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P R É F A C E.

L E tableau des calamités et des fautes de

la Suisse est le plus instructif, peut-être f que

l'histoire du tems ait à nous rappeller. J'en

présente quelques fragmens , comme une in-

troduction utile à des notices plus générales

sur les événemens de cette époque. Chaque

puissance peut y lire sa destinée et ses de-

voirs. Si quelques-unes d'elles se flattent en-

core de concilier leur existence avec celle de

la république française , qu'elles étudient ce

terrible monument de son amitié.

Tout homme public y apprendra quel poids

conservent les traités , les connexions , les

bienfaits , les droits de là neutralité et la

soumission çiême t dans la balance de ce

directoire qui fait disparoître toute justice

sur la terre et dont la rapacité sanguinaire

cherche sur le Nil , comme sur le Rhin , dans

le congrès républicain , comme dans le sein

, des monarchies , des dépouilles et des ruines*

- Tout propriétaire saura la confiance que

méritent ces révolutions , ce perfectionne-

ment i ces constitutions et cette liberté que
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jv Préface.
viennent apporter aux peuples des ravisseurs

insatiables , dont la domination écrase la

richesse , la médiocrité , la pauvreté labo-

rieuse , ne pardonne aucune inégalité et ne

respecte que le crime. ...
C'est dans les bras de la sécurité, c'est

au milieu des merveilles de Tordre social

,

qu'une contrée resplendissante de sagesse et

de bonheur a été subitement engloutie dans

un déluge d'infortunes. Je ne sais quel fléau

la France n'ait pas accumulé sur elle , quel

genre de dépravation ses régénérateurs n'j

aient introduire quelle flétrissure ils n'aient

pas souillé son honorable existence.

Quel peuple , cependant , avoit plus de

titres que les Suisses , à obtenir grâce devant

le directoire français ? Quel peuple pourra

se confier à un plus grand nombre de sacri-

fices? Qu*il$ considèrent le dénouement de

cinq ans de patience , de déférence et d'es-

poir! Qu'ils considèrent où l'on arrive au-

jourd'hui avec des efforts pour éviter la

guerre !

Que les gouvernemens et les nations ces-

sent donc d'attendre leur salut des conseils *

d'une servile politique; qu'ils se disent que

l'association révolutionnaire de Paris les con-
< *

querra le lendemain du jour où elle les aura
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déhonorés. La Providence n'a point attaché

la paix à l'oubli de tout courage , ni la sûreté

à la terreur. Quand méprisera -t- on les ri-

chesses et la vie , si ce n'est alors que des

barbares envahissent nos maisons , nos au-

tels , nos champs et nos familles ? Où est

l'utilité de se laisser subjuguer, voler et im-

poser des lois ?
x

Peuphes et souverains sont condamnés au

tribunal de la révolution : la chûte des uns

est inséparable des misères des autres. Croire

aujourd'hui sauver sa fortune , sa sûreté , ses

jouissances , en perdant ses institutions , est

le contre-sens d'un aveugle. C'est à la géné-

ration toute entière que s'adressent les dé-

crets d'un despotisme qu'on ne peut ni fléchir

ni éolairer.

La Suisse pleure maintenant d'avoir mé-
connu cette vérité : elle renouvelle la pein-

- ture qu'un écrivain du moyen âge nous a

laissé d'Athènes , après l'invasion A'Alaric ;

c'est lapeau vide et sanglante d'une victime

offerte en sacrifice. Il ne lui reste que de»

rochers , des décombres et des rhéteurs.

J'ai tracé fidèlement les fautes de ses ré-

gences et la généalogie de ses malheurs ;

mais elle mérite bien plus de pitié que d*

reproches ; car ses toi» furent ceux de quel-
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v) Préface.
ques-uns , et de grandes vertus appartien-

nent à la nation même.
Beaucoup d'erreurs se mêlent encore au

jugement que porte l'étranger sur cette catas-

trophe. Très - faussement on a cru que la

majorité des Suisses avouent concouru à la

révolution. Le public désabusé verra , au

contraire , que jamais l'éloignement pour ces

funestes nouveautés, et le zèle à en repous-

ser l'invasion , ne fqreiit plus généraux.

Non moins faussement encore, on a induit

de la promptitude avec laquelle les Français

ont réduit la Suisse, qu'elle étoit hors d'état

de se défendx-e et que toute résistance eût été

infructueuse. Ges préjugé^ ,' nous l'espérons

,

seront dissipés à la vue des contrariétés, des

certitudes , des divisions , des causes , des

unes et des autres , qui ont paralysé les res-

toui'ces de la valeur nationale.
*

Ce n'est point le corps helvétique qui a

combattu : l'armée bernoise, presque ab:m*

donnée , a tenu seule les champs de bataille.

Tout mutilée qu'étoit cette défense , jamais

l'ennemi n'en eût triomphé , sans le secours

des perfidies révolutionnaires , et s'il n'eût

désorganisé la confédération et ses conseils.

Pour que le lecteur pénètre les motifs, et

les conséquences de cette oppression , j'ai
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dépeint la situation morale et politique de

la Suisse , avant le jour ou les apôtres de la

libertéfrançaise sont venus lui dire : Meurs
ou renonce à ta félicité ; reçois nos lois , ou

sois égorgée. C'est décrire des ruines : vingt

fois des larmes ont coulé sur le papier. Je

demande gtaees pour l'étendue de ce récit,

qui s'âlorçgêoit malgré moi , comme un rêve

flatteur qû oïi cherche à perpétuer.

Les Voyageurs et les écrivains qui ont

parlé du droit public de la Suisse , nWt paru

saisir que la forme extérieurè et la théorie

de ses difïérens gôuvenitemens^ nkais Pesprit

de chacun , mais leurs maximes , mais l'ad-

ministration et ses efïcts , leur ont échappé.

Les notions de ce genre exigent un long

séjour et des observations multipliées.

Je préviens une classe d'hommes très-sen-

sibles à leurs maux, très-indifférens à ceux

des autres , et qui pardonneroient à la ré-

publique française^îâ 'désolation du globe ,

pourvu qu'elle voulût bien les épargner,

qu'ils ne trouveront point dans cet ouvrage

ce qu'il leur plaît d'appeller de \<±*rnodéra-

tion. C'est aux oppresseurs , et non aux vic-

times
, que je les invite à la prêcher. Ou a

,

d'ailleurs , conservé toute l'impartialité que

permettoit l'exactitude historique.
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J'ai perdu avec la Suisse , patrie , parens 9

amis ; il ne m'en reste plus que des souvenirs

déchirans. Je serois peut-être sans asyle , si

le ciel ne nreût réservé un port où je puis

accuser f sans les craindre , des tyrans eu

démence , dont l'orgueilleuse impuissance

menace vainement ce dernier boulevard de

la vieille Europe. C'est sous la protection

d'une nation inébranlable , que je dépose ici

et mes récits et mes douleurs. Sans sa ma-
gnanimité , j'éprrouverois encore le tourment

du silence. Jamais trop de reconnoissance

ne paiera le bienfait de cet affranchissement.
* • •

Londres, 20 Août, 1798.

> .

V
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ESSAI HISTORIQUE

SUR

LA DESTRUCTION
*

DE LA LIGUE
B T

0

DE LA LIBERTÉ HELVÉTIQUE.

J3 E s nombreuses catastrophes qui forment

la gloire de la république française f nulle ne

présentait moins de prétextes et de proba-

bilités que l'anéantissement à main-armé©

de la confédération helvétique.

Ces états , alliés pour leur conservation

commune , renfermoient vingt républiques

dans la république-générale ; mais , nonobs-

tant le vice d'un corps collectif sans souve-

raineté , l'expérience en présageoit la durée ;

de grands avantages composoient l'imper-

- i
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* fection du nœud fédéral. S'il subordonnoit

trop faiblement cette aggrégation de com-

munautés , il leur laiâsoit , avec l'indépen-

dance , l'inestimable privilège^ d'obéir à ses

propres lois et d'être gouverné par ses con-
,

citoyens immédiats. Mutuellement garantes

de cette indépendance > souveraines dans

leur intérieur , sujettes de l'union au premier

danger de l'une d'elles ^ telles étoient les con-

ditions du pacte : ainsi l'avoient ordonné la

raison naturelle et les localités.

Des conventions simples fixèrent les rap-

ports et les devoirs de cette ligue protectrice ;

l'intérêt et le tems en consacrèrent la sanc-

tion. Jamais la chimère perfide d'une répu-

blique indivisible n'aborda ces peuples pleins

de sens. La nature et la fortune les avoient

faits inégaux en territoire ; en liberté poli-

tique , de mœurs et d'origine ; ils respectèrent

la naturé et l'ouvrage des siècles. L'associa*

tioii helvétiqiie exista comme sesmontagnes>

par la cohérence graduelle des parties et par

le poids des âgei qui eh cimenta les élémens.

Elle avôît surmonté les dangers qui entou-

rèrent son berceau , travfcfëé les orages de sa

Seconde époque , la crise des jalousies , le feu

des guerres civiles, le flot des guerres exté- N

rieures j le tumulte des sénats populaires , la
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Corruption des cours étrangères , et celle bien

plus funeste de la victoire : ni les vicissitudes

de la politique européenne , ni le schisme de

la réformation qui partagea la Suisse , ni le

Taux zèle qui en arma les habitans , n'avoient

dissout cette alliance un moment troublée.

Les rois la respectoient ; son droit publio

étoit fixé ; les puissances briguoient son ami-»

tié ; la considération pour ses conseils égaloit

l'estime qu'avoit obtenu la valeur de ses sol-

dats. Personne ne songeoit plus à l'attaquer;

elle ne disputoit rien à personne. Circons-

crite par sa position , sa politique ne con-

noissoit plus d'erreurs ni de variations. L'em-

pire des maximes , conservateur plus assuré

que les trésors et les armées , dominoità un

tel point cette confédération pacifique , que

le tocsin de la révolution française ne put

ébranler ses habitudes; elle oublia de se

compter parmi les victimes désignées ; cet

embrasement lûi parut un trouble local; et

lorsqu'il eut allumé une guerre éternelle dans

l'univers , la Suisse immobile se flatta de

rester debout , sur les débris de la police

sociale , au milieu des torches de la pJUlo-

sophie , des brandons du fanatisme révolu-

tionnaire et des crimes de leurs conducteurs.

Effrayante sécurité , qui sollicite la re-

i
*
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cherche de ses causes et le tableau de set

effets!

* C'est un allié de quatre cents ans qui s'est

chargé de la désabuser. Après avoir renversé

la plus ancienne monarchie et la plus an-

cienne république (Venise) , les nouveaux

chefs de la France sont venus saisir la Suisse

derrière se» rochers. Jamais aggression n'eut

de motifs plus criminels et ne fut exécutée

avec plus d'atrocité. Tant que le directoire

te trouva embarrassé d'une guerre en Alle-

magne , les cantons helvétiques furent ses

bons voisins et ses chers alliés. Aussi-tôt que

le traité de Campo - Formio eut libéré sa

politique et ses armées y il jetta le masque et

mit la Suisse à l'interdit. On ne sait ce qvii

doit étonner le plus , du crédit qu'obtinrent

ses déceptions, ou des dissentimens qui s'éle-

vèrent sur la certitude de ses desseins.

Ici l'on revit encore une fois l'audace aux

prises avec l'irrésolution , la fourberie avec

l'inexpérience , l'habitude de tout oser avec

celle de tout craindre- Le généreux dévoue-

ment des peuples et de quelques magistrats
' intrépides ne peut pénétrer dans des conseils

jflot tans, inaccessibles à l'enthousiasme na tio-

nal, laissant éteindre le feu sacré de leurs

ancêtres , et, au milieu des monumens de la
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liberté triomphante , décrétant le joug de

leur patrie en pensant décréter leur salut

personnel. ' .

Us reproduisirent ce défaut de prévention

qui laisse les états à la merci d'événemerfs

inattendus. Lorsque rien n'a été pressenti , à

l'heure du danger , tout tombe dans la con-

fusion : les ames foibles s'en font un titre de

lâcheté, les traîtres augmentent le désordre ,

et l'on meurt dans le cahos.

Ainsi a péri la Suisse toute vivante ; mais

«lie doit sa perte moins aux armes de son

ennemi qu'à ses conspirations , qu'à l'excès

qu'elles ont trouvé dans des régences divi-

sées, qu'à ce contre-sens décisif qui , à l'ins-

tant où tout sollicitoit la concentration de

l'autorité , transforma des sénats déjà trop

nombreux en assemblée populaire , mit l'a-

narchie dans l'état et l'armée dans l'anarchie.

Ce suicide des gouvernemens s'accomplit

par des négociations dérisoires avec un im-

posteur teint du sang de ses compatriotes ;

(i) général sans talent, révolutionnaire sans

foi , missionnaire de divisions , de tromperies

et de corruptions , pour combattre daoS 1*

trouble et vaincre sans péril.

. (1) Le génial Brune.
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• Lorsque du spectacle de ces fauteson passa

1 celui des outrages qui les provoquèrent et

des disgrâces qui les ont suivies , on est glacé

d'horreur.

Cinq usurpateurs assis sur le trône d'Hen-

ri IV ont donné Tordre ; cet horizon fortuné

doit se couvrir de tempêtes et de deuil. En
huit jours les satellites du directoire font

disparaître l'ouvrage de cinq siècles.

• Calomniateurs absurdes, ils démentent

l'histoire , 1« témoignage des sens , la voix

unanime ! Ces gouvernemens paternels , ca,

régime de famille, cette clientelle sacré©

entre le peuple et ses magistrats f se transe

forment , sous la plume de brigands rhéto*

riciens , en aissooiations d'esclaves et d'qp*

presseurs* • ...
- Gonquérans effrénés , ils déchirent leur

proie avant de la dévorer, Ges retraites rus-»

tiques , séjour de l'ordre , du travail et des

mœurs , sont livrés à la barbarie de soldats

étrangers ; ces campagnes fertilisées par des

mainslibres , sous la protection de loix tut

laires , sont baignées du sang de leurs cul-

tivateurs. Ni pitié , ni remords; nulle égard

pour le sexe ni pour l'âge ; ce qui échappe

aux meurtriers , est abandonné au pillage

et au déshonneur. Plus d'asjlç pour l'iinio..
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«ence , la pudeur et la propriété. Le vain-

queur met à prix d'argent le respect de l'hu-

manité et la viole : il arme entre les vaincus

la défiance et la discorde , commande des

assassinats , et fait tomber sous les coups de

leurs soldats égarés , officiers et généraux.

Les villes s'ouvrent , le vol y entre avec les

Français. Ces vengeurs du peuple le placent

fcous la loi martiale entre les bayonnettes

et leur cupidité. Caisses publiques , caisses

de secours , économies domestiques , dépôt t

trésor national , arsenaux , magasins , tout

est ravi à cette nation désarmée pour la pre-

mière fois , et désarmée au nom des Droits

de VHomme. . - :
.

" Bientôt sa déploie un pire scandale : en

échange de ses lois héréditaires , de sa pros-

périté et de son argent , la Suisse va recevoir

du directoire des institutions. Les spoliateurs

revêtent la robe de législature : au sein de

leurs orgies , ils s'érigent en précepteurs de

morale et de liberté républicaine; ils dictent

à la contrée qu'ils dépeuplent et qu'ils rui-

nent , le régime propre a éterniser sa ser-

vitude et ses calamités. Une constitution ar-.

rive de Paris , comme l'alcoran fut apporté

du ciel j le corps telvétique change deface f

comme la boiift d'argile sous le marteau du

Di
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sculpteur. Toutexamen , toute censure , toute

modification f sont interdites ; il faut recel

Toir par inspiration ce code proriaené par /

des soldats , prôné par quelques fripons mer-

cenaires. Aussi-tôt un ramas de dupes , d'am-

bitieux crédules et de traîtres , s'installent

corps législatif: la facétie d'un directoire se

joint à celle d'une assemblée représentative»

cour d'enregistrement des dictateurs et des

généraux français.

Tout Suisse qui a défendu sa patrie et qui

la pleure , devient criminel ; il ne suffit pas , *

pour éviter le châtiment* d'avoir été insen-

sible au danger de l'état t il faut l'avoir trahi»

Quiconque balance à recevoir les lois de ce*

sanguinaires étrangers , est coupable de ré-

bellion. Jusqaes sur les foyers des premier»

héros de la liberté helvétique , on poursuit

leur postérité ; et si cet asyle reste impéné-
trable, c'est qqe le désespoir de ses habitans

en ferme l'entrée de cadavres»

Voilà la fraternité des républicains fran-

çais envers des peuples «indépendans ! Si , pour

un instant, ces désolateurs absolus ont feint

de pardonner aux tois » les états libres n'ont

pu trouver grâce devant leur despotisme:

c'est aux états libres qu'ils#éservent aujour-

d'hui leurs projets d'extercShation ; et le
•

.
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ttiême génie qui vient d'ensevelir la liberté

helvétique , d'asservir Genève , Bienne et

Mulhausen , ne se reposera que sur la ruine

de la constitution britanuique et des lois des

Etats-Unis.

i Et quelle injure détermina une politique

si épouvantable ? Gomment cette république

sans Die u > qui , dans ses fictions déclama-

toires , excusoit ses hostilités contre les rois,

par la nécessité de défendre l'indépendance

de son régime , a-t-elle osé , sans réclamations

et sans tiu*e , intervenir comme juge entre

des souverains sans reproche et des peuples

satisfaits , inventer un procès imaginaire

pour s'abjurer le droit de le décider le sabre

à la main , et traiter ensuite comme une pro-

priété conquise , cette contrée qu'elle se

vantoit de vouloir affranchir?

Nulle puissance n'étoit plus offensive : elle

avoit couvert la France orientale par sa neu-

tralité : toutes les concessions , elle les avoit

accordées à l'exigeance de ce voisin impé-

rieux. Qui le réclamoit 2 Ni avant ni après

l'invasion , la nation helvétique ne con-

jura contre ses régences. Toutes les bouches

lurent libres de faire entendre leurs griefs

ou d'invoquer une révolution ; elles ne s'ou-

Yrirsnt que pour renouveller au souverain
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le serment de fidélité. Jusqu'à cefoible cor*

tège de deux cents insensés du pays de Vaud,
dont le délire s'étoit séparé de la raison na-

tionale , repoussoit la révolution de Franoe

et son intervention militaire. Sans dout*

quelques bannis obscurs , aussi indignes du

nom de Suisse que des regards du gouver-

nement le pins immoral , sans doute ce*

bannis , assiégeant les passions du directoire,

ne représentaient pas deux millions de ci*

toyens , jurant aux pieds de leurs magistrat*

de sauver la patrie ou de mourir. Qu'atta-

quoit le directoire ? une administration pure

et éclairée , l'harmonie entre le peuple et se*

chefs, un ordre admirable, consolidé par

l'expérience et la sagesse.

' Mais plus l'aggression fut gratuite, plus

son caractère fut affreux et ses suites désas-

treuses. Ainsi l'avoient conçu les visirs de

Paris. Entre les routes qui s'offroient à sa

malfaisanee , il préféra celle qui devoit con-

duire aux plus grands malheurs.

La narration qui va suivre sera le dévelop-

pement et la preuve des faits dont nous venons

d'exposerle raccourci ; mais avant de décrire

cette scène lugubre , reportons nos regards

sur les circonstances qui la précédèrentet sur

le théâtre qui en a été le déplorable objet.
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CHAPITRE PREMIER.;

Etat moral et civil de la Suisse , spéciale-

ment du canton de Berne , avant et depuis

la révolution de France.Q. . . •

uiconque n'a connu la Suisse que par des

récits ou des séjours rapides , reste très-en

arrière du spectacle qu'offrait l'économie pu*

blique de cette contrée et sur-tout de l'état

de Bénie. .

Pour en justifier les constitutions, il suf-

firait peut-être de dire , qu'elles méritoient

en effet les insulter dont les publicistes du

directoire ont essayé de les flétrir. Incom-

patibles avec les dogmes de la révolution .

elles l'étoient heureusement avec ses consé-

quences. On terminerait toute dispute , en

se bornant au parallèle d'une continuité de

crimes , de violences , d'injustices , de tour-

mens , de guerre , ûe haines , de tyrannie ,

de révoltes et de variations, qui depuis neuf

ans forment les annales de la France , et

d'une continuité de coutumes respectées par

les gouvernans et par les gouvernés ; de lois

invariables , protégées par les peuples et par

l'autorité d'obéissant libre , et de pouvoir
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maintenu par la confiance , de concorde et

de justice , de contentement et de sûreté

,

perpétués par les régences helvétiques.

- En réduisant ainsi le procès à une ques-

tion de fait , il s'ensuivroit que la meilleure

apologie de ces aristocraties , c'est l'état de

la France actuellejqui nous la fournit. Lors-

qu'on s'est pénétré de cette comparaison,

tout raisonnement devient superflu et tout

esprit juste arrive à cette conclusion, que

les gouvernemens helvétiques étaient bons ,

précisément par leur dissemblance avec le

gouvernement français. *
, •.

*

* Mais s'ils sont vengés par le tableau de
leurs effets , ils ne lé sont pas moins par

leur analyse et par les principes de leur for-

mation.

> Toute institution politique qui ne doitson

origine ni à la violence , ni à la fraude , qui

n'a rien usurpé dés droits primitifs de la na-

tion , contre laquelle ni le peuple ni aucune
partie du peuple n'ont réclamé , et qui , dan»

un pays où la volonté générale n'est con-

trainte ni par la forcé militaire , ni par des

tribunaux illicites , se prolongea de siècle

en siècle , sous le seul appui du consente-

ment universel , cette institution repose sur

le plus légal des fondemens et mérite le res-
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peet public. Partir de ses abus pour calom-

nier sa nature , c'est un sophisme suranné»

Partir de ses défauts pour opérer sa destruc-

tion, c'est se dévouer à changer de régime

tous les dix ans ; car où prendre un système

législatif qui dans cet intervalle ne puisse

devenir défectueux?

^Depuis son origine , nul des gouvernemens

du corps helvétique n'avoit varié dans son

essence. Le peuple de Zurich , de Berne f

d'Appenzell, ne dilféroit pas en 1798, de

ce qu'il fut aux premiers jours de la confé-

dération. S'il existe une exception à cette

remarque , c'est en faveur de l'égalité po-

litique : par- tout la noblesse avoit perdu se*

avantages primitifs, par-tout les bourgeon

l'emportoient en nombre , en influence et

en pouvoir sur les chevaliers.

Formées par des cités plutôt que par des

provinces , ces communautés , sous la souve-

raineté de l'Empire , devinrent souveraines

en devenant indépendantes ; leursjèglemen»

municipaux se convertirent en constitution

publique , et la corporation des bourgeois de

la cité en forma le patriciat et le conseil

souverain.
'

Soit par les armes , soit par des traités,

parades achats ou des concessions , ces états
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ïiaissans se donnèrent un territoire ou agran-

dirent leurs" premiers domaines; toutes ces

acquisitions ie firent aux dépens de divers

princes et des grands barons. C'est par la

valeur , c'est par l'habileté de ces ^gentils-

hommes et de ces principaux citoyens , que

la Suisse relégua en Allemagne le régime

féodal et ses oppressions. Tels des sujets des

differens cantons à qui les déclamateûrs dé

Paris parlent des dr oits de leurs ayeux , rede-

viendroîent serfs , si on les rendoit à leur pre-

mière condition. Cent districts, aujourd'hui •

soumis à Fun des corps helvétiques , doivent

à cette domination la liberté des personnes

et des biens. Toute province qui, avant

d'être incorporée dans l'un des cantons , jouis-

soit de quelques immunités , les a conser-

vées et agrandies. Esclaves, elles furent af-

franchies; libres , elles retinrent leurs pri-

vilèges. Tel fut universellement l'esprit du
traité qui , de fait ou de droit, leur donnâ
de nouveaux souverains. Cette vérité s'ap-

phque au pays de Vaud comme a toutô

autre province , nonobstant les fables qu'on

a osé hasarder sur ses anciens états.

Ni législateur, ni assemblée constituante

ne composèrent ces gouvernemens. Ils na-

quirent de la nature même des choses et des
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mœurs des habitans : on en trouve la racine

dans Tinfluence juste et nécessaire de la pro-

priété, des talens et des services héréditaires.

Des vallées enclavées dans les Alpes et

peuplées de pasteurs, conservèrent le régime

le plus simple , comme le plus analogue à

leur condition. Quel besoin, quel intérêt f

quels rapports leur eussent dicté un autre ré-

gime que la démocratie? Plus voisins de

l'enfance de la société, ces tributs alpestres r

obéissant à des traditions et à des usages,

n'admirent d'autorité publique , que ce qu'il
v

en falloit pour l'exécution de lois aussi bor-

nées que l'enceinte de leur séjour.

En proportion de l'étendue , de la popu-

lation, des aggrégations successives, d'autres

états se placèrent entre le gouvernement

populaire absolu , et la restriction aristocra-

tique. Enfin, ailleurs la double autorité de

famille et de propriété , celle de la capitale

ou des sénats , prévalurent sur les formes

intermédiaires. Ces différences quelconques

dans l'ordre politique sortirent toutes des

variétés préexistantes dans l'ordre physique

et moral , jouets l'un et l'autré des artisans

modernes de constitutions.

Si Ton poursuit cet examen , les chartes à

la main, on s'étonue de l'audace ignorante
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avec laquelle les mots à'usurpation , de ty-

rannie y de violations des droits naturels ,

ont été employés dans cette question.

.:. Prenons Berne pour exemple : le directoire

« privilégié ce canton de ses diffamations et

de ses fureurs. Voici les crimes de cet état

depuis son origine jusqu'à son renversement.

- Fondée en 1 191 , par un des grands hom-
mes du moyen âge (1), Berne fut un asyl«

ouvert contre la tyrannie féodale. Des gen-

tilshommes et des propriétaires cultivateurs f

opprimés par les grands vassaux de l'Empire ,

en devinrent les premiers habitans et les

premiers administrateurs. C'est à eux, c'est

à leurs descendans que la ville et le canton

durent leur indépendance ; les victoires qui

l'affermirent , un territoire gagné à la pointe

de l'épée , l'abolition de la servitude géné-

rale , (2) la fixation des lois , tout ce qui pro-

tégea , poliça et illustra la république.

Association défensive et militaire , des

guerriers seuls la gouvernèrent : toujours sou»

(1) Berthold V , duc de Zeringu*.

(2) En 1745 Tordre Teutoniqu'- , qui possédait

dans le canton la commanderie de Buchsée , refusa

d'affranchir ses serfs. Berne Yy contraignit , en pros-

crivant la servitude , comme contraire à l'esprit du
christianisme.
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le drapeau, soit pour repousser les attaques*

soit pour conquérir les terres de l'ennemi

,

les chefs de l'armée furent ceux de l'état.

Nulle magistrature n'eut de source plus noble

et plus légitime. A qui la souveraineté eût-

elle appartenu , si ce n'est aux premiers pro-

priétaires qui la payèrent de leur sang et à

qui la communauté devoit son existence?

(r) Des paysans et des artisans réfugiés à

Berne , sous la protection de ces grands ci-

toyens , ne pensèrent pas de concourir à

l'autorité aristocratique. Depuis son origine,

ce gouvernement , dans ses annales, n'offre

aucune trace de constitution différente ,

aucune réclamation contre sa légalité , ni

de troubles produits par quelque contesta-

tioiï sur des droits équivoques.

L'établissement du conseil souverain de

Berne eut des causes communes aux parle-

mens d'Angleterre , aux diètes de Suède , aux

états-généraux de France. Une communauté

pauvre , naissante et menacée , déféra lq soin

de la défendre et de la gouverner à d^s no-

(1) Le premier des Bubenberg qui s établit à Berne
,

à la naissance de la ville, en peupla la moitié à ses dé-

peu*. Cette illustre maison s'est éteinte au sixième

siècle ,
après avoir donné treize ayoyers à la répu-

blique.
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Bles , aussi braves que généreux, soutenant la

guerre parleur subvention personelle, payant

ensuite les domaines qu'acheta la république,

acquittant ses dettes plus d une fois , alié-

nant souvent leur patrimoine 'pour servir

dans ses ambassades ou dans les commande-

ijiens militaires , et fondateurs dé tous les

établissemens publics.

Cette institution primitive .est arrivée

inaltérable jusqu'à nous. On n'observe point

d'interruption dans ce consentement tradi-

tionnel de la communauté , à cette représen-

tation héréditaire de la souveraineté pu-

blique ,
par un conseil suprême tiré des fa-

milles fondatrices de la cité et celles qui,

postérieurement ,
partagèrent leurs périls-,

leurs services et leur éclat.

En 1384, l'influence trop exclusive de

quelques maisons nobles excita un orage.

Une assemblée générale des bourgeois dé-

posa quelques magistrats; mais la forme de

la régence demeura intacte , et ce peuple ,

mesuré au milieu de l'exercice violent de

son intervention ,
reposa les rênes de l'état

dans les mains de ses patriciens.

Ordinairement le tems et les abus resser-

rent les aristocraties; le terme de cette dé.

génération est le despotisme oligarchique.
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Ici , au contraire, l'autorité souveraine exer-

cée deux siècles et demi par des guerriers

gentilshommes , fut étendue à une pluralité

de familles distinguées par leur mérite , leurs

propriétés , leurs sacrifices à la patrie. Bien-
tôt la noblesse se réduisit à une décoration :

les jurisdictions seigneuriales limitées, les

distinctions extérieures eifacées, il ne resta

plus aux nobles que la considération de leurs

égaux, leur titre à la reconnoissance natio-

nale , et une stérile préséance dans le sénat.

Depuis long-teras Berne ne comptoitplus

que six anciennes familles nobles, au milieu

de cent cinquante familles patriciennes et

bourgeoises , à qui la loi fondamentale don-
noit l'entrée au conseil souverain. Des régle-

mens avoient fixé à soixante-seize le nombre
nécessaire de celles que ce conseil devoit

renfermer , et balançoient ainsi la prépon-
dérance des familles nombreuses. Aux der-

niers jours de la république, l'asssemblée

souveraine ne comprenoit quatre-vingt-une.

On prévint de même le rétrécissement de
Faritocratie , en décrétant le remplacement
des familles éteintes, par des familles nou-

velles , tirées des villes et des campagnes ,

sans autre égard que celui de la propriété >

de l'ancienneté ou des services personnels*



* ( *° )

Plus d'un paysan étoit devenu récemment

bourgeois de Berne, et plus d'un, aussi, de ces

judicieux agriculteurs avoit refusé cette dis-

tinction.

D'après cet exposé , chacun peut évaluer

ces accusations d'oligarchie dont les secré-

taires du directoire ont orné ses manifestes.

Cinq magistrats d'exécution s'emparant dans

une république de tous les pouvoirs divisés

par la loi et proscrivant arbitrairement les

représentais de la nation , sont des Oli^

garches et les plus odieux de tous. L'autorité

du peuple , du sénat et des consuls romains ,

envahie par des décemvirs ; des éphores +

usurpant la puissance publique , et faisant

périr le roi de Lacédémone : voilà des exem-

ples d'oligarchie , corruption ot non principe

d'une aristocratie régulière.

Déterminée par des lois immuables et po-

sitives , celle de Berne , il est vrai , se bor-

noit à l'enceinte de la capitale : c'est que la

capitale et son régime préexistèrent à l'ac-

quisition du territoire. Berne ne rendit pas

sujets les divers peuples passés sous sa do-

mination; elle les reçut tels de leurs sei-

gneurs ou de leurs souverains. Les privilèges

antérieurs de ces districts incorporés et leurs

coutumes furent confirmés ; la plupart en ob-
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tinrent d'inusités. Avant la révélation des

bayonnettes françaises, pas un d'eux n'iuia-

ginoit avoir de titre à d'ultérieures cou-

cessions.

Fréquemment , néanmoins , le gouverne-

ment , fort de la confiance publique , con-

sulta la communauté entière de la capitale

et celles des campagnes , sur des guerres à

soutenir, sur des alliances à former , sur des

impositions extraordinaires à consentir ; mais

aucune de ces assemblées n'éleva de plainte

contrôla nature de la souveraineté : des té-

moignages de soumission et de dévouement

signalèrent toujours ces convocations spon-

tanées. En 1440 , Frédéric IV , archiduc

d'Autriche , répétant sur Berne les quatre

villes et la province de basse Argovie , ces

communautés convoquées eurent le choix

libre de leur souverain. Unanimement elles

offrirent corps et biens au gouvernement de

Berne, contre l'archiduc.L'histoire est pleine

de ces traits qui constatent une adhésion

générale et même enthousiasme , des sujets

à l'ordre politique de l'état.

Tombées en désuétude avec les motifs qui

les nécessitèrent , ces convocations géné-

rales se sont reproduites à l'approche des

Français , et leur vœu , ainsi qu'on l'ap-
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prendra dans le cours de cet ouvrage , a

protesté contre les inventions de ces étran-

gers tuteurs de l'espèce humaine.
'

Ces considérations préliminaires sont peut-

être surabondantes. Pour légitimer un gou-

vernement , il est oiseux de fouiller ses dr-

. chives, lorsque ses titres se trouvent écrits

dans tous les cœurs et manifestes à tous les

yeux. A quoi bon disputer sûr la théorie des

souverainetés , lorsque leurs effets divers

• tombent sous les sens ? Toutes les billevesées

de la métaphysique politique ne valent pas

une décision^e la politique expérimentale.

Certes, les conséquences de l'oppression ou de

la liberté sont assez évidentes pour que l'ob-

servateur le plus vulgaire les discerne , sans

feuilleter les sentences des discoureurs systé-

matiques. Dire ù des peuples qui de généra-

tion en génération , ont prospéré sous un ré-

gime consacré par leur affection , que cet ac-

quiescement volontaire est un outrage à la

-philosophie , leur jugement de chaque jour

un acte éternel de déraison, et le sentiment

de leur bonheur une fausseté ; tant de délire,

tant d'arrogance , furent, jusqu'aux Français „

républicains, inouis parmi les hommes.

La conduite et les principes du gouver-

nement de Berne correspondirent au but et
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à la nature de sa formation. Nulle part on

ne rencontra un esprit plus fondamental et

jdIus persévérant. A distança égale de la du-

reté des aristocraties commerçantes et de

l'impunité des démocraties , l'administration

participoit des liens qui unissent les géné-

raux à leurs compagnons d'armes. De la

part du peuple , respect et confiance ; dans

les magistrats, fermeté et générosité , puis-

sance et bonté , paternité et franchise. Là,
le courage héréditaire comme le patriciat t

dispensa de la défiance. On ne connut à

,
Berne ni ces institutions de vigilance et de

terreur que Venise crut essentielles à sa con-

servation , ni les exactions d'une noblesse

souveraine , pauvre et intéressée ; ni ces fac-

tions désordonnées qui couvrirent Rome ,

Gênes et Florence de proscriptions et de

rapines. Jamais ^ambition , les rivalités ou

la vengeance n'y firent verser du sang.

Ecartée du gouvernement , l'inquiétude ne

saisit point les peuples : dans le cours de

six siècles , à peine observe-t-on deux mou-
vemens populaires , et pas un de produit par

quelque infraction aux lois.

Une semblable tranquillité intérieure ,

entre des sujets belliqueux et une magistra-

ture désarmée, ne s'explique point par des
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roman» parisiens sur la tyrannie et la servi-

tude. Cette absence de trouble résulta de la

fixité des lois , des maximes d'état , qui sur-

vivent aux lois et suppléent à leur imper-

fection; enfin , de l'attention du souverain

à veiller sur le principe tutélaire de l'aris-

tocratie , la modération.
I

- Aces trois ancres furent attachées la force,

la durée et la prospérité de la république.

Personne ne songe à s'écarter de ses devoirs,

lorsqu'une longue expérience en a fait une

tradition sacrée : personne ne désire de nou-

veautés f lorsque l'autorité ne donne point

l'exemple de l'inconstance. Les lois à Berne

conservèrent leur énergie , parce que les

mœurs publiques y furent assorties et que

leur exécution paroissoit plutôt un acte de

police domestique , que le commandement
d'un souverain.

Quoique les pouvoirs suprêmes fussent

concentrés dans le grand conseil , leurs dé-

positaires ne pouvoient en passer les limites,

ni confondre leurs attributions : une cons-

titution précise arrêtoit leurs entreprises et

leurs rivalités. Le conseil souverain n'étoit

pas plus maître d'empêcher l'exécution des

lois, que le sénat d'en décréter, et ni l'un
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ni l'autre d'attenter sur la compétence des

tribunaux. Cette balance pouvoit n'être pas

correcte en théorie ; mais on ne divise pas

des pouvoirs comme on distribue un appar-

tement. Des folies politiques, la plus énorme
sans doute , est celle dont les assemblées

de France nous ont donné l'essai , dans leur

répartition idéale de l'autorité publique; sans

considérer que tout pouvoir dont l'existence

antérieure n'a point précédé la distribution

limitative, et qui date du jour où le légis-

lateur l'a fait sortir de son cerveau , est un

arbre planté au milieu des . nues. L'organi-

sation du gouvernement de Berne dérivoit

de ses élémens primitifs : quel novateur eut

été assez hardi pour proposer de la refondre

et de se confier à la chance d'une hypo-

thèse , tandis que des siècles de succès avoient

chnenté l'institution fondamentale ?

Les peuples , il est vrai , n'élisoient point

de représentans ; les bourgeois d'une cité

exerçoient l'empire sur une population de

quatre cent mille ames. Qui donc en accuser? :

Sera-ce la nation , qui , considérant ses ma-

gistrats comme ses représentans héréditaires,

ne conçut jamais l'idée , ni ne connut le

besoin d'en avoir d'électifs ? Sera-ce les ma-

gistrats -, qui, en ne trompant jamais sa
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confiance , avoient mérité que le dépôt de

sa liberté fût fixé entre leurs mains.

Chaque ville, d'ailleurs, chaque village ad-

ministrent ses intérêts et sa police , élisoit

ses officiers et les juges de première instance.

Indépendans de Berne dans tout ce qui ne

concernoit ni la législation, ni la police gé-

nérale, il n'est point vrai qu'ils fussent exclus

de tout pouvoir; ils participoient -à l'autorité

riion en souverains, mais comme magistrats.

Gouvernement central de ces corporations

urbaines et rustiques, Berne en formoit le

nœud et le régulateur : qu'elle perdît sa supré-

matie, des conflits inévitables eussent dé-

chiré ces communautés, dont la langue, les

privilèges et les besoins différèrent dès l'ori-

gine. Gardienne de leurs chartes, arbitre de

leurs divisions , métropole de ces petites ré- '

publiques , Berne existoit comme une cité

commune , où le consentement universel

avoit placé le siège de la souveraineté.

Depuis deux siècles , une paix permanente

ayant dispensé l'état de recourir à des con-

tributions , le droit d'imposer n'existoit plus

que virtuellement. Si le besoin de l'exercer se

fût représenté , nul doute que le gouverne-

ment n'eût, comme autrefois, demandé apx

communautés les subsides nécessaires. Mais
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comment prévenoit-il la nécessité des res-

sources extraordinaires ? Par une adminis-

tration des finances , dont le caractère nç
sauroit être trop connu.

Les domaines publics , les redevances féo-

dales , l'intérêt des économies placées dans

les fonds étrangers , quelques droits de

péage ou de transit perçus sur certaines mar-

chandises importées , et dont le produit ser-

voit à la confection et à l'entretien des plus

belles routes , la régie du sel exploité dans

les raines de l'état , ou acheté par lui de l'é-

tranger , et revendu au prix modique de deux

sous et un quart 9 tournois
, par livre pesant,

composoient le revenu public. Nulle taxe

sur l'industrie , nulle capitation , nul impôt

territorial , si l'on excepte la dîme ecclé-

siastique, qui n'excepte aucun autre peuple

chrétien des contributions directe* , anté-

rieures en Suisse à la fondation même çle

Berne, et consacrée aux besoins du culte

national , au traitement de ses ministres f

m l'éducation publique et à des œuvres de

charité. ;

Les finances étoient régies comme celles

d'une maison bien ordonnée : l'équilibre

entre la recette et la dépense se soutient

invariablement. Si des cas imprévus exi->

1
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geoient quelque altération momentanée dans

la balance , on la couvroit aussi-tôt par des

économies : jamais l'état ne s'écarta de cette

règle. Ni dettes , ni arrérages , ni retran-

chemens sur les libéralités et les engagemens

publics. Le même ordre régnoit dans la comp-

tabilitt . Chaque année le conseil des finances

recevoit les états des régisseurs , et chaque

année ce tableau général passoit à l'examen

du conseil souverain et à son approbation.

Ces formes d'administration , une respon-

sabilité si immédiate , la notoriété de la re-

cette et des besoins publics , éloignoient jus- *

qu'au soupçon de malversation ou de dé-

sordre. A-t-on vu , depuis le quatorzième

siècle , un seul magistrat accusé de péculat

ou de concussion? Aucun éditeur de calom-

nies populaires , nul de ces libellistes dont

le directoire a employé la sottise et l'effron-

terie , n'a suppléé au silence de l'histoire ,

ni pu désigner un exemple de prévarication.

Si , dans une gestion compliquée , quelques

ïhaillifs encoururent çles reproches , ce fut

pour des négligences plutôt que pour des

• infidélités. A la moindre tache d'exaction

dans leur régie , le crédit de leur famille ne

pouvoit les soustraire à la censure , à l'a-

mende et à la restitution.
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De cette pureté soutenue , on en doit hom-
mage , moins encore à la nature du régime ,

qu'à l'esprit qui lui donna naissance. Le dé-

sintéressement présida à une association de
capitaines; un intérêt éclairé dicta à leurs

successeurs une égale modération dans Pu-
sage du pouvoir et dans l'emploi des deniers

publics. On reconnut toujours le Bernois à
son orgueil

; l'orgueil ne s'allie point avec
l'avarice.

Aussi la fortune de ces familles souve-

raines , que des voleurs français ont osé nous
dépeindre comme le gouffre des richesses du
peuple, atteignoitàpeine l'aisance. On 11 en
comptoit pas trois dont le revenu

, aug-
menté par des successions

, égala cinq ou -

six mille livres sterlings; un très-petit nom-
bre d'autres en possédoit de mille à quinze
cents; la pluralité restoit au-dessous de
cette évaluation. Trois cents paysans étoient

plus riches que les chefs de l'état. Toutes
les voies à l'opulence se fermoient dans un
pays où les emplois assuroient à peine la

subsistance de leurs titulaires , et où le génie
du gouvernement excluoit ses membres du
commerce. Presque tous , propriétaires ru-

raux, partageant leur vie entre les soins de
kurs domaines et les devoirs de l'adminis-

I
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tration , ne défendaient l'intégrité de leurs

héritages qu'à force d'ordre , d'intelligence

et d'économie.

Cette modicité des fortunes et la difficulté
.

de s'enrichir, soutinrent l'égalité que la loi

avoit instituée entre les patriciens ; elle»

contribuoient Encore à éloigner toute tenta-

tive oligarchique. L'indigence de quelques

patriciens fut devenue aussi redoutable à la

tranquillité que leur opulence; mais l'insti-

tution des caisses defamilles prévint ce dan-

ger : servant à -la -fois de tribunal domes-

tique et de fonds de secours , elle sauva les

races de la décadence et du déshonneur , la,

république de cette classe de factieux à qui>

la misère et le dérangement dictent des en-
*

treprises désespérées.

Quiconque sait que les émolumens d'un

avoyer en exercice n'excédoient pas annuelle-

ment 400 liv. sterl. et qu'il falloit user plus

dêla moitié de sa carrière avant d'arriver à

cette dignité; qu'uu sénateur ne recevoit pas

au-dela de 150 liv. sterl. ; un banneret plus

de 230 : qu'on n'entroit dans le conseil sou-

verain qu'après avoir accompli vingt-neuf

ans , et que le sénat ne s'ouvroit guères avant

cinquante; quiconque sait encore que ce trai-

tement invariable servoit d'indemnité à une
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assiduité de tous les jours

; qu a huit heures

du matin, toute l'année chaque magistrat

étoit à Fhôtei-de-ville , et des délibérations

du sénat passoit à celles du grand conseil ,

ou à des collèges administratifs ; qu'au tra-

vail dans les assemblées se jôignoit celui du

Cabinet ; que le vieillard , et celui qui alloit

le devenir, ne connoissoient aucun relâche

dans ce dévoilement; qu'aucune absence n'é-

toit tolérée sans permission; que nul, enfin,

ne se plaignoit de cette honorable servitude;

quiconque , dis-je , a été témoin d'une sem-

blable émulation, pensera que , si elle résulta

de l'ambition , ccr ne fut pas du moins de

celle de l'argent.

1 A ce tableau d'intégrité , opposoit-on l'au-

torité des fictions répandues sur ces repré-

sentais du souverain , chargés dans les pro-

vinces de l'administration des domaines pu-

blics , de la haute police , et de l'exécution

des lois , commissaires comptables , choisis

par le sort dans le grand conseil , et connus

sous le nom de baillifs ? Voici la peinture

qu'en faisoit le directoire le 28 janvier der*

hier, par l'organe du Rédacteur , son journal

officiel. *
-

** De tous les tyrans connus , „ disoit cet

imposteur, " le9 plus vils, et peut-être les
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44 plus scélérats , sont les baïllifs. De leur

44 plehie autorité ils lèvent des droits parti-

" culiers ; outre les dîmes , ils s'approprient à
44 vil prix, tout ce qui fait l'objet de leurs.

44 fantaisies ; ils obligent leurs ressortissans

44 à leur baiser respectueusement la main?
44

ils arrachent le laboureur à ses occupa-
44 tions , et le gardent souvent des mois en-
44 tiers, pour leur raccommoder les chemins
44 seigneuriaux , écuries seigneuriales , ap-
44 partemens seigneuriaux. Ces baillifs sont
• 4 modestes, lorsqu'au bout de six ans, Us
44 n'ont pas escroqué au-delà de cent mille

44 ecus 9 outre les revenus que les lois et les

„ coutumes lui asssurent. „

% On évaluera la véracité du directoire , en

apprenant que jamais un baillif ne perçut

de droits particuliers sans concussion , Bt que

ni le gouvernement ni le peuple n'eussent,

toléré un crime aussi manifeste. Loin dç

s'approprier les dîmes, les. baillifs , déposi-

taires momentanés de leurs produits , étoient

tenus d'en rendre compte , tous les ans , à la

commission suprême des finances : et hors

d'état d'en imposer sur la valeur d'uue re-

cette qui avoit pour témoins les adjudica-

taires des dîmes , leurs concurrens , et le

gouvernement lui-même qui se faisoit repré-
» ...

\
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senter le tableau des enchères , toujours pu-

bliques*

Le bailli , assez arrogant pour se faire

laiser la main , eût été , deux jours après ,

envoyé aux petites maisons. Les corvées

étoient inconnues : le gouvernement ne les

exigeant point pour les besoins publics , à

plus forte raisonses officiers ne les exigeoient

pas pour le service de leurs écuries ou de

leurs appartemens

Loin d'être dupe , le directoire débitoit

avec intention ces fables insensées : pour que

ses fusiliers fussent des libérateurs 9 il fal-

loit peindre les Suisses comme des Ilotes ,

courbés sous la verge des Gésier et des Lan-

denberg.

Quant à Vescroquerie de cent mille écus

par an , outre le revenu légal , ce calcul est

digne des calculateurs. Cent mille écus par

an peuvent embellir l'existence de vice-i'ois

républicains , qui entassent banqueroute sur

banquroute, qui dissipent les milliards ,

comme ailleurs ou dépense les écus; qui ,

arbitres absolus de la propriété et de la vie

des citoyens , nourrissent leur trésor de têtes

coupées et de confiscations; qui vendent à

prix d'argent la paix ou la guerre
;
qui tra-

fiquent de tout, depuis l'institution des lois
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jusqu'à leur infraction , depuis la parole pu-

blique jusqu'aux jugemens, et qui , à la pointe

de leur épée ou par le fer de leurs bour-

reaux, ont rendu tren ta millions d'homme»
tributaires de leur avarice.

' Mais une telle magnificence ne put ap-

partenir à des administrateurs de trois on

quatre lieues carrées. Réduisons à sa juste

friesure le généreux tarif sur lequel le di-

rectoire évalue leur opulence.

Le bénéfice moyen et annuel des baillia-

ges , très-inégaux en étendue et en recette f

ne s'élevoît pas au-dessus de 900 liv. sterl.

Cette propriété ne coûtoit pas une obole au

peuple , ne résultoit d'aucune imposition

et dérivoit en entier des droits de percep^

tion , attribués aux baillifs , sur les domaines

et les revenus seigneuriaux dont ils étoient

les régisseurs.

Amovible au terme de six années , cettfe

délégation assuroit donc au délégué une ré-

tribution totale de 5,4oô"liv. sterl. ; mais il

s'en faut que cette somme composât le gain

définitif. En déduisant les casualités de la

Técolte , la surcharge des dépenses domes-

tiques , les frais de déplacement, de voyages

fréquens , d'ameublement , des actes de bien-

faisance imposés par l'usage et le devoir

,

Digitized by Google



-

C 35 3 .

chaque bailli f, dans la proportion commune,
remportent pas au-delà de 2,6ooliv. sterL

Et pour les quatre cinquièmes des patri-

ciens , cette rétribution bornoit le cercle des

espérances et devpit former la récompense

dune carrière éternelle 4ans les travaux da
l'administration. Ainsi , le sexagénaire qui

,

trente ans consécutifs , avoit servi la répvw

blique dans les dicastères du grand conseil f {

coûtait h Tptat un peu plus de 100 liv. st.

par année. Voilà le sort que les bourgeois

ineptes et; oisifs des petites villes , enviojent

à leurs magistrats! Un agriculteur eût- il

abandonné sa çharrue et lui marchand son

comptoir, par la convoitise d'un pareil sa-

laire?

? Non , jamais supérieurs ne méritèrent

des sujets plus aiïectionnés et des conci-

toyen* plus reeonnoissans. Suisses et étran-

gers^ tous peuvent témoigner du spectacle

qu;Gffroï$ l'administration économique de

cette contrée. Nulle dépense utile qui fût

négligée , nulle dépense superflue qui ne fut

écartée , nul besoin subit auquel il ne fut

pourvu. A chaque pas, on observoit l'ouvrage

de l'esprit public. Dans les établissemens na-

tionaux^ le luxe d'une république sans misère

et sans faste ; des bâtimens nobles plutôt que

/
1
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magnifiques , décorés par leur sage desti-

nation , encore mieux que par le talent de

l'architecte. Point de somptuosité , mais

point de ruines et jamais de dégradations.

La propreté , l'entretien , la réparation de

ces édifices , annonooient un gouvernement

conservateur. Pauvres , orphelins , malades,

voyageurs indigens, trouvoient à Berne des

asyles où la bienfaisance comptoitles jouis-

sances au nombre des nécessités. Jusqu'à

ces clôtures destinées à renfermer le vice et

le crime , portoient l'empreinte de la mu-

nificence.

/ Des routes ombragées, solides y jamais

négligées , quoique construites et entretenues

aux seuls frais du gouvernement , sem-

bloient autant d'avenues au milieu d'un

vaste jardin anglais , tracé par la nature. Le

paysan qui se rendoit à la capitale y arri-

voit sur des trottoirs ; des reposôirs et des

fontaines , placés à distance , attendoient le

fantassin ; les chemins de simple communica-

tion , les traverses, les sentiers , multipliés

et tenus comme les chaussées. Ces établis-

semens si coûteux dans une contrée telle-

ment inégale , furent portés jusqu'au centre

des montagnes les plus difficiles, jusqu'aux

pieds des neiges éternelles , jusques dans ces
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vallées que Toeil du voyageur jugcroit im-

pénétrables. Aussi l'écoulement et le com-

merce des denrées, la circulation générale ,

et l'abondance , avoient-elles quadruplé de-

puis 60 ans.(i) Des lieux inaccessibles, fer-

tilisés , des cantons pauvres , enrichis ; l'in-

dustrie et le travail par-tout assurés de dé-

bouchés faciles , les cultures propres à chaque

lieuayantremplacé celles moins productives,

que la difficulté des importations forçoit au-

trefois d'entretenir; voilà l'abrégé des avan-

tages que le gouvernement conquit sur la

nature , pour peupler, pour embellir, pour

féconder des villes mortes et des roches

arides.

Combien d'ouvrages dispendieux pour

abréger les distances , ouvrir les déserts ,

contenir ou détourner des torrens ! Et ces

monumens de grandeur républicaine , ne

(1) M. Arthur Young a fort bien remarqué que

la multiplicité des bonnes auberges dans un pays , est

le signe indubitable d'une grande circulation. Le can-

ton de Berne concourroit à cet égard avec l'Angle-

terre. Point de village paroissial , même dans les dis-

tricts les moins fréquentés par les voyageurs étrangers
,

où J'on ne fut plus proprement logé , mieux couché y

'plus abondamment nourri et mieux servi que dans les

auberges des villes secondaires de France, d'Allemagne

*t dltalie.
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coûtèrent au peuple ni une corvée , ni fln'

impôt !
%

I/état pourvoyoit à tout : aux orages , aux

inondations , aux incendies , aux épidémies :

pas un fléau qui. échappât à sa libéralité.

Nulle communauté , nul sujet digne d'être

secouru , ne l'imploroient en vain.

Tous les vingt ans quelque disette affligeoit

les pays circonroisins. Cette calamité devoit

menacer le canton de Berne , où la rareté

des plaines et l'aspérité du sol limitant la

culture des grains , les récoltes ne suffisoient

jamais à la consommation générale ; mai*

des greniers publics, administrés avec inté-

grité et distribués sur toutes les parties de

Tétat j assuroient la subsistance du peuple

dans tous ljçs tems et fournirent souvent aux -

besoins des contrées voisines.

Ah ! ma plume imparfaite ne célébrera

jamais assez les attributs éclatans de ce ré-

gime d'ordre et de suite, cette intelligence

clans les créations utiles, cette constance à

perfectionner , cette attention à prévenir ,

ces égards pour les sujets , cette profonde

connoissance de leurs qualités et de leur»

intérêt* , ces ménagemens pour leurs incli-

nations, ce caractère toujours tempéré qui

#
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à propos savoit instruire ou ordonner , ré-

primer plutôt que punir , concilier la justice

et la bonté. Ainsi s'exerçoit, presque sans

commandement, l'art de gouverner, et cet

autre art de conserver qui maîtrise les diffé-

rences introduites par le tems , sans les con-

trarier de force , ni leur céder par crainte.

Incorruptibles et désintéressés dans l'ad-

ministratif de la justice civile , les tribu
!

naux bernois exerçoient la justice criminelle

sans rigueur , sans délai , sans acception. Les

lois sévères du code Garolin , que la Suisse

hérita de son ancienne sujettion à l'Empire-»

ëtoient tellement oubliées , qu\m arrêt de

mort dans le canton faisoit un événement.

Peu de forfaits et encore moins de supplices.

Tout ce qui pouvoit atténuer le délit et mo-
tiver la modification de la peine, détermi-

noit le jugement : le moindre doute sur le

complètement de la conviction retardoit la

sentence ou l'annulloit par la grâce. Aussi

la moitié des malfaiteurs , condamnés aux.

travaux publics ou à la captivité , fussent

morts ailleurs sur l'échafaud.
>

Assuréedam sa plénitude, la liberté civile

Re recevoit d'atteintes ni de la raison d'état,

ni de règlement captieux, ni de tribunaux
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• prévaricateurs. Nulle détention arbitraire

et clandestine. Les Français nous ont parlé

des bastilles de Berne. Toute prison , sans

doute , est une pastille; la révolution nous a

prouvé qu'il n'est pas besoin de celle du

faubourg Saint-Antoine , pour multiplier et

* immoler des prisonniers sans crime. Mais à

Berne les prisons n'ont jamais renfermé que

*des coupables , condamnés par un jugement

légal , ou détenus pour le subir.

Certes , un gouvernement semblable mé-
rite qu'au jour de ses disgrâces une voix

s'élève contre ses diffamateurs et proclame

son caractère. J'ai entendu des mécontens et

. des détracteurs censurer tels ou tels agens de

l'autorité, jamais un seul qui accusât le sou-

verain. Le peuple , néanmoins, ne mécon-

noissoit pas les défectuosités çle la constitu-

tion ; mais à leurs jeux clairvoyans , le mal
existoit en théorie, le bien étoit une expé-

rience de tous les jriurs.

• Cette opinion enthousiaste et populaire en

faveur du gouvernement , a été dénoncée par

les Français , comme la voix d'un fanatisme

aveugle. Quels fanatiques, bon Dieu ! et

quels sages que leurs illuminateurs ! Qu'on

nous permette quelques traits sur le carac-
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tère de cette nation qui excitoit la pitié du

directoire et de ses muets.
\

Fier de son rang , le cultivateur bernois se

glorifîot de sa patrie et de ses lois. Plus ins-

truit qu'aucun autre, il étoit aussi difficile

de séduire sa raison simple , que de surmonter

ses préventions , de l'intimider par des me-
naces que de lui donner le change sur ses

intérêts. Chaque maison villageoise forment

un tribunal où , à chaque instant , se faisoit

la revue de l'administration publique : la

sagacité de ces peuples égaloit la justesse de

leur esprit et le calme de leurs habitudes. A
l'approche des élections, leur scrutin pesoit

le mérite ou le démérite des candidats: le

respect des anciennes familles , cette pré-

dilection si naturelle pour les descendans de

ceux qui conduisirent leurs pères à des com-

bats glorieux, se transmettait de génération

en génération.

• La contenance, la gravité, la physionomie

mâle de ce peuple , démontroient le sen-

timent de sa force et de sa liberté : sa

soumission raisonuée ne présentait rien de

servile , sa fierté nulle arrogance. On ne i*of-

.fensoit ni on ne Tobligeoit impunément.

La nature trempa sa constitution physique
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morale comme le granit des Alpes : sa

rectitude inflexible ne cédoità aucune con-

sidération ; la violence l'eûtbrisé sans lesub-

juguer: le sûr moyen d'irriter sa résistance ,

eut été de l'attaquer de front : très-en garde

sur le moindre de ses intérêts , sa défiance

une fois provoquée , se désarmoit rarement.

Il falloit un gouvernement tel que le sien

,

pour conduire , sans effort , un peuple si diffi-

cile , et qui , sous son phlègme habituel t

cachoit l'étincelle de passions emportées.

Son obéissance solide résultoit à-la-fois de

l'affection, de l'expérience, et du calcul:

aliéna plutôt que sujets , ces républicains

voyoient dans leurs magistrats des protec-

teurs plutôt que des souverains : c'était la loi

vivante qu'ils révéroient dans ses organes et

dans ses exécuteurs ; et la docilité eût fini

,

le jour où ces deux caractères eussent été

séparés.

Ces rapports délicats de Subordination et

d'autorité, faisoient l'étude et la règle civile

des magistrats. A leur popularité toujours

noble, le peuple répondoit pardes hommages
sans bassesse : jamais^ l'un ne se dégradoit >

jamais l'autre ne s'humilioit. A l'audience,

toujours accessible de l'âvoyer , le dernier
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pajan se présentait avec l'attitude assurée,

le maintien respectueux, et la confiance

d'obtenir justice.

De l'enceinte des conseils , l'esprit d'ordre,

de méthode et de conséquence , s'étoit ré-

pandu dans le régime domestique. Tout che*

le pajsan bernois se trouvoit à sa place ;

rien de négligé, rien d'omis, rien de renvoyé.

8a maison spacieuse , ses fermes , ses atte-

Hers , son bétail , offroient des modèles d'ar-

rangement , de propreté et d'intelligence.

Sa lenteur apparente ne retardoit jamais le

cercle de ses travaux , invariablement ré-

glés; il étoit aussi rare de le trouver oisif

qite diligent. Cet amour de l'ordre , ce seri-
*

timent profond des droits de la propriété

,

écla toient dans les moindres détails. Un trou

à une haie eût passé pour un attentat. Jamais,

le pied ne sortoit du sentier tracé dans la

campagne ; les héritages et les cultures dé-

fendues par des clôtures , l'étoient bien mieux

encore par le caractère national. On souffrait

aussi impatiemment des dommages qu'on

étoit circonspect à s'en permettre : juste

,

mais peu sensible à l'équité , le cultivateur

qui n'aurait pas usurpé un brin d'herbe , en

fût exigé rigoureusement la restitution.

Parmi les causes de l'aisance publique , on
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•

remarquera la division mesurée et la mul-

titude des patrimoines. Cette circonstance

avoit bani la disproportion si funeste entre

un petit nombre de propriétaires dévorans

et un peuple immense de journaliers ; elle

contribua de même à élever les salaires ,

aussi chers dans les montagnes de la Suisse

qu'à la porte de capitales opuleutes. S'il exis-

tait moins de superflu , il existoit aussi moins

d'abstinence : la misère dans les campagnes

ïésultoit du désordre , de la fainéantise ou

quelquefois du malheur, très-rarement du

défaut de ressources ou d'une expropriation

totale. Si l'on s'étonnoit de l'opulence d'un

assez grand nombre de paysans, (i) oh ne <

s'étonnoit pas moins de voir à côté d'eux une

foule de propriétaires aisés , et d'héritages

journellement agrandis. Secouru par le gou-

vernement ou par sa communauté , le pauvre

(1) Plusieurs possédoient de ao à 5o mille liv. sterL

«t beaucoup de 2000 à 5ooo. Il n'étoit pas rare de

trouver parmi leùrs meubles, des estampes de prix,

des atlas , des livres , des instrumens de musique. Fort

peu , même parmi les moins aisés et dans les deux

sexes
,
qui ne sût lire , écrire , chiffrer , exercer quel^

que art ou métier. Souvent le même homme étoit

architecte , maçon
,
charpentier , menuisier , labou-

reur et tisserand. ' •
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ne redoutait pas les derniers besoins ; ni

les haillons de l'indigence , ni la mendicité,

n'attristoient le spectacle de la félicité pu-

blique (i) . *

* Soit que l'observateur visitât ces demeures

champêtres , dont l'ornement décéloit les

goûts et la prospérité du maître ; soit qu'il'

parcourût ces marchés publics ou, au milieu

de vingt costumes divers, on n'appercevoit

pas un vêtement qui ne fat soigné , et où , sur

des voitures d'une rustique élégance , attelée

de chevaux bien lustrés, le cultivateur ve-

noit vendre son superflu , jamais ses priva-

tions ; soit qu'il jettât les yeux sur les exploi-

tations Rurales , sur la progression rapide de

leur perfectionement , sur ces bergeries peu-

plées de bestiaux gigantesques , sur ces prai-

ries arrosées à grands frais par des miracles

d'industrie ; soit qu'il contemplât ce peuple

dans ses fêtes ou dans ses travaux, sous les

(i) Chaque communauté paroissiale , outre sa police

,

ses officiers èt sa jurisdiction, avoit encore ses fonds

publics , ses revenus , son trésor. Sans être bourgeois

de la commune , on ne participoit pas à sa régie ; mais

on pouvoit participer à sa propriété publique , à titre

de secours. Sur quatre cent mille liabitans , nés dans

le canton , huit mille , au plus , Ji ls d'étrangers , se

Irouyoient excrus des privilèges communaux.
»

-
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armes ou dans l'isolation de son intérieur ,

au milieu de ses égaux ou de ses supérieurs *

y

il retrouvoit des hommes tranquilles sur l'in-

violabilité de leurs personnes et de leurs

biens , libres sans inquiétude , portant sur

leurs fronts agrestes et sereins Ja conscience

de leur sûreté.

, Admirable harmonie entre l'indépendance

et le pouvoir , entre les institutions et les

surs ! Là se conservait le dépôt d'1 1I

trat entre la bonne foi des chefs et la fidélité

des sujets ! Là existoit le témoignage que le

bonheur du peuple n'est point inhérent à sa

puissance poli tiquer? et qu'une administra-

tion paternelle a cent fois plus d'influence

sur la destinée des sociétés , que la compo-

sition recherchée de la souveraineté !

Dès esprits légers ont souvent reproché à

ce gouvernement son éloignement pour le

.commerce ; un peu de réflexion le disculpe.

Siège d'un état essentiellement agricole , où

le travail avoit à vaincre la pauvreté du sol

,

Berne dut sa première sollicitude aux cam-

pagnes ,
• qui formoient au - delà des trois

quarts de la population générale. Ce fut une

maxime de favoriser le trafic f débouché des

productions territoriales , et leur exportation

même* toutes les fois que les nécessités pu-
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Miques n*obligeoient pas à la suspendre. On
encoura créa les métiers simples , appliqués

à la fabrication des matières premières ,

indigènes^ (i) Nombre de villages et de

bourgs tiraient leur opulence de ce concours

de l'industrie avec l'agriculture ; mais ce tut

une autre maxime d'écarter ces manufac-

tures de luxe et de superfluités étrangères %

seulement convenables aux grandes villes et

aux états qui renferment beaucoup de ca-

pitalistes , et qui eussent dénaturé une con-

trée où la politique devoit multiplier les cul-

tivateurs, non les artistes et les fabricans.

D'autres cantons , moins sages , s'étoient

peuplés d'atteliers » sans que leur aisance,

approchât de celle da canton de Berne.

Cette exclusion influa visiblement sur les

mœurs publiques , en contribuant à bannir

désir de changer d'état , avant -coureur

des désordres , dans une société d'hommes
«impies, modérés et laborieux. Le paysan

bernois se considéroit comme très-supérieur

^ux citadins , ne les estimoit ni ne les ai-

moit : il eût dédaigné de marier sa fille à

. « « • •

(1) Le canton de Berne fU>rîquoit des toiles, des

cuirs tannés , de la bonneterie , des rubans de fil , des

"distillations et quelques toiles peintes , outre io com-

'merce lucratifdes fromages , du bétail et de* chexaux.
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îan bourgeois ; les unions de ce genre em-
portaient une tache de mésalliance. Son am-
bition froide et mesurée le faisoit aspirer*

non à sortir de sa condition , mais à la con-

server avec tous les avantages dont elle étoit

susceptible. Il pouvoit envier la fortune ou v

le crédit de son égal , mais jamais le rang

de son supérieur, et encore moins l'exis-

tence d'un négociant de Baie ou de Genève.-

Quelles furent les conséquences de ces dis-r

positions? Moins de convoitises* de regrets

et d'ambitions illicites ;
repos dans la répu-?

blique comme dans les cœurs , attachement

aux lois qui garantissent les jouissances d'uû

état dont on se tient honoré; but de l'é-

mulation proportionné à ses moyens : l'acr .

tivité et les talens s'exercent sans danger, '

la subordination s'affermi t avec des mœurs
moins inconstantes , et les institutions se.

.

maintiennent intactes comme les usages. >

Quoique l'affluence des étrangers et la cor-

ruption de l'exemple eussent altéré en Suisse

la pureté des habitans , ils suivoient lente-

ment encore la fatale pente des mœurs gé-

nérales, (i) La piété religieuse , le respect

(1) Je ne puis me rappeller sans amertume un spec-

tacle qui se passa sous mes yeux , il y a un an. Re-

venant de Zurich à Berne, je trouvai dans un beau

*

•

0 «
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des vieillards , Fautorité des familles , la

concorde domestique , la vénération des

anciennes coutumes , la déféranee de la jeu-

nesse , la modération des dépenses et la

crainte de l'opinion , retardoient dans toutes

les conditions la décadence des principes et

des devoirs.

village, à trois lieues de cette dernière ville, uns

noce champêtre
,
qui peignoit l'ensemble des moeurs

du pays , et sa prospérité. C'étoit 1 usage des paysans

aisés de célébrer leur festin nuptial a quelque distance

de leur habitation , dans l'une de ces auberges distin-

guées qu'on rencontroit dans nombre de villages. Vingt-

deux chars verds, élégans et rembourés , avoient amené

les époux , leurs parens et leurs amis. Après la béné-

diction nuptiale , ce cortège se rendit de l'église à

l'auberge ; à son approche la musique militaire du

régiment de milice où l'époux se trouvoit bas-officier

,

exécuta plusieurs airs graves et solemncls. Vingt-sept

couples défilèrent en ordre et en silence ; les visages

et la marche annoncoient le recueillement. Parée de

dentelles , d'un bouquet de fleurs et encore plus de

sa beauté , la jeune épouse , vêtue d'un habillement

de serge noire superfine,et dans un costume natio-

nal , ne passoit pas vingt-quatre ans : sa chévelure

tressée tomboit jusqu'à ses talons ; sa taille avanta-

geuse et flexible, la finesse de ses traits et la vivacité

de son coloris , la distinguoient au milieu de ses com-

pagnes ; cetoii l'image de la pudeur. Le mari , en

uniforme ( suivant la règle , scrupuleusement obser-

vée, )
disputoit à sahancéa l'avantage de la figure

,

4
/ •

t

9 I
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L'impartialité historique ne doit pas dis-

simuler les ombres du tableau que j'ai tracé.

Quelques usages trop invétérés , quelques

règles surannées i plusieurs abus dans l'élec-

tion du conseil souverain , sa compétence

trop extensive et trop journalière , sollici-

toient une réforme. On pouvoit se plaindre

de l'esprit de famille et de la trop grande

influence que le nombre assuroit à quelques

de la jeunesse et de la modeaie. Le convoi entier

présentait les mêmes caractères : point d'ornemens

superflus ni de recherche ; tout étoit riche , sans être

déplacé.

Un sentiment de religion tempéra l'allégresse de

la journée, et la noce, à l'auberge , n'oublia point

qu'elle sortoit» d'une cérémonie où un engagement

solemnel venoit d'être contracté en présence de la

divinité. Des danses précédèrent le banquet où régna

la profusion; la première santé fut au souverain , la

seconde au pasteur qui avoit consacré le mariage p

et dont les enfans étoient placés à côté des époux.

Quelque prolongée que fût la séance et le bal qui la

termina , une gaité décente > l'ordre et la sobriété

l'accompagnèrent.

Trente-six heures s'écoulèrent avant le retour des

mariés û leur village. Les frais d'auberge avoient été

d'avance filés à soixante louis d'or ; le salaire des mu-

siciens, les aumônes, les gratifications, élevèrent la

fcoimne à soixante-qu'nxe louis. L'aubergiste fit cesser

létonncment qu« m'inspiroit cette dépens» , en m'ins-
*

>

« i
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maisons patriciennes. Peut-être la base de

l'aristocratie îvétoit plus en proportion suf-

fisante avec l'augmentation de richesses gé-

nérales : la collation de certains emplois exi*

geoit peut-être un mode qui davantage eût

fait prévaloir les droits de la capacité et du

travail , sur la naissance ou sur le sort j la

jurisdiction de baillis avoit besoin Ée limites

plus précises , les arts et les connoissances

truisant que la jeune femme étoit une héritière de

i5o mille liv. de Suisse (près de 10 mille liv. sterî. )

et son époux , cultivateur et marchand de toile
,
pos*

sesseur d une, fortune au moins égale.

Et voilà le peuple à qui des charlatans de Paris

sont venus démontrer , â coups de canon
,
qu'il étoit

esclave , et que le remède à ses infortunes se trouvoit

dans la philosophie de Çhénier , dans la constitution

de Tan 5 et dans ses harangues de tribune !

Au milieu de cette féte attendrissante . un retour

involontaire sur les horreurs de la révolution fran-

çaise vint ternir la glace : saisi d'une terreur secrète

,

je pr iai le ciel de détourner de cette heureuse con-

trée les fléaux que la France promène sur l'Europe.

Voeux inutiles ! Peut-être cette jeune épouse a été li-

vrée â la brutalité d'un ravisseur
;
peut-être ce cul-

tivateur' fortuné est-il tombé sous le fer de brigands,

qui ont asservi sa patrie
;
peut-être cette union que

j'ai vu former à l'autel , sous les auspices de la paix

et de la sécurité
, n'est plus maintenant qu'une com-

munauté de misère , de discorde et de désespoir.

4
*
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d'encouragemens; l'éducation de la jeunesse

patricienne ne répondoit pas assez à sa dis-

tinction politique; l'oisiveté , le ton impé-

rieux , l'impolitesse et le dérèglement de

plusieurs , excitoient l'animadversion.

Mais la plupart de ces réformes occup-

poient depuis plusieurs années l'attention

des principaux magistrats , et sans l'ef-

frojable exemple de la France , très-pro-

bablement elles eussent été exécutées.
. »

Ce ne sont point des imperfections de ce

genre qui amènent les révoltes , les révo-

lutions et la chute des antiques constitutions:

une violence étrangère a pu seule anéantir

cette société politique dont la nature se ré-

sume en trois lignes.

Gouvernement de confiance, vénérable

par son origine , prescrit par les siècles , lé-

gitimé parle consentement et la fidélité inal-

térables des sujets
;
gouvernement protégé ,

perpétué parle seul empire des lois, de l'opi-

nion et du sentiment ;
ayant pour troupes

réglées une force de trois cents hommes , et

pour force publique , un peuple armé dès

l'adolescence et armé par son souverain ,

enrégimenté, discipliné, libre et belliqueux,

qui , au premier signe de tyrannie , eût , en
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-vingt-quatre heures , anéanti l'autorité assez

imprudente pour l'opprimer.

S 'il appartenait à quelque pouvoir étranger

de s'ériger en censeur d'une semblable ins-

titution , en juge souverain d'une semblable

magistrature, et en vengeur d'un tel peuple,

est-ce la république française qui devoit for-

mer ce tribunal? Est-ce ce ramas d#legistes

révolutionnaires, qui ont détruit plus d'hom-

mes par le fer , par le feu , la famine , l'écha-

faud , la misère , l'angoisse , l'entassement

de leurs victimes dans les cachots , qui ont

détruit plus d'hommes qu'ils n'existe de mots

dans leurs lois innombrables qu'aucune at-

tention ne peut saisir, aucune mémoire rece-

voir et dont la lecture seule feroit le travail

d'une vie entière ?

Certains états de la Suisse se distinguoient

de celui de Berne par des caractères moins

avantageux; cette différence s'appercevoit

à l'œil en sortant de ce dernier canton. La
diversité des constitutions politiques engen-

dra quelquefois d'autres maximes d'adminis-

tration, et des privilèges onéreux au peuple

des campagnes. Dans les aristocraties mar-

chandes , telles que Zurich et Bâle , sous des

formes en apparence plus populaires , la li-

berté civile opprimée par des droits exclusifs

>
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réservés aux bourgeois de la capitale dan»

l'exercice des arts et métiers , par des mo-
nopoles sur la vente de denrées et des fabri-

cations. Plus ces gouvernemensavoisinoient

la démocratie , moins on y trouvoit de dé-

sintéressement et d'équité; l'esprit de com-

merce y étouffoit la libéralité de principes

et de sqfttimens , propres aux aristocraties

d'origine militaire. En chassant ou en abais-

sant la noblesse , des citadins enrichis avoient

hérité de ses abus , et outre-passé ses préro-

gatives. "C'étoit une chose indifférente pour

le cultivateur , que son exclusion des emplois

politiques; mais il s'étonnoit que des mar-

chands vantassent la liberté publique , lors-

qu'il étoit privé de celle de vendre à son gré

une aune de toile. Peu lui importoit sans

doute que l'aristocratie citadine appartînt à

la bourgeoisie entière , ou à un certain nom-

bre de familles; mais il pouvojt se plaindre

qu'elles abusassent de leur souveraineté pour

resserrer l'usage libre de son industrie et de

sa propriété.

Ces restrictions municipales étoient ban-

nies des cantons plus aristocratiques. D'au-

tres défauts s'y faisoielit remarquer. Dans

l'un trop de pente à l'oligarchie , dans l'autre

trop d'indépendance dans les préposés du

Digitized by Google



L 55 3

gouvernement ; un troisième n'étoit pas

exempt de vices dans l'administration de la

justice ; mais si tout n'étoit pas bon , tout

tendoit rapidement à l'être ; les inconvénient

,

et les abus n'avoient porté obstacle ni à un
accroissement très-sensible de la population ,

ni aux progrès étonnâns de la culture , ni au

développement de toute sorte d'industrie',

ni aubien-être général. Quelle patrie fut plus

chère à ses habitans ? Quçl peuple avoit plus

de raison de redouter les nouveautés ? Quelle

démence lui eût inspiré de livrer aux hazards

d'une révolution , ces héritages inviolables

,

ces propriétés garanties du fléau de la fisca-

lité, ces administrations domestiques , ces

campagnes florissantes et paisibles ?

Nous allons dire par quelle voie et à la

*uite de quels efforts le directoire français

est parvenu , non à entraîner cette nation

malheureuse dans un semblable égarrement,

mais à la punir de sa résistance , à la con-

traindre d* mmoler ses lois et à l'enchaîner

sur ses ruines.

• . •
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CHAPITRE IL
#

*

Premières influences de la révolution fran-
>

çaise eh Suisse ; conduite des cantons

depuis 1789 à 1792.

•

Uès son aurore, la révolution française

menaça les fondemens de toute société. Le
fanatisme de la philosophie dont Fréderic-

le-Grand avoit dénoncé à Voltaire l'existence

et le danger , s'unit à toutes les passions d'un

empire corrompu , pour convertir en mobile

d'une subversion universelle , la circonstance

inouie qui venoit d'appeller la nation à fon-

der , sans troubles , sa liberté. Des conduc-

teurs sans expérience , sans génie et sans ca-

ractère , erurent maîtriser cet événement, \

en l'appuyant sur des opinions qu'ils appel-

lèrent des principes. Jusqu'à eux on avoit

conJuit le peuple par des sentimens ; ils se

flattèrent de le gouverner par des idées , et

soulevèrent ses passions en dépravant sa

conscience, et son esprit. Réunissant le sot

enthousiasme de chefs de sectes à la nullité

comme chefs de parti , ils se virent inces-

samment emportés par l'impulsion de. leurs
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doctrines, et novices asservis aux extrava-

gances de leurs premières prédications.

Il résulta de leur zèle et de leur théorie 9

que ne se bornant point à recomposer vingt-

cinq millions d'hommes , leur générosité

s'étendit au genre humain , et que, de la

conquête d'un roi populaire et sans défense ,

ils imaginèrent de passer à celle de l'uni-

vers.

Leur amour-propre fut puni : ces écolier*

însurrectionels furent bientôt jettes du trône

où ils s'étoient placés ; mais leurs dogmes
et leur fanatisme, inoculés chez les révolu-

tionnaires plus experts , préparèrent à tous

les états un bouleversement uniforme. Peu

importait à l'étranger les chimères de leur

système politique. Nul peuple heureux et

bien gouverné ne se fût avisé , spontané-

ment , de changer sa liberté réelle contre

l'illusion de la souveraineté ; mais ils en

vinrent à prétendre qu'il étoit faux que I4

nature eut prodigué parmi les hommes una

diversité de dons de caractères , de talens ,

de connoissances , d'inclinations , et par

conséquent de conditions : en conséquence,

ils décrétèrent l'égalité et ordonnèrent à la

populace de s'en saisir de force. Abolissant

ainsi toutes les distinctions entre des espèces

Digitized by Google



C 58']

différentes, tuant toute subordination poli-

tique sur le tombeau de la subordination

morale , détruisant successivement tous les

ouvrages primitifs de Tordre social , leur

insolente présomption prescrivit à tous les

états , indistinctement , l'imitation de ces

singularités, qu'ils placèrent sous la double

protection de leur autorité et de leur- raison.

Leurs moyens d'exécution correspondant à

leur doctrine , ils traduisirent la force en
,

droit , le crime en vertu, la violence popu-

laire en justice pul.Jique , et tentèrent par

leur succès , encore plus que par leurs exem-

ples et leurs théorèmes , la morale des peuple*

de tout pays.

Les premières étincelles de cet incendie

atteignirent foiblement la Suisse. Quelque*

esprits supérieurs en discernèrent le but, et

en prévinrent les ravages; mais le vulgaire

de toutes conditions partageant les méprises

du tems , prit des artisans de nouveautés pour

des fondateurs de constitutions 9 leur locacité

pour des lumières » leurs attentats pour Un

élan d'enthousiasme, et leurs passions pour

l'amour de la liberté, La masse du peuple

témoiguoit plus d'étonnement que d'ému-

lation; tous considérèrent cette catastrophe

comme un essai particulier à !a France.
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Bientôt , cependant , la présence des pre-

miers émigrés excita des controverses ; ces

fugitifs n'apperçurent pas qu'il étoit impos-

sible de faire envisager à des républicains ,

la totalité des innovations qui se succédoient

à Paris , du même œil qu'on les voyoit à

Versailles. En prenant de l'humeur contre

les victimes, on se refroidit sur leurs intérêts

et sur leur cause : un schisme naquit de l'hos-

pitalité , et ce concours d'étrangers mit les

questions du tems dans la bouche de tous le»

naturels.

Jusqu'en 1790 , néanmoins, personne ne

songea à appliquer au peuple helvétique les

grandes destinées delà nation française. Pas

un germe de trouble ni de mécontentement

ne s'étoit manifesté ; mais l'esprit de prosé-

lytisme qui etnbrâsoit les novateurs de Paris,

mais leurs appels contre toute distinction

héréditaire , mais leur activité à émouvoir

par-tout l'ambition populaire, firent naître

des espérances à quelques bouillons obscurs.

L'état de Berne, aristocratique, contigii

a la France, et dans une partie duquel la

langue française est en usage, se trouvoit la

première avenue des communications révo-

lutionnaires. Il se forma des projets et des

correspondances entre quelques bourgeois

Digitized by Google



c go r.
du pays de Vaud , et un clube Suisse , institue

à Paris sous les auspices de rassemblée cons-

tituante , et principalement composé d'in-

dividus bannis du cantorj de Fribourg depuis

dix-huit ans , à la suite d'une révolte malheu-

reuse. Quelques libelles clandestins , quel-

ques pratiques séditieuses et d'inutiles essais

pour corrompre les gens de la campagne ,

préludèrent à de plus grands desseins.

Le gouvernement veilloit sans réprimer;

sa défiance n'alloit point jusqu'à la crainte :

pour sévir il avoit besoin de preuves ; la pé-

tulence de ces petits conspirateurs ne tarda

pas à lui en fournir.

Dans ce tems-là le clube constitutionnel 9

dit de 1789 , s'occupoit àParis de Vartsocial,

c'est-à-dire, de l'art de tout détruire , pour

laisser la philosophie révolutionnaire maî-

tresse des ruines du monde. Cette société

emphatique et pédantesque propageoit ses

oracles dans une feuille aride, où. la sain-

teté des insurrections étoit démontrée , par

un poète comique , nommé Grouvelle , ja-

dis secrétaire des commandemens de M. le
(

prince de Gondé , ensuitç secrétaire du con-

seil exécutif, au moment de l'exécution de

Louis XVI , et aujourd'hui ministre du di-

rectoire eu Dannemarck. Ce comité discou-
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reur reçut du club helvétique , et lui rendit,

quelques instructions (i); mais le club des

jacobins, qui fit disparoître celui de 1789,

devint un appui plus énergique. Des affilia-

. tions se formèrent entre la société de Dijon

et les mécontens du pays de Vaud. Quelques

troubles éclatèrent dans le Bas-Valais , et

furent attribués à un agent français , arrêté

et chassé de la Suisse.

Vers. cette époque , un avocat subalterne

du pays de Vaud , devenu répétiteur des

grands ducs de Russie , et dont il sera ques-

tion dans la suite de cet ouvrage , fabriqua

à Pétersbourg et fit imprimer en Alsace un

écrit qui décela le but de ses complices. Dans

cette diatribe , remplie de contes populaires

et de faussetés historiques , l'auteur , nommé
La Harpe , traçoit au pays de Vaud le plan

d'une convention représentative. Ce brandon

fut éteint sur-le-champ ; mais ses dissémina-

( 1) Il parut dans ce tems-là un prétendu discour»

tenu au club de 1789 ,
par M. Duport , et où Ton ma-

nifestait le projet de révolutionner la Suisse ; mais ce

discours fictif est l'ouvrage du comte d'Antraigues ,

ainsi que le rapport pseudonime de Saint-Just, sur

les puissances neutres , et une prétendue conersvation

entre un général autrichien et un commissaire en chef

de l'armée française ea Bavière.
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teurs, encouragés parla modération du sou-

verain et par la protection qu'accordoit la

France aux séditieux de toutes les contrées ,

poursuivirent leurs complots.

Pour en attendre quelque succès, il fal-

loit séduire les campagnes, auxquelles on

ne présentait ni biens d'église à spolier , ni

tailles ou gabelles à redîmer , ni mallotiers

à expulser ; on essaya donc de les soulevé*

contre la dîme et les redevances féodales.

Quelques paroisses du pays de Vaud refu*

sèrent le paiement de certains droits et argu-

mentèrent sur tous. La prudence du gouver-

nement dissipa cet orage à aa naissance. Un
magistrat supérieur, aussi recommanclabla

par ses qualités personnelles que par sa di-

gnité (i) , se transporta sur les lieux : il in-

vita les paysans à lui remettre l'exposé et

les titres de leurs griefs; il écouta toutes les

plaintes , pardonna les transgressions , con-

cilia l'équité et la justice , et revint à Berne

après avoir convaincu la raison d'hommes
droits , que des corrupteurs avoient un mo-
ment égarés.

Cette mesure raffermit la confiance du
peuple dans l'autorité : toutes les préten-

(i) M. de Murait
,
quêteur ou trésorier général.
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sions f toute idée de changement , furent

bannies des campagnes, et leur inébranlable

dévouement au souverain a survécu à lu des-

truction même de la république.

Relégués dans les têtes malhabiles de quel-

ques procureurs et de quelques désoeuvré»

inquiets des petites villes du pays de Vaud,
ces fantaisies insurrectionnelles n'avoient

point atteint la partie allemande qui forme

les quatre cinquièmes du canton de Bsrne :

le reste de la Suisse demeuroit invulnérable.

Nul état en Europe ne renfermoit autant de

ressources contre l'invasiondesmaximes fraiv-

çaises ; tout s'opposoit à cette épidémie ; le

caractère lent et phlegmatique des habitans,

leurs habitudes enracinées et impérieuses f

l'expérience d'un régime analogue à leurl

inclinations , enfin la rectitude de leur juge-

ment qui les rendoit peu accessibles aux sé-

ductions de la plume et de la parole. Dans
les cantons catholiques la révolution étoit

un objet d'horreur , dans les cantons protes-

tans un simple objet de curiosité.

Nous avons remarqué que certaines villes

dii pays de Vaud avoient seules reçu la con-

tagion. Heureusement , ces bourgs , Lausane
'

excepté , forment à peine des villages du

premier ordre eiî Angleterre. Leur porjuk-
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tion , de quelques milliers d'ames , ne ren-

ferment presque point de populace , peu de

ces atteliers où s'entassent des ouvriers tur-

bulens , sans patrie et toujours prêts à cher-

cher une ressource dans le désordre. Mélan-

gées de cultivateurs et de marchands, elles

n'avoient aucune prise sur les campagnes , ni

aucun individu assez considéré pour se faire

craindre ou écouter.
*

: La noblesse , généralement éclairée, et

fidelle , quoiqu'inadmissible au conseil sou-

verain de Berne , mit sa sûreté sous la sauve-

garde du gouvernement , et persévéra dans

sa loyauté. Le clergé desiroitplus d'aisance

et de considération; mais la grande majorité

de ses membres pensoit comme la noblesse :

les paysans demeuroient unanimes contre les

novateurs. Ainsi le cercle de ces derniers fut

concentré dans quelques bourgeois fainéans

,

dans une vingtaine de praticiens , dont le

seul talent consistoit à engendrer et à per-

pétuer des procès , dans un petit nombre de

marchands qui eussent trouvé très-mauvais

que les sénateurs de Berne se mêlassent de

vendre des mousselines et des toiles , et qui

se jugeoient , eux , parfaitement capables de

régir l'état; enfin , dans quelques enfans per-

dus de la philosophie de Paris ou de l'uni-
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versitc de Gottingue , qui se croyoit des

gens-de-lettres parce qu'ils avoient enseigné

à des Russes ou à des Anglais le patois du

pays de Vaud. Dans ce misérable comité de •

singes révolutionnaires , il n'existoit ni une

étincelle d'énergie , ni ombre de talent , ni

capacité des affaires , ni lumières , ni d'au-

tres passions que la sotte vanité de sortir

du néant , auquel la nature , bien plus que

la constitution politique , les avoient con-

damnés.

Cette composition explique la première

indifférence de l'autorité suprême et le mé-

pris du peuple pour de semblables réforma-

teurs. Mais , à l'abri de. cet avilissement ,

leurs conciliabules , leur correspondance avec

les jacobins de France , prirent de l'activité.

Leur espoir se tournoi t vers l'assemblée cons-

tituante , accueillant à sa barre les bandits

et les malfaiteurs , qui , de toutes les parties

de l'Europe, accouroient lui dénoncer leurs

supérieurs. Enfin , l'arrestation à Varennes

du malheureux Louis XVI, traîné captifdans

son palais par ceux que sa magnanimité avoit

appelles aux honneurs législatifs, fit éclater

les cabaleursdu pays de Vaud. Dans l'ivresse

de leur joie et dans celle du vin , ils célé-

brèrent en corps cet événement : ces attrou-
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pemens bachiques furent signalés par les

actes de sédition les moins mesurés , par des

imprécations , par des chansons contre le

souverain, par toute l'effervescence que peu-

vent se permettre des révolutionnaires in-

tempérans. Plus de la moitié des convives

furent pris pour dupes , et entraînés , sans

s'en douter , dans le mouvement des chefs.

Indignées de ce scandale , la plupart des

communes votèrent des adresses de fidélité

au gouvernement , qui , pour prévenir le

retour et les progrès du désordre , déploya

sa force et son autorité. Assuré des dispo-

sitions publiques , il fit avancer à Lausane

un petit corps de milices , auxquelles se joi-

gnirent celles même dn pays de Vaud. Pu-

rement comminatoire , cet appareil servit

à intimider, non à combattre les coupables

,

isolés au milieu du peuple entier , suivant

les anciens usages , dans les cas de haute

trahison , un tribunal suprême fut institué

pour faire l'enquête du délit , et à la suite

d'une laborieuse procédure , cinq ou six des

séditieux en chef subirent une détention

momentanée ; un nombre à-peu-près égal 9

un bannissement à terme. Le principal

moteur , qui se trouvoit en fuite , fut seul

condamné , par contumace , à la décapi-
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talion (i). La clémence 'du souverain adou-

cit même parla suite la plupart de ces sen-

tences : on ouvrit les portes , au bout de six

mois , à deux des prisonniers ; la détention

de la plupart fut abrégée , et dans cette cir-

constance , on vit l'éclat de la sévérité , sans

aucune de ses rigueurs.

C'est néanmoins cette répression si mo-
dérée de crimes tentés contre l'état , cet

acte juridique et légal , où nulle goutte de

sang ne fut versée , que les scribes révolu-

tionnaires ont assimilée au terrorisme de

Robespierre, Et une semblable accusation

part de républicains qui , depuis huit ans

,

assassinent ou déportent arbitrairement des

classes entières de citoyens
;
qui ont dévoré

plusieurs milliards de confiscations , et qui

ne maintiennent leur existence abhorrée

que par un renouvellement périodique de

de rapine et de proscriptions !

L'incident du pays de Vaud ayant donné

(1) Il se nommoit La Harpe des Utîns. Dépourvu

de 1 esprit le plus vulguaire , il étoit du service de

Hollande , et n ayant pu parvenir à acquérir quelque

importance dans son pays , par un essai de déma-

gogie , il entra en France dans un bataillon de gardes

nationales
t

et est mort général de division à l'armée

d'Italie. »

5*
*

I
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le thermomètre du sentiment national , cha-

cun put mesurer la profondeur des racines

auxquels s'attachoit l'ordre public. Les per-

turbateurs etïrayés feignirent delà récipis-

cence ; leurs crédules adhérons se désabu-

sèrent , le gouvernement reprit sa sécurité %

la Suisse , entière se maintint calme et la

possibilité d'une révolution par l'intérieur fut

reléguée entre les chimères , même par les

mal-intentionnés les plus ardens:

Mais une cause toujours agissante cons-

piroit sans relâche contre la tranquillité de

tous les états. Préservée du poison des opi-

nions françaises et des attentats de leurs pro-

sélytes , la Suisse avoit à se défendre de la

nouvelle puissance que ces opinions venoient

d'élever sur la ruine de l'ancienne monar-

chie. A la première convention , dont le

dernier soupir fut un regret , non sur le mal
qu'elle avoit fait , mais sur selui que son

exemple et son code alloient produire , suc-

céda une législature qui promptement brisa

le joug des alliances, des traités publics ,

et cita les puissances à son tribunal. Une
suite d'outrages contre les Suisses signalé-

•

rent son existence. Chaque jour on enfrei-

gnoit les capitulations du corps helvétique.

La jurisdiction militaire de ses régimens au
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service de France faisoit le désespoir des

corrupteurs ,qui , après avoir dissout l'armée

française, s'indignoient que sa licence , Son

dérèglement et ses brigandages ne pussent

séduire treize mille Suisses incorruptibles

,

dont la conduite présentoit le phénomène
d'une discipline inaltérable , au milieu du

désordre général. Vainement , à plusieurs

reprises , on avoit essayé d'entamer leur po-

lice et leur tribunal. Au mépris des fureurs

révolutionnaires, les instigateurs de la ré-

volte mercenaire du régiment de Château-

Vieux à Nancy, avient été punis , les uns

capitalement , les autres , par une condam-

nation aux galères. Cet exemple , demandé

par la généralité des régimens suisses , four-

nit , un an après , au parti républicain et

à ses complices dans l'assemblée législative ,

l'occasion d'insulter au corps helvétique , et

de ravir à ses juges militaires leur autorité.

On vit quarante malfaiteurs , assassins de

leurs officiers spoliés , du magnanime Desilles

et des gardes nationales de la Lorraine , en

horreur à leur pays et à leurs camarades,

sortir des galères de Brest , présentés à la

barre du corps Législatif par le même his-

trion qui depuis proclama la république et

décima Lyon , et recevant des mains d'une
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troupe de forcenés , érigés en représentant

du peuple , les honneurs de la séance et ceux

d'un triomphe public.

Peu de semaines avant, le régiment ber-

nois d'Ernst , dont les services et la fidélité

contenoient les jacobins de la Provence,»

avoit été enveloppé dans ses casernes d'Aix,,

par les brigand» de Marseilles et d'Avignon,,

abandonné par les autorités constituées >
livré par un scélérat artificieux (1) , désarmé

et volé. Le même sort attendoit le régi-

ment zurichois de Steiner , alors à Lyon , et

qui avoit reçu ordre de se rendre dans le

Midi , après avoir séparé ses bataillons ; dé-

part et dislocation auxquels le lieutenant-

colonel 9 comte de Saint-Gratien , et les ca-

pitaines réunis , s'opposèrent avec fermeté.

D'un bout de la France à l'autre , ces corps

exemplaires , molestés , dénoncés , insultés

par les jacobins , ne trouvoient de protec-

tion que dans leur courage et leur patience.

Comme ils ne présentoient aucune face à
la séduction; qu'ils respecloient leurs offi-

(1) Puget Barbantane, commandant â Àix. Ce mi- .

sérabîe
,
qui depuis est devenu un général de terro-

ristes , étoit le complice des Marseillais , et ne donna
d'autre secours au régiment d'Ernst

,
que le conseil d«

rendre les armes.
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ciers , qu'ils n'ergotoient point dans les

clubs, ni ne s'énivroient point avec les.pa-

triotes , ils furent généralement traités en .

aristocrates.

Les cantons ne demeurèrent point insen-

sibles aux affronts dont on accabloit des

troupes si recommandables , et aux dangers

qui les environnoient. Zurich défendit à son

régiment de quitter Lyon , et se plaignit au

roi. Berne ordonna au régiment d'Ernst de

revenir en Suisse et notifia cette résolution

à sa majesté , dans une lettre pleine de di-

gnité , où elle dit à ce prince :
u Nous n'af-

" fligerons pas votre cœur , sire , par les

41 détails de la perfidie et de l'atrocité qui
44 ont caractérisé l'événement d'Aix. Dans
44 une guerre ouverte contre les ennemis
** déclarés de votre majesté , le régiment
" d'Ernst n'eût perdu les armes qu'avec la

" vie. L'honneur du régiment et la protec-

" tion que nous lui devons , nous obligent
u à le retirer d'un pays où l'on viole ira*

" puuéraent les traités sur la foi desquels
•* il étoit venu. „

Cette démarche ne toucha que le roi

,

navré de ces excès , impuissant à les pré-

venir et pénétré pour les Suisses d'une af-

fection héréditaire. La législature , qui ne
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cherchent que des ennemis , se moqua des

plaintes de Berne; les ministres, plaçant

leur honneur à ramper sous les jacohins

,

n'étoient guère sensibles aux offenses que

recevoit l'honneur d'autrui , èt ne virent dans

la noble résolution des Bernois , qu'un accès

d'humeur qu'ils se flattoient de dissiper par

des phrases et des dédommagemens hon-

teux (i).

Leur légèreté ne se doutoit pas de l'im-

pression qu'avoient produits en Suisse , dans

tous les ordres, ce mépris insolent de la

nation , ces violations du droit des gçivs ,

de l'hospitalité , des capitulations , de la foi

publique. M. Barthélémy , qui immédiate-

ment après , vint résider en Suisse , en qua-

lité d'ambassadeur de France , put consta-

ter ce ressentiment national , et en éprouva

même les effets.

Ce n'est peut-être pas un paradoxe , d'a-

vancer que la funeste étoile du corps hel-

vétique détermina le choix de cet envoyé.

Il venoit de refuser le ministère des affaires

étrangères , et crut trouver dans sa mission

en Suisse un port contre les orages la ré-

(1) Le ministère étoit alors composé de Roland
,

Clarière, Dumouriez , SerYan , La Coste ctDuranthon*
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volution. En le nommant , le roi consulta son

inclination pour lui , son attachement pour

les cantons et la juste considération qu'avoit

obtenu M. Barthélémy , soit en France , soit

dans l'étranger. Personne ne possédoit à un

plus haut dégré le caractère de son état et

les qualités nécessaires au pays et à la cir-

constance. Ses défauts même servirent à ses

succès ; cardes habitudes moins tempérées

et une conduite moins facile , eussent com-

plexé l'aliénation des Suisses.

Hecu froidement , obligé d'abandonner sa

résidence de Soleure, et confiné dans celle

de feaden , il supporta sans aigreur cette si-

tuation pénible qui s'aggrava encore par la

catastrophe du ioaoût 1792. Insensiblement

Sa douceur , sa modération , son obscurité ,

désarmèrent les défiances ; il conquit l'es-

time générale , arracha des éloges à ses dé-

tracteurs, et par des ménagemens , adroite-

ment calculés , il diminua les épines dont sa

carrière étoit semée. Beaucoup de Suisses

détestoient l'ambassadeur de France ; tous

considéraient M. Barthélémy , Il falloit ,

sans doute, un grand mérite pour excuser

aux yeux d'une nation pénétrée des principes

de fidélité, la foiblesse avec laquelle M. Bar-

thélémy , ministre de Louis XVI , se traus-
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forma en agent public des assassins de ce

monarque , auquel il devoit autant d'intérêt

que de reconnoissance.

Au travers des inégalités et des tempêtes

d'un gouvernement fougueux , qui ne traite

jamais sans insulter, la conduite de son mi-

nistre en Suisse , demeura invariable. Il

adoncissoit la virulence de ses instructions ;

il paroi t les coups que les tyrans de Paris

jnéditoient contre les cantons ; ses rapports

tendoientà calmer l'agitation frénétique de

ses commettans, et à fixer la paix sur cette

contrée , devenue pour lui une patrie et ton

asyle. Prévenant envers cliacun , accessrble

à toutes les demandes^ mesuré dans ses ju^,

gemens, caressant le'p^rti français sans of-

fenser ses anta gonistçs , il conoilioit les tristes

devoirs de sa place avec ceux de la justice

et de son cœur. Dans l'obsession continue

où le tenoient les adjoints dont son gouver-

nement l'avoit entouré , et qui étoient ses

espions beaucoup plus que ses officiers , il

empêcha du moins que leur exécrable mi-

nistère ne troublât l'harmonie. Il répondoit

à toutes les plaintes , réparoit quelquefois les

offenses, gémissoit de celles qu'il ne pou«

voit empêcher, et ne laissoitpas ignorer ces

gémissemens. /
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Quoiqu'un pareil homme fût incompatible

avec cette succession de pertubateurs elïré-

11 çs qui se ravissoiertt mutuellemen t Tau tori té

en France , on le conserva en Suisse tant

qu'on eut besoin d'endormir ses habitons

dans la neutralité. Plus d'une fois il fut à la

• Teille de sa disgrâce et nécessairement de

monter sur l'échafaud ; plus d'une fois sa ti-

mide circonspection céda au besoin d'épan-

cher ses amertumes, à des intercessions irri-

tantes pour ses maîtres, à la commisération

pour cette foule de victimes qui se multi-

plioient , par -tout où l'ascendant des in-

trigues ou des armes françaises pouvoit pé-

nétrer.

Son active dextérité sut tirer avantage de

l'esprit de parti et des rivalités intestines

qui divisaient certains sénats de la Suisse,

ainsi que des jalousies entre les divers can-

tons. Il réchauffa les semences de l'ancienne

inimitié contre la maison d'Autriche ^ il per-

suada nombre de magistrats de l'identité de

la guerre actuelle avec les guerres précé-

dentes , et de la nécessité pour eux de ne

pas laisser afToil^lir la balance entre l'em-

pereur et la France. La pluralité djes régences

fut gagnée par ce système ; elles virent le

gouvernement français dans la personne de
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M. Barthélémy, la révolution dans son ca-

binet de Bâle , et leur sûreté inébranlable

dans son intégrité : cet enthousiasme éteignit

toute prévoyance. A force de regarder ce

ministre passager et sans crédit réel , comme
leur ange tutélaire , les Suisses se crurent

dispensés de se protéger eux-mêmes. A force

de désirer la paix générale qui devoit ouvrir

leur précipice , ils se plongèrent dans une

absurJe sécurité sur les suites de la guerre.

C'est en prolongeant cet aveuglement , qu'a-

vec des intentions droites, M. Barthélémy

conduisit le corps helvétique à sa perte , en

lui faisant négliger toute autre sauve-gardè

que la sienne , toute autre voie de salut qu'une

condescendance illimitée aux caprices du

gouvernement français.

* Peu de semaines après son arrivée en Suisse

M. Barthélémy reçut de M. Dumouriez ^mi-

nistre momentané des affaires étrangères ,

une instruction secrète et une lettre pour la

régence de Berne. Jamais début ne fut plus

mal-adroit : Dumouriez , avec le ton leste

qui le caractérisoit , invitoit Berne à oublier

l'outrage infâme qu'avoit essuyé le régiment

d'Ernst. " L'histoire de la Suisse ,, mandoit-

il à ces graves républicains , " fourmille de

„ pareils incidens. L'aristocratie des offi-
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„ ciers avoit offensé le patriotisme. On dé-

„ dornmagera le régiment ; le commandant

„ sera récompensé. — J'invite le canton à

revenir à des idées plus calmes. — Il fau-

„ droit une diète pour arranger les diflîcul-

„ tés : les intérêts des peuples s'y traiteraient ,

ces intérêts trop souvent oubliés. M
En écrivant ce persiflage révolutionnaire ,

Dumouriez probablement avoit encore le

bonnet rouge sur la tête. Il ordonna à M.
Barthélémy de revenir à Soleure , où l'on ne

vouloit pas le recevoir : il l'exhorta à teuir

les cantons en garde contre l'influence de

Berne et de Zurich , et à leur persuader que

la guerre , si elle étoit heureuse pour la Suisse,

précipiteroit le corps helvétique sous la do-

mination de ses principaux membres. Ces

conseils étoient terminés par l'annonce faite

à l'ambassadeur , qu'on lui allouoit un traite-

ment extraordinaire de cent mille écus , non
pour un indigne but de corruption fort au-

dessous d'une nation libre , mais pour sou-

tenir convenablement sa dignité.

Cet étalage et cette instruction furent à

pure perte. Berne persista ; M. de Watteville,'

commandant le régiment d'Ernst à Aix , re-

jetta toute récompense ; le colonel , M. d'Ernst

refusa le cordon de mérite militaire ; le corp*
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lui-même ne fut point dédommagé > et revint

âu mois de juin dans le canton , où sa pré-

sence généralisa le sentiment d'indigçatioa

avec lequel il avoit quitté la France.

Nonobstant ce* dispositions populaires , et
F
1

d'une vengeance national , le gouvernement

de Berne s'occupa plutôt de les calmer. Deux
mois auparavant une nouvelle scène s'étoit

ouverte à Paris , et avec elle de nouveau*

dangers pour les états voisins.

• Lasse de provoquersans frui t les puissances,

étrangères , la législature , asservie par lesi

Girondins , venoit de déclarer la guerre à

l'empereur , et se préparoit à proscrire toutes

têtes couronnées. Celle de Louis XVI et la

chûte de son trône constitutionnel , dévoient

leur ouvrir le chemin de la révolution uni*

verselle. Pour attaquer , pour dépouiller f

-pont égorger ce monarque inoffensif avec

moins de risques , ils lui ravirent la garde

que les nouvelles lois lui avoient donnée. Il

falloit encore se débarrasser du régiment «des

Gardes Suisses , dont ils ordonnèrent la dis-

location et le départ, en attendant son li-

cenciement définitif. Cette mesure rencontra

dans les chefs du corps , autorisés par leur

souverain , une opposition déterminée; mais
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éette résistance ne pouvoit être de longue

durée; chacun prévoyoit que ce régiment de

héros seroit infailliblement sacrifié
,
plusieurs

de ses officiers m'annoncèrent dans le teins

qu'ils ne sortiroient pas vivans de Paris.

Juste pressentiment qui ne fut pas assez

partagé par les cantons ! Quoiqu'aigris par

ces hostilités répétées de la législature, et

par le mépris de leurs représentations , ils

n'en persévérèrent pas moins dans la réso-

lution de se maintenir en paix. La diète gé-*

nçrale décida et déclara sa neutralité au

mois de mai 1792. Toutes sortes de considé-

rations puissantes l'emportèrent sur le res-

sentiment ; et au nombre des considérations

,

je place les instances personnelles et réité-

rées de Louis XVI pour conserver à la France

un allié , et épargnera la Suisse une rupture

dont personne ne pouvoit calculer les conr

séquences. (1) ,

(1) J ai vu les preuves de cette assertion , et j'invite

ceux qui en sont dépositaires à les publier , si leur

situation actuelle le permet. Louis XVI nWoit eu

qu'a le vouloir , il eût fait soulever une grande partie

de la Suisse; il préféra de solliciter privativement

leur neutralité. Voilà le monarque quune troupe de

scélérats ont dévoué au supplice, pour avoir provoqué

la guerre , inventée et déclarée par eux
,
malgré lui.
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Cette résolution de neutralité fut confirmée

au mois de septembre suivant , malgré les -

événemens qui survinrent entre les deux

époques. Les forfaits du 10 août avoient mis

la Suisse entière dansledeuil.— Six cents qua-

torze Gardes Suisses égorgés pour avoir dé-

fendu et le roi et la loi ; leur major , mourant;

sous la hache d'un bourreau
;
vingt - quatre,

officiers massacrés, sans pudeur, comme sans

pitié , leurs lambeaux promenés dans cette

horrible capitale , au milieu des ruisseaux

de sang qu'y versoit la philosophie ; les débris

de cette troupe magnanime n'échappant aux

assassins qu'en s'enfonçant dans des retraites

impénétrables, leurs propriétés pillées , de-

venues la récompense de leurs meurtriers ,

et le nom de Suisse un arrêt de proscription;

le foible reste de ces guerriers dont les na-

tions sauvages eussent respecté le dévoue-

ment et à qui la postérité érigera des autels

,

abordant nuds, travestis , défigurés, au tra-

vers de mille périls , la frontière de leur

patrie ; le spectacle de cçs infortunés venant

implorer la protection de leurs concitoyens,

leurs récits, les cris de leurs camarades ex-

pirans qui retentissoient dans tous les vallons

de la Suisse , quinze cents familles condam-

nées à les pleurer , les malédictions des vieil-
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lards , la fureur des jeunes gens , les regrets

publics et solemnels décernés dans les églises

aux victimes de cet exécrable 10 août , tout

rendoit la vengeance populaire , tout die toit

de courir aux armes: l'Europe attentive fixoit

ses regards sur cette contrée , où l'idée de

la,révolution se lioit désolais à une image

et à des souvenirs affreux.

Deux siècles plus tôt , cinquante mille

Suisses eussent marché , sans délibérer , vers

cette frontière sanglante et dégarnie et porté

une seconde fois leur étendar sous les murs de

Dijon ; mais les circonstances , les hommes
et les teins , tout étoit changé.

La réflexion vint refroidir le sentiment

public ; on fit évaporer les premières impres-

sions ; les partisans secrets de la France et

ses émissaires , travaillèrent h les affoiblir.

Cependant de nouveaux incidens vinrent

rouvrir la plaie. — Après avoir épuisé les

plus vils moyens de corrompre les régimens

suisses au service de France , et d'en débau- -

cher les individus , Brissot , par un rapport

injurieux , les fit chasser du royaume , au

mépris de leurs capitulations, sans daigner

négocier cette retraite avec les cantons res-

pectifs , ni les prévenir , ni assurer à ces

corps aucun dédommagement d'un licencier
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meut inopiné. Dix mille officiers et soldats ,

pour prix de leurs services honorables et du

sang de leurs ancêtres , passèrent tout-à-coup

d'un état fixe et garanti par les traités , à

une ruine que la république française com-

plet ta , en reteuaut les arrérages et les pen-

sions qui leur éto^nt dues. Au retour de ces

régimens f les cantons , par économie , lei

laissèrent se fondre et se disperser; ainsi Ton

perdit un secours inestimable , dans la fausse

confiance qu'il demeurait inutile ; Berne seut

conserva en son entier le régiment d'Ernst.

Le système de neutralité qu'embrqssa le

corps helvétique dans de semblable* cir-

constances , a fait l'étonnement de l'Europe,

et entraîné sur la Suisse un blâme irréfléchi*

Peu d'étrangers ont recherché et connu le»

causes dont le concours détermina cette ré-

solution : ces causes ont eu, .depuis , une

influence si funeste, sur la destinée de la

Suisse , qu'on ne peut négliger d'en fixer ici

la trace et le caractère. Il résultera de cet

examen que , si dés motifs très-puissans et

des mobiles indestructibles justifièrent cette

adoptiôn de la neutralité en 1793, rien ne

peut excuser la sécurité léthargique où elle

plongea les cantons , leur indilférence in-

variable au milieu d'un changement perpc-
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tuej. de conjectures , et l'absence totale de

mesures provisionnelles pour prévenir les

suites que pourrait entraîner une neutralité

désarmée,

C'étoit une'fctrange méprise au-dehors, de

considérer la Suisse sous le point de vue

qu'elle présentoit ilyadeux ou trois siècles;

çauvre , mal affermie , sans culture , sans

arts , nécessairement mêlée dans les que-

relles de ses voisins, faisant de la guerre une

ressource et un métier , ayant les mœijrs

et les habitudes d'une nation toujours et

toute entière sous les armes. — Aujour-

d'hui , un peuple de propriétaires paisibles 9

de cultivateurs laborieux , d'économes rus-

tiques^ devant à un sol généralement ingrat

des soins assidus et un travail de chaque jour;

conservant , il est vrai , l'esprit martial de

leurs aïeux, mais sans inquiétude et sans

trouble
; prêts à combattre pour leur dé-

fense , mais dépourvus de toutes les passions

,

de tous les intérêts anciens qui les portè-

rent autrefois sm; des champs de bataille

dangers. /'..., /
Les .effets de cette révolution se combi-

noient en faveur d'une paix permanente ,

avec la division du corps helvétique , entre

tant d'états dont les rapports extérieurs dif-

6 *
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féroient essentiellement ; avec un système

fédératif très-incomplet , calculé sur l'indé*

'pendance des divers membres de l'union,

sur leur protection mutuelle dans l'intérieur,

et nullement sur des guerres étrangères et

offensives; enfin , avec la difficulté de^réunir à

un même vœu , et de déterminer à une exé-

cution prompte et uniforme, tant de volontés

distinctes dont aucune ne jouissoit d'une pré*

poudérance assurée.

• Tout le sjstême économique et politique

s'étoit coordonné à cet état de longue tran-

quillité. Les changemens survenus dans l'art

de la guerre, les grandes armées perma-

nentes , le poids des subsides qu'exige leur

entretien , Iaissoient la Suisse fort en arrière

des puissances militaires. II falloit tout créer

avant d'entreprendre des hostilités, et le

créer dansun pays sans ressources de finances,

avec un peuple sans impositions. Soixante

lieues de frontières à défendre et accessibles

en plusieurs endroits, ne permettoient gtières

de se couvrir par-tout contre un ennemi déjà

préparé , et dont une irruption subite eût

porté le fer et la flamme dans des cam-
pagnes et des villes ouvertes. A la vue de ce*

désastres, leurs hahitans eussent regretté le

repos dont il» jouissoient ; et les consé-
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quences de ces regrets, envenimés par les

Français , pouvoient menacer la tranquillité

intérieure.

Le peuple lui-même, et le peuple seul

formant l'armée , le gouvernement étoit-il

libre de se livrer à la guerre sans son assen-

timent et sa confiance ? Or, il s'en faut que

la généralité des habitans apperçût la né-

cessité d'une rupture. Les raisons de pré-

voyance échappent toujours à la multitude;

elle ne se résout guères à braver un danger

présent , pour échapper à un danger à venir.

Le premier siège à faire étoit donc celui de

l'opinion ; le premier arsenal à ouvrir étoit

celui des lumières à porter dans les esprits ,

et des passions nationales à réchauffer. Or,

ce travail , ouvrage du tems et de la pa-

tience , «xigeoit dans les différentes régënces

un accord de vues , de dextérité et de suite

qu'aucun homme d'état n'auroit osé pro-

mettre.

11 est sensible d'ailleurs que dans une tellç

situation de choses , les Suisses ne pouvoient

«ans témérité, se lancer sur l'arène, ainsi

dépourvus de forteresses , d'armée régulière

,

d'organisation militaire et de ressources ex-

traordinaires, avant d'avoir lié leurs opéra-

tions à celles de la coalition naissante, et
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d'être assurée de son concours, de points

d'appui et ëe subsides..

Aucun ds ces préliminaires n'existait : le*

mystère de la coalition se trouvoit renfermé

entre deux puissances, l'une obligée de se

défendre , et l'autre de secourir son alliée.

Les autres monarchies paroissoient exclue^,

ou s'excluoient elles-mêmes du âébat ; son

but définitif restoit enveloppé dans l'obscu-

. rité , et les moyeitt des alliés un secret d'état.

Une guerre partielle entre l'Autriche et la

France , une guerre qui , de la part de la

première , s'annonçoit avec les caractères

d'une guerre ordinaire , ne tonchoit les

r Suisses , pas plus que les hostilités anté-

rieures entre ces deux puissances. Faut-il '

s'étonner que l'identité des conjectures ait

dicté au corps helvétique l'identité de con-

duite , et qu'il persévérât dans les maximes
dont une expérience de deux siècles avoit

attesté la sagesse?

Pour l'y faire renoncer , on ne lui présen-

toit aucun avantage, aucun motifde sécurité,

«ucune assurance de secours. La cour de
Vienne garda un silence absolu ; la résolution

de neutralité prise au mois de mai lui ayant

été notifiée , elle ne répondit à cette notifi-

cation que le 29 août suivant; — '
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Dans cette dépêche , sa majesté impérial»

«fr royale , assuroit la ligue suisse ,
** qu'elle

», avoit trouvé sa résolution d'observer une

» parfaite neutralité, adaptée aux ciroons*

tances , parce qu'à Fabri de cette neutra*

lité on pouvoit se croire eu sûreté contre

„ les dangers d'une irruption de la part d'un

„ ennemi supérieur „ Rappellant ensuite

l'invasion de Févèché de Baie par les fran-

çais , et les outrages reçus par les régimen*

suisses , sa majesté impériale et royale invi-

toitles Suisses à réfléchir s'ils dévoientper-

sévèreftl&ns leutprètoiiére résolutivti , et leur

déclaroitque dans ce cas il reconnoîtroit et

respecteroit inviolablement cette neutralité.

Nulle.pTopo8ition , nulle offre de subsides ,

de transaction ou de concert , n'accompa-

gnèrent cette communication. Loin de four-

nir aux Suisses aucun encouragement , on

les laissa presqu*entièremént découverts sur

leurs flancs. Tandis que la cour de Turin ,

incertaine
, circonspecte , plus voisine de la

neutralité true d'une ruptnre , se bornoit à

une défensive imparfaite dans le duché de

Savoir i à peine le prince d'Esterbazy , chargé

de la défense du Brisgaw , réunissoit - il six

mille Impériaux joints à quatre mille émigré*

français feous le prince de Gondé. Un corps
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aussi foible et douze mille Piémontais en

Savoie ne présentaient à la Suisse qu'une as-

sistance insignifiante contre un ennemi déjà

maître de l'évêché de Bâle , ayant une armée

dans la Haute Alsace , et qui ne tarda pas à

envahir la Savoie , comme à s'emparer de

Spire et de Majence.

Ainsi menacé sur les deux ailes » la neu-

tralité du corps helvétique lui étoit com-
mandée. On se plaignit qu'il eut refusé le

passage du territoire de Bâle au prince d'Es-

terbazy , qui médita un moment de péné-

trer dans le Porentrui et la Franche-Comté :

mais l'événement et la raison ont répondu à

ces plaintes. Cette entreprise , pour le moins

téméraire , eût entraîné la Suisse #dans se»

conséquences, et l'eût abandonnée au res-

sentiment d'un ennemi tellement supérieur,

que peu de jours après il alla brûler impu-
nément les magasins des Autrichiens , sans

que le prince d'Esterbazy fût en état d'ar-

rêter ses progrès.

de général se crut même si fort en danger,

qu'il invoqua l'attension et le secours des

Suisses , contre le projet attribué aux Fran-

çais , de pénétrer sur la rive droite du Rhin
par le territoire helvétique. Presqu'au même
moment , l'impéritie des commandans pié-
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montais , en Savoie , perdit ce duché , san*

combattre ; le roi de Sardaigne intercéda de

même l'assistance des Suisses , qui , privé*

de celle de leurs voisins , ne durent pas ba-

lancer à demeurer immobiles, •

Ces particularités avérées firent tomber
toute idée d'accession à la guerre. Le res-

sentiment , la légitimité des griefs, la cer-

titude du péril dont le caractère atroce que

venoit de prendre la révolution , à Paris ,

menaçoit la police et la société civiles, furent

subordonnés à la prudence et à l'in térê t public

immédiat. Après l'issue de la campagne de

1792, eût-il étéjudicieux d'inculper les Suisse»

, de n'y avoir point participé ?

Mais entre une neutralité de fait et une .

neutralité précipitamment décrétée et décla-

rée; entre une neutralité absolue et une neu-

tralité conditionnelle; entre une neutralité

qui en impose par des moyens virils et une

neutralité qui vous place sans défense , à la

merci des prétentions, des offenses et des

-événemens , la différence est importante :

ni les conseils , ni la diète helvétique ne s'en

occupèrent. — Les considérations fondée*

qui justifioient la neutralité, étoient pres-

que toutes circonstancielles ; on les conver-

tit en raisons d'état invariable. Séduit par
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la douceur d'uû repos momentané , tandis

que les ravages de la guerre se déployoient

ailleurs , le corps helvétique se plongea daii»

la chimère d'une sûreté sans dépense et sans

troubles , et se crut invulnérable tant qu'il

11e seroit pas appelle à combattre les Fran-

çais.

Ce vertige, dont la durée a Conduit la

Suisse au dernier ternie de l'humiliation et

du malheur, gagna successivement la majo-

rité des régënees. Vainement quelques ma-

gistrats plus éclairés et plus fermes mesurè-

rent l'avenir etTillusion de leui%s collègues :

'une opposition victorieuse triompha , dès

1793 , de toute politique qui eût tèiidu à af-

fermir l'indépendance de la patrie, suï d'au-

tres bases que l'amitié française et les res-

cripts de M. Barthélémy.

•

r
Voici les sources de cette opposition., qu'il

est tems d'accuser d'avoir préparé la perte

de la Suisse et consommé sa dernière* heure. •

: On sait que chargé de la chancellerie hel-

vétique , et le premier en rang , le canton

de Zurich ne l'étoit ni en étendue ni en in-

fluence. Berne lui disputait celle-ci sur le

resté* de la confédération , l'emportait ordi-

nairement à Lucerne , à Fribourg et a Sa-
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leure , et prévaloit visiblement beaucoup

plus par l'ascendant de sa sagesse que par*

celui de sa puissance. Très-long-tems dis-

tingué par la supériorité de ses magistrats,,

Zurich sembloit décliner depuis quelques

aimées ; les confédérés ne retrouvoieut plus

. au même degré , dans ses conseils, la fidélité

aux maximes,
> la fermeté elles lumières

dont ils donnèrent tant d'exemples* Leur

jalousie de prééminence morale , qu'avoit

acquise, Berne, éclatoit en toute occasion.

Ces semences de dissentiment furent travail-

lées par l'ambassade de France, qui se fit

un parti à Zurich , dès 1792. On y improuva

l'énergie qui se manifestoit à Berne ; l'on se

promit delà rendre infructueuse. L'avis de

la neutralité subite , de la neutralité passive, *

des hommages à la France , de l'indillerence

pour les autres puissances , des sacrifices

quelconques à la paix , de la reconnoissaneye

de la république française et de sou ambas-
• sadçur , fut l'ouvrage de Zurich. Plus d'unp

fois même , on lè vit adopter des résolutipns

.avant de les avoir soumises à ses associés.

Ge gouvernement , néanmoins , renfernaoi t

des citoyens de mérite et un çh^f plein de

lumières „ de pénétration et d'habitude dçs

affaires j mais le soin de leur avawc^mônt^
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et la nécessité de conserver leur popularité

auprès d'une bourgeoisie inquiète , absorbée

dans les intérêts de son commerce , forçoient

ces magistrats à une flexibilité continuelle,,

en les asservissant a l'opinion publique. La
justice oblige de croire et de dire que la

plupart de ces régens , supérieurs à leurs con-

citoyens , en épousoient le$ passions malgré

eux, et qu'ils furent entraînés par le senti-

ment général -, sans le partager.

Les fauteurs de la France cachant à Zu-

rich leur prédilection pour cette puissance,

sous le masque de la neutralité, cherchèrent

et trouvèrent des recrues parmi les mécon-

tens , que l'esprit de parti , l'infériorité de

crédit , la jalousie , le chagrin d'être oubliés

dans une minorité presqu'imperceptible ,

entretenoient dans les principales régences

helvétiques. Quelques enthousiastes de la ré-

volution de 1789 , grossirent ce bataillon ; la

classe des possesseurs de rentes dan&les fonds

publics de Franee , et eusuite d'assignats,

les brocanteurs de ce papier , dans leqnel

une partie de leur fortune se trouvoit con-

vertie , toute cette tourbe stupide dont l'aveu-

glement ne cédoitni aux banqueroutes con-

tinuelles de la république française , ni à
l 'évidence de ses fourberie^ finauciè res » prêta
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scs forces aux enthousiastes et ses démons-

trations arithmétiques aux spéculateurs.

L'ambassadeur de France prit la direction

de ce parti , qui, secrètement gouverné par

une impulsion étrangère , célébroit son pa-

triotisme en déchirant celui de ses adver-

saires. Un Psiffer , fils d'un des premiers

magistrats de Lucerne , Ochs > grand tribun

àBâle, dans l'origine fanatique révolution-

naire , dissimulant ensuite une ambition im-

modérée et un orgueil insolent , sous les

dehors de la philosophie et de la popularité

de ses discours , actif et turbulent , indigné

de ne pas dominer les conseils de la Suisse ,

corrompu comme tant d'autres parles travers

de son esprit , d'abord énergumène , puis

coupable de sang-froid , et ayant fini par se

rendre principal agent des desseins du direc-

toire français et de la ruine de sa patrie. Un
Colonel , Weiss , à Berne f qui , après avoir

essayé tous les moyens de faire du brfiit t

n'en avoiMrouvé aucun de se faire une répu-

tation ; quelques autres , dont les noms ne

méritent pas d'être tirésde l'oubli , formoient

le conseil épars de cette alliance tacite avec

la république française.

Foible par - tout , odieuse dans plusieurs

cantons , plus méprisée que méprisable , cfctte



cabale tira, ses ressources des revers qu'éprou*

foi ei^t les alliés dan* :l'automne de 1792 , de

1$ popularité croissante de M. Barthélémy ,

de la frayeur qui commençoità saisirlesaraefcj

timides et sur-tout de l'esprit de paTti.

- Son activité s'épuisa à miner à Berne le cré-

dit de M. L'avoyer de Stei^uer , dont les ta-

]çns, l'expériepce , les services et le carao

tire , avoient obtenu , soit en Suisse ,• soit

dans Fétrau^cr, une éclatante considération.

L'influence de ce magistrat présidoit depuis:

quinze ans à la plupart des transactions po*).

lltiques de la confédération. La majorité du

çonseil souverain de Berue déférçit à ses>

avis : il comptait , parmi ses adhérens , le

plus grand nombre des administrateurs et

des patriciens les plus estimés parleur zèle

,

leur patriotisme et leurs lumières. Le génie

de M. de Steiguer n'avoit rien pérdu dans

les fonctions vulgaires de la magistrature.

Homme d'état pénétrant , sénateur: expéri-»

menté , orateur au-dessus du commun , son

esprit étoit plus vaste que son pays. Peu de

personnes possédoient à un plus haut degre

l'art de la discussion , le coup-d'œil prompt

et juste sur les rjuestions compliquées, la

talent d'appercevoir , de comparer toutes

les faces des objets , de développer les eau-

V
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ses, le» résultats , les «conséquences et les

moyen*. + .
. 2 m

Rien n'est plus rave que cette téunion d'un

esprit positif et d'uu esprit étendu, fécondé

par une grande variété de connoissances.

Ifni autre, en Suisse , n'étoit aussi versé

cfcaus l'étude des relations extérieures. Dans
un corps débile t M., de Steiguer portoit une

ame forte, quelquefois passionnée ; mais

dont l'indépendancQ se modifioit par l'habi-

tude et la nécessité de vivre et d'agir avec

s.es égaux , avec ses collègues , sous une forme

de gouvernement qui. oblige souvent Le

magistrat le plus obstiné au spcrifice de

s,es opinions. A la tête d'une grande raonar-

cbie , M, de Steiguer eût paru tout entier.

On remarquoitàpeinesQu application aux

aîVairç* publiques, «on assiduité, son inté-

grité, son affabilité inaltérables , dans un

gouvernement où ces qpalités étoient indis-

pens^folss». Pénétré de ses devoirs , ij plaçoit

*u premier raug celui de maintenir intacts

la considération , 1'honnenv eÇ içs lois de sa

patrie. Nul danger personnel ne l'etfrayoit ;

^l-^voit prévu les conséquences de la lutte

jnortelle dans laquelle il se trouvoit engagé :

si quelquefois ses partisans lui reprochèrent

d'avw ilecln $ou& dfW^ûo^s fimestes,
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il le fit par politique , plutôt que par foi-

blesse. Toute sa vie a prouvé qu'il n'étoit

pas moins propre au teins de crises publiques,

qu'aux travaux d'une administration paisible.

• Ce grand citoyen , qui a couronné sa car-

rière par un dévouement digne de mémoire ,

devint le centre des inimitiés françaises et
*

des attaques d'un parti qui se déploya avec

les caractères d'une faction.

Elle se donna un chef dans la personne

d'un magistrat bernois , non moins attaché

que M. de Steiguer à la constitution de l'état,

distingué par son éloquence , ses lumières ,

sa capacité ; mais impatient d'être réduit au

second rôle , mais dévoré de ressentiment

,

d'animosité et de jalousie contre le chef de

l'état , irrité de s'être vu écarté de cette di-

gnité , et que ses passions conduisirent à voir

périr la république, plutôt qu'à souffrir qu'elle

fût sauvée par son rival.

Il entraîna sa famille , riche, nombreuse

et considérée , ses amis , des jeunes gens, des

raisonneurs, des esprits chagrins. Le gouver-

nement fut scindé ; les délibérations publi-

ques devinrent un texte de contestations ;

le même schisme se prépara dans les autres

sénats helvétiques.

Balançant d'abord la majorité , la faction

V
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française dut enfin sa victoire aux défaites

des alliés. Dès l'origine de la guerre , M. de

Steiguer observant , d'après l'expérience his-

torique , la probabilité du dénouement et

l'instabilitéd'une révolution qui ne marchoit

plus qu'à coups de poignards , parut prendre

trop de confiance dans la politique et dans

les armes des puissances ; il auguroit de leurs

plans et de leurs succès, comme le faisoient

la plupart des esprits justes; car il falloit

,

pour-ainsi-dire , fausser sa raison et deviner ;

l'invraisemblable pour pénétrer l'avenir.

On sent la défaveur que les événement je-

tèrent sur cette opinion ; aussi les adver-

saires de M. de Steiguer Feraployèrent-iK

avec habileté. Ils représentèrent ce magis-

trat comme le provocateur de la guerre , dont

au contraire , il desiroit prévenir la nécessité

par une conduite qui mit la Suisse en posi-

tion de ne pas en craindre les suites ; ils se

peignirent aux yeux de la nation comme les

conservateurs de sa tranquillité , contre des

perturbateurs ambitieux dévoués à la que-

relle des alliés : rendus populaires par cette

affectation pacifique , ils cherchèrent à per-^

suader au peuple que leurs eoiiemis étoient

les siens : aux insinuations perfides succès

dèren t l'emportement des calomnies ; oixalar*
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woit les gens h préjugés par des retours sur

les anciennes prétentions de la maison d'Au-

triche ; on éblouissoit les foibles et les gens

paisible» par la perspective d'une paix inal-

térable ; ou démontToit aux gens*avides les

profits de la neutralité , aux ennemis de la

révolution française la certitude d'y échap-

per en la caressant ; aux partisans de ses doc-

trines , l'inHuenc*. qu'elle auroit sur des ré-

formes libérales.

\ Aux espérances de M. de Steiguer f on

opposa des terreurs* Les correspondance s d'a-

bord privées du parti avfec l'ambassadeur de

France , se convertirent eu communication

régulière et officielle. Par tous ces moyens »

et sous l'auspice des invasions françaises , on
parvint à diviser les adbérens de M. deStei-

guer , dont un nombre se persuada aussi

qu'on devoit céd$r à la force des conjonc-

tures , n'opposer aw totreut que des grains

de sable et abandonner l'avenir aux soins

de la providence.

CJ'étoi targumente? peu judicietisement que

d'appuyer sur- le cours imprévu que prenoit

la guerre* l'utilité de rester indifférent et

in butte à ses conséquences. Les éta ts neutres

se sont perdus par ce sophisme : ils n'ont pas

voulu voix qu'ils seroieut la proie d un vaij*-
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queur , dont aucune bassesse ni aucun traité

ne pourroient les garantir , le jour où il

feroit poser les armes aux puissances mili-

taires.

Pour détourner ce dangef , on crut donc

suffisant de le combattre à genoux. Le parti

français , sacrifiant l'honneur , l'indépen-
,

dancé , la tranquillité future et le» destinéès

de son pays à l'espoir insensé d'acheter la

grâce de l'état pat sa soumission, ouvrit la

brèche. Il rompit l'unité helvétique f atooi*

titles sentimens généreux , décria les pe<w

sées véritablement patriotiques, rendit la

Neutralité dérisoire * persista , pat orgueil f

dans sa crédulité détrompée, et toujours in-

voquant la probité de la république fran-

çaise , a fini son rêve de cinq années en pré-

sidant aux funérailles de la Suisse. T

7*
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CHAPITRE III.
* " ' ' • » • » • «*• éii i ,

Situation de la Suisse à la fin dç> 1792 , et

. » jusqu'en 1797.

Pou r s'expliquer la catastrophe qui vient

d'accabler le corps helvétique , l'incohérence,

de ses mesures et son informe résistance %

il suffit de méditer les causes de sa conduite

telles que nous venons de les décrire. Tous,

les événemens s'y rattachent ; et s'ils devin-

rent irrésistibles , c'est principalement parce

que , dès l'origine , on leur accorda ce ca-

ractère.

Dans l'automne de 1792 , leur cours futur

ne demeura pas plus équivoque que les dis-

positions des révolutionnaires français. A
peine eut-elle proclamé la république , que

la convention étouffa la liberté de Genève,

et menaça celle de la Suisse : ce furent les

jeux de son berceau. — Sous l'empire des

Girondins , elle aspira sans délai à piller

les peuples et à renverser leurs gouverne-

mens. Sans manifeste , sans déclaration an-

térieure , au mépris d'une neutralité recon*

nue par les agresseurs , une armée fran-

/

Digitized



i

C 101 3

ûalse envahit la Savoie au milieu de sep-. .

tembre (r)* .

Du second pas, elle se porte sur Genève*

neutre , alliée des Suisses , mais objet de
vengeance de Clavière , de la cupidité de

ses collègues au conseil exécutif , et de l'am-

bition révolutionnaire des Girondins. " II

f , sera beau, écrit Servan à Montesquieu

,

* pi d'aller briser lès fers que le despotisme

avoitforgés à Genève , pour accabler les

Genevois, s'ils vouloient établir les droits

de l'homme. Il faut entrer de gré ou de

99 force à Genève , ajoute-t-il , quatre jour*

„ après ( le 3 octobre ) : il y a dans cette

„ ville , vingt mille bous fusils dont nous
.

i
« »

(i) Servan , ministre de la guerre, mandoît au géné-

ral Montesquiou , le premier septembre : « Avant la

M journée du 10 août , on avoit arrêté , dans le conseil

» de Turin
,
quon s'en tiendroit a une neutralité ar-

» mée très-exacte. L'esprit de cette cour a-t-il changé?
" ~>> Je l'ignore ; mais quelles que soient les intentions de

» cette cour , nous ne pouvons ni ne devons plus vous

» permettre de l'attaquer ». Quinze jours après , ce

même Servan et ,1e conseil autorisent M. de Montes-

quiou à attaquer, pourvu qu'il joue à-coup-sûr , et

qu'il annonce qu'on va chercher des frères parmi

lès peuples opprimés. Voyez Corresp. du général

Montesquiou
7
etc. . •

* \
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„ avons besoin. Si vous entrez de force ,

, , vous nous les enverrez : si vous entrez de

M gré , vous nous les enverrez encore , en

promettant de les remplacer. „

En même tems que Clavière exhorte Mon-1

tesquiou à rançonner Genève par un em-
prunt , Servan pourvoit au succès de l'exac-

tion , en lui enjoignant de dépouiller les ar-

senaux , et de mettre garnison française dan*
la ville. Ce brigandage de flibustiers est ap-

puyé d'appels à la populace contre le peuple.

Pour la voler et l'asservir , il faut que Ge-
nève perde ses droits, son indépendance , et

que la France dispose de son anarchie.

L'artillerie s'avance , les troupes s'appro-

chent ; Genève doit subir les horreurs d'un

siège , ou reconnoître sa législatrice dans la

convention de Paris , devenir sa conquête et

sa victime , ou admettre ses dogmes et répé-

ter ses crimes,

Berne , dont la vigueur étoit encore en-

tière , arma sans délai pour la protection de
la frontière et pour celle de son alliée.

Nonobstant les intrigues et les menaces de
la France , Genève invoqua et obtint des

secours très-prompts. Zurich, fidèle à ses

alliances , joignit son contingent à celui de
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Berne; quinze cents Suisses se jettèrent dan*
Genève, avec l'instruction de la défendra
jusqu'à la dernière extrémité.

On ne pouvoit niéconnoître que le sort dt
la Suisse même tenoit à l'indépendance der

cette ville : quoique cette vérité , de tous les

terni , ait cédé depuis , comme tant d autres

maximes, à des considérations timides, Berne

s'en montra pénétrée rûn corps de quatorze

mille hommes fut en peu de. jours rassemblé

à la frontière méridionale , tandis qu'à l'oc-

cident du canton , un autre corps de dix mille

hommes survëilloit les Français, qui, maîtres

ae l'évêché de Baie , menaçoient l'Erguel

et le Muniter-Thal , deux districts de cettf

principauté non incorporés à l'empire , mais

annexés au territoire helvétique et à sa neu*

tralité , sous la protection spéciale de Berne

,

et sous sa jurisdiotion ecclésiastique.

Ces mesures rapides et viriles déconcer-

tèrent le ministère français sans le décou-

rager. Il ordonna de former le siège de Ge-

nève , exigea impérieusement que les Suisses

en sortissent. Chaque note de ce gouverne-

ment et de ses organes, étoitun outrage au

droit des gens , aux égards que se doivent

des4Kateindépei}dans , à la justice iiaturelle
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ét à la justice positive. Un gazetier Liégeois

,

qui dirigeoit à Paris les affaires étrangères,

multiplia les arguties léomines, pour démon-

trer que criminelle , en fermant, ses portes ,

Genève le deveuoit encore plfls en appel-

lant des auxiliaires. Dans sa bavarderie

diplomatique , il prétendit que des traités

perpétuels et illimités ne pouyoient donner

aux Suisses le droit de défendre leur alliée f

ni à Genève celui d'être secourue, toutes les

fois que la France trouvoithon de l'attaquer.

De ce fatras qui faisoit frémir le sens com-
. tnun , il résultait que Genève , ayant pénétré

. les instructions du général français , se trou-

Voit punissable de les avoir prévenus, et que

ses précautions contre des violences méditées

fournissoit le titre des violences qu'on exé-

cutait : l'arrogance du style correspondit à

l'argumentation. De son tribunal baigné de

sang , le conseil de Paris dévouoit la tête des

magistrats genevois , calomnioit ses citoyens

et proscrivoit cette république avec aussi

peu de formes qu'on venoit de proscrire les

victimes du 2 septembre.

•
1 A son arrivée aux frontières , le général

bernois (1) notifia à M. de Montesquiou le

(1) Ce même M. de Murait , cité plus haut. Il ayoit
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imt de l'armement, le* devoirs, les traités , les

motifs qui le nécesâitoit, la ferme adhésion

de Berne aux principes de la neutralité et sa

détermination non moins ferme d'en main-

tenirles droits en préservant Genève de toute

insulte. Ses dispositions furent faites pendant

le cours d'une négociation orageuse , dont le

caractère modéré du général français t son

désir d'éviter une rupture avec les Suisses,

la foiblesse de son artillerie et de son armée

,

l'union des Genevois et leur dévouement

,

décidèrent le succès,

-
; Genève fut délivrée; mais en perdant les

Suisses , elle perdit le ressort de sa tranquil-

lité- intérieure , et n'échappa aux armes des

Vi • • *

passés* jeunesse au service de France, et fait la guerre

de sept ans. Peu de magistrats jouissoient, à meilleur

titre, dune plus haute considération. Honoré de sa

confiance , je dois certifier qu'il mit, dans sa conduite
$

autant de vigueur que^âe prudence. Il me communi-
qua son plan de insuffle sur Genève , et les ordres

positifs qu'il avoit de l'exécuter , si les voies de con-

ciliation venoient à se fermer.

« M., de Murait , mort dans l'hiver de 1796 , eût pro-

bablement contribué à fixer les funestes irrésolutions

au -milieu desquelles sa patrie a péri. Vrai citoyen
,

magistrat populaire, grave sans austérité , d'un esprit

teês-orné , d'un caractère droit et élevé, il étoit à sa

place dans le sénat comme à l'armée.
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Français , que pbur succomber sons leurs

intrigues. Satisfaits de lui avoir conservé

l'ombre de l'indépendance , les Suisses se féli-

citèrent d'être sortis du différend sans hos-

tilités. Zurich , principalement , ne dissimula

point son impatience de se débarrasser d'un»

conjoncture qui pouvoit la conduire au sa-«

crifice de la neutralité : ses adieux à son alliée

furent des adieux éternels , et désormais Zu- <

rich ne regarda Genève que comme une ville

étrangère, dont la destinée ne méritoit plu»

que son indifférence.

Ces sentimens n'échappèrent point au con-

seil de Paris. Le traité conclu parle générai

Montesquiou ne répondoit ni aux vues , ni

aux passions de Clavière, de Brissot, et de

tous ces entrepreneurs de révolutions , dont

le bonheur de Dumouriez venoit de raffermir

les desseins. Irfdignés que les Suisses eussent

osé les traverser, et qu'au lieu d'une capi-

tulation Genève eut obtfjiu une convention

équitable , ils proscrivirent le négociateur ,

modifièrent le traité , et déclarèrent à l'Eu-

rope les principes de leur nouveau droit

public.

Dans son rapport amer du 22 novembre

1792 , sur l'accord définitif signé par M. de

Montesquiou, Brissot confiai toutes les pmV

%
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sances le but de la guerre , celui de la révo-

lution française , et le secret de ce système

prémédité sous la faction de Gironde , sus-

pendu sous Robespierre , languissant sous ce*

successeurs immédiats , ressussité et étendu

depuis que cette faction, soulevant les cen-

dres sous lesquelles Marat l'avoit enseveli

,

a recouvré les rênes et l'influence. Le
-

laconisme et la clarté doivent constituemotre

style ,, disoit Brissot dans cette dissertation

prolixe de trois mortelles heures , où tout

étoit obscur excepté la mauvaise foi et l'in-

solence. «* Genève n'obtiendra point d'autre

», traité que la communication des principes

M français. — Vous avez à examiner si un

„ peuple libre peut et doit se lier par des

„ traités ; s'ils ne sont pas indécens , avec

tout gouvernement qui ne* tient pas ses

„ pouvoirs du peuple; car clW peut-être là

„ qu'est le secret de la révolution, et de

„ celles qui se préparent. „
Ces maximes indiscrètes servoient de conu

mentaîre au fameux décret rendu trois jours

auparavant , sui les conclusions de ce Lare-

veillière-Lépeaux , qui concourt aujourd'hui

au directoire à exécuter les sentences de la

Gironde , et ses édits de 1792 , par lesquels

ou accoïdoit /ratérnité tfsecvurs à tous Us
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peuples qui voudraient recouvrer leur liberté

\

Le 31 octobre précédent , le député Grégoire,

devançant cette délibération , avoit fait dé-

créter de réclamer l'élargissement de trois

officiers soleurrois , détenus par leur souve-

rain pour des discours et des actes séditieux ,

** et qu'en cas de refus la république de France

regarderait ce procédé comme une infraction

(lux traites. — Le mépris pour nos principes

et la persécution de ceux qui les professent ,

ajoutoit ce modeste orateur , sont une véri-

table atteinte aux droits des gens. „ Omar
et Batoukan n'e.parlèrent pas mieux.

Si l'Europe s'est méprise à la fierté de ce

langage , si elle a méconnu les principes , les

intentions et le caractère invariable de ses

ennemis, ce n'est pas la faute de ces der-

niers, car ils jSexpliquolent intelligiblement.

La Suisse , eirparticulier , recevoit d'eux un

fanal de conduite. Ellevenoit d'être l'occa-

sion de cette guerre politique officiellement

déclarée à tous les gouvernemens; elle avoit

vu un état allié de sa confédération , compris

dans sa neutralité , attaqué sans prétexte ,

ensuite subverti : elle n'ignoroit plus, qu'ar-

bitre despotique des rapports et des alliances

qui unissoient entre elles les nations , la

ïrance république ne reconnoissoit ni traités
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antécédens , ni droits des gens , ni barrière ,

ni neutralité. Elle découvrait le génie de ce»

républicains dans le mot de Dubois de Crancé,

qui , délégué auprès de M. de Montesquiou

pour l'espionner et le perdre, lui disoit,en

se moquant de ses négociations :
44 A quoi

bon tant de façons? je jetterois Genève dans

f, le lac à coup de bombes , et j'inviterois

„ les Suisses à venir la repécher. „
Elle ne pouvoit se dissimuler que , tôt ou

tard, ses aristocraties éprouveroient le fa-

natisme d'une association de niveleurs , et

la totalité de ses peuples l'anarchie et la

ruine qui marquoient la trace des armées

et des codes révolutionnaires. Puisque la

guerre de voit l'atteindre , on regrettera

qu'elle l'ait écartée en 1792, pour y suc-

comber en 1798 ; mais qui prévo^oit les mal-

heurs de si loin? Seroit -ce*vingt régences

dissemblables qui se fussent accordées dans

cette prévention ? L'etlet ordinaire de la mul-

tiplicité des conseils est-il le mouvement ?

Et si quelques hommes éclairés pénétrèrent

l'avenir , auroient - ils osé bazarder le pré-

sent sur la foi du concert et de l'énergie

nécessaires entre tant de républiques sans

compact?

Que leur perte résolue n'eût été qu'ajour-»
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«liée dan* les délibérations de Paris f cette

vérité fut constatée durant l'hiver de 1793..

Les implacables Qirondins méditèrent d'at-

taquer le canton de Berne ; le plan militaire

de cette entreprise fut décidé , tel à-peu-près

qu'on l'a exécuté cinq ans après ; mais la

dernière contenance de Berne , les revers

sur laRoër et dans la Belgique , la décadence-

des Brissôtins , le discrédit de leurs minis*

très , la détermination de rompre avec l'An-

gleterre èt l'Espagne , arrêtèrent encore une

fois le glaive.

La Gironde tombée, les Suisses respirèrent.

Ils attribuoient à leur politique , aux pam-
phlets fraternels des partisans de la France

et à leurs protestations réitérées de neutra-

lité, ce répi que leur accordoient des faction^

préoccupées de leurs haines intestines s'im-

molant l'une pSr 1 autre , notant leurs tour*

mens dans le sang , pavant de cadavres la

route de leuts armées , se formant un pont

à l'ennemi avec les têtes de leurs généraux ,

et réduitesà exterminer la France poursauver

leur empire.

H est certain que Robespierre parut abam
'donner eette émulation fanatique de porter

dans l'étranger l'incendie de la révolution.

Assis sur les ruines delà France » ilne songea
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qu'à s'en assurer la possession 9 et laissa vivra

les états neutres.

Ici commença , avec le printems de 1793 #

ce sommeil de la Suisse , assoupie dans sa

prospérité , donnant sur le bitume et le sal-

pêtre , dominée par des conseils plus glorieux

et plus enivrés de ces prémices de la neu-

tralité , qu'attentifs à ses conséquences dé-

finitives. . %.

Dans la diversité des opinions on en re-

marque trois de fondamentales. La pre-

mière, qui appartenoit au parti que nous

avons défini , tendoit à une neutralité im-

perturbable et passive, quels que fussent les

événemens extérieurs; à éviter tous les actes

dont la France pourroit tirer ombrage, et à

lui prodiguer encore toutes les concessions

propres à gagner son attachement. A la se-

conde opinion s'a t ta choient des patrioteS sin-

éères , non moins ennemis de la révolution

qu'intimidés de ses tempêtes , pensant con*

jfnrer ses approches en dissimulant leur dan*

gër , sans confiance dans la coalition des

puissances; et voyant moins dç péril à at-

tendre , immobiles , l'amélioration des cir-

constances , qn'à les braver en sortant de

Fétat d obsetv&tion.

lia: troisième opinion étoit partagée par
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les esprits plus courageux , qui , attachera la

France monarchique , abhorroient laFrance /

révolutionnaire, desiroient une neutralité

plus virile, une attitude plus respectable ,

une balance moins égale entre des puissances

légitimes et une conjuration de régicides ,

et qui redoutoient autant l'hypocrite amitié,

rte ces caméléons , que l'effet de la recherche,

avec laquelle on travailloit à obtenir leur:

bienveillance. >

'

Entre ces trois avis , la république helvé-

tique glissoit dans l'abîme ; car le premier,

quelquefois aidé de la prudence du secondy
dicta j depuis 1793,' toutes les résolutions

communes dans les diètes, et le plus sou-

vent les résolutions particulières des dïff$~]

rens gouvernemens. ;

. • ». • /

Après s'être fait un besoin de la sécurité ^

.

on en fit le prétexte de l'oubli où tombèrent;

les ressources éventuelles. Le courage éprou-

. vé de la nation, les exemples qui illustroient

son histoire, la réputation de ses défenses .

naturelles, le crédit de sa sagesse , tous les'

faits qui rendoient la Suisse respectable , et

les préjugés qui fortifioient ce respect , lui

imposoient de maintenir une considération;'

dont dépendoit sa sauvegardé, l'exercice de
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*on indépendance en formoit le meilleur
rempart.

L'armement de 1792 venoit de constater
la fidélité et le dévouement des peuples. Les
milices bernoises avoient marché à la fron-

,
tière avec joie , enétoient revenues avec le

.
meilleur esprit; pas un germe dfc désobéis-
sance

, pas une étincelle révolutionnaire. A
l'approche des Français , nul brouillon du
pays de Vaud n'osa sortir de l'obscurité; les

régimens de cette province s'étoient distin-

gues par leur zèle. L'aversion pour l'enuetni

surpassoit la crainte de le combattre; l'ef-

froi de ses excès étoufïbit tout amour pour
ses principes

; l'orgueil national conservoit

encore son ressort; aucune réclamation ne
.
troubloit l'énergie de l'autorité.

- Il eût été aisé de soutenir ces sentimens ,

d'inspirer au peuple de la confiance dans ses

forces, de nourrir ses impressions contre les

Français , de Fexalter par des instructions.

La prudence ordonnoit de profiter des jours

de paix pour préparer des moyens de résis-

tance. L'état militaire soliicitoit nombre de
réformes et de créations : l'ordonnance et la

composition des milices devoit être amé-
liorée et mieux adaptée à la défense du pays ;

on pouvoit former des officiers, rassembler

a
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de petits camps , fortifier des postes , pour-

voir ^ l'organisation d'une armée et d'un

commissariat , multiplier les troupes légères *

augmenter les corps de cavalerie et les exer-

cer , employer les lumières d'officiers géné-

raux distingués par leur expérience ; on
avoit des modèles dans les régimens revenu*

de l'étranger.

Les vices du régime fédératif exigeoient,

sinon un remède fondamental , du moins quel-

que convention, quelque concert anticipés^

pour prévenir le désordre, les lenteurs, leâ

divisions inséparables d'une défense inopi-

née , et mortelles dans un corps assujetti à

Une multitude de délibérations.

Sans toucher à la constitution politique*

il y auroit eu peut-être plus d'avantages que

d*inconvéniens à accélérer les réformes pro-

jettées dans plusieurs branches d'adminis-

tration , et d'ajouter de nouveaux liens entre

l'intérêt du peuple et celui des gou\erne-

inens.

Dans une semblable attitude , la neutra-

lité eût cessé d'être un esclavage, la tran-

quillité une léthargie ; la Suisse s'épargnoit

la honte de servir bientôt de jouet à un Men-
gaud et à un Rewbell. Ainsi l'on eût pré-

venu lei prétentions impérieuses , les injures
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impunies et le mépris où tombe tout état

qufon peut avilir sans redouter ses ressen-

timens.

Mais le parti dominant fit triompher Je

système de dégradation et de nullité. Vai-

nement nombre de magistrats et de citoyens

invoquèrent-ils les dispositions que nous ve-

nons d'exposer: la crainte d'inspirer de l'hu-

meur aux énergumènes de Paris devint la

règle des conseils. Au lieu d'accoutumer le

peuple à l'idée de la guerre , on ne l'entre-

tenoit que des charmes de la paix ; falloit-

il opter entre une décision pusillanime et

un acte de fermeté ? On lui peignoit ce-

lui-ci comme une atteinte à son repos; on

I'ai~rissoit contre les émigrés et même contra

les puissances étrangères; on lui présentoit

' la cause de l'anarchie française comme celle

de toutes les républiques contre les rois et

* la guerre comme une conjuration du despo-

tisme. Ces fictions , disséminées par les émis-

saires, de la France , étoient recueillies par,

des esprits crédules, propagées par des rai-

sonneurs philosophes.
1 En accordant une 'tolérance illimitée à la.

circulation des papiers français , on persé-

cutoit avec obstination une gazette popu-

laire , rédigée à Berne , dont on parvint à

8 *
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dénaturer le caractère utile. Zurich souffroit

sous les yeux de son gouvernement une autre

gazette séditieuse, où les principes et les

excès delà révolution étoient journellement

préconisés , et les puissances souvent outra-

gées. L'esprit public fut abandonné à Pim-

pressioii de ces lectures empoisonnées.»

De jour en jour la surveillance sur les

séducteurs du peuple se ralentit. Devenue

ïe marché des Français , la Suisse devint celui

de leurs corruptions. Les jacobins y abon-

doient , sans qu'on daignât leur disputer

Ventrée ou punir leurs prédications. Plus de

barrières aux communications
;
Pesprit révo-

lutionnaire débouchoit par toutes les ave-

nues. On sembloit craindre d'être tiré de

son insouciance ; les augures , mal accueil-

lies, ofiensoient en avertissant. Malheur à

tîelui qui troubloitla quiétude générale par

des raisonnemens chagrins sur l'avenir et sur

le péril des connexions dans lesquels on s'en-

fonçoit ! La majorité des Suisses ressembloit

à ces malades qui frappent le médecin lors-

qu'il leur indique leur infirmité.

Des absurdités bizarres dérangeoient

ïiombre de têtes. Que des républicains ad-

missent la chimère d'une démocratie repré-
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«entative , substituée en France , à la fin du
dix-huitième siècle , à une monarchie abso-

lue , on rit de cette illusion : qu'ils préfé-

rassent de voir un empire voisin gouverné

par un régime analogue au leur, on conçoit

cette préférence ; mais , dans l'embarras de

deviner à quelle constitution s'arrêteroient

enfin les Protées politiques de Paris , ils se

jugeoient destinés à servir de modèle. A
Berne , on décidoit que la révolution fini-

roit en France , par une aristocratie bour-

geoise et patricienne ; à Zurich , qu'une aris-

tocratie élective , par tribus , fixeroit les pen-

sées de ces législateurs vagabonds. Bàle ne

cédoit à personne l'honneur de fournir des

lois à l'héritage d« Charlemagne ; j'ai enten-

du des sénateurs graves se réjouir de cette

conformité future , et trouver dans sa certi-

tude un motif puissant de tranquillité.

Pressentir que l'égalité nerespecteroit pas

plus les républiques que les monarchies et

les neutres que les ennemis , c'étoit s'enta-

cher de royalisme. A force de croire qu'il

existoit en France un état populaire , ces vi-

sionnaires se persuadèrent de sa durée, et

que , pour obtenir son amitié, il suflisoit de lui

prodiguer la leur: ses succès militaires con-

firmèrent cette confiance , et tandis qu'il écri-

Digitized by Google



*

, . .
• • .

.-

voit sa devise sur le frontispice de ses lois,

comme sur ses drapeaux ,

F ».

HaçocTt
,

j/foiV , and ruin 3 are my gain

,

on se convainquit que ce génie en seroitun

de bienfaisance entre les Alpes et le Jura.

Enfin , du moment où la fortune des armes

abandonna les alliés 9 les vœux se portèrent

vers la paix , comme à la consécration de la

république française , et au terme des inquié*

tudes de la Suisse.

Dans Tannée 1794, les symptômes de ce»

divers égaremens ne furent plus équivoques ;

trop peu d'efforts , il est vrai, étoient tentés

pour détourner le cours de leur influence ;

la balance perdoit son égalité entre l'ac-

tivité , Ja courtoisie , les empressemens de

M. Barthélémy et l'espèce de désœuvrement

où la nature de leurs instructions laissoit en

Suisse les ministres des cours étrangères.

Le cabinet de Vienne qui pouvoit influer

sur le corps helvétique par son voisinage ,

par ses armées , par des relations plus di*

rectes , ne changea ni le rôle ni le caractère

de son envoyé ordinaire pendant la paix.

Dans une occasion moins importante ,

Charles -Quint députa aux Suisses des am-
bassadeurs extraordinaires , parmi lesquels
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Durant la guerre de la succession, les intér

rêts de la maison d'Autriche furent confiés

au comte de Trautmansdorf , revêtu du

même caractère. Le relief d'un tel ministrç

témoignoit d'une haute considération pour

les ligues suisses, flattoit l'orgueil national

,

disposoit à écouter des ouvertures , et de-

venoit une grande autorité.

Mais , nonobstant des représentations réi-

térées , un simple résident , auquel succéda

tardivement un envoyé du second ordre
,

continua de gérer en Suisse les affaires de

la cour de Vienne ; ces affaires même se

réduisirent à une observation de la frontière,

et des détails de la neutralité. Le ministre

de Prusse fut condamné à la même inaction
;

celui de Sardaigne , malgré son zèle non in-

terrompu , n'influoit pas sur les décisions

générales.

Lord Robert Fitzgerald , dont le séjour à

Berne avoit précédé dasix mois le moment
où la rage de la convention française en-

veloppa l'Angleterre dans ses projets de
guerre universelle , essaya , en .décembre 93

,

de montrer aux Suisses le danger de leurs

connexions avec l'ennemi de tout ordre

public; mais cette démarche ne servit qu'à

*
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constater l'empire que la France et la

crainte avoient déjà pris dans les délibé-
.

rations.

Si l'arrivée de M. Wickham ranima quel-

|ques espérances , elle ranima aussi les in-

trigues de la légation française, les mouve-*

mens de ses complices , et l'opposition du
parti dominant. La perte de la Hollande ,

la retraite des Impériaux , la défection de

la Prusse et la paix de l'Espagne , ayant

coïncides avec la venue de ce ministre , il

ne fut et ne pouvoit être plus heureux que

son prédécesseur. Probablement il apperçut

qu'il se compromet troit par une interven-

tion intempestive , et qu'il comprornettroit

encore le crédit déclinant des derniers

Suisses qui se souvenoient de la dignité de

, leur patrie.

Aucune démarche commune par ce corps

diplomatique sans instruction uniforme; peu

de concert, et l'opinion unanime que Tin-

différence de la Suisse seroit aussi inébran-

lable que ses rochers. Désormais enchaînée,

cette contrée se résigna au despotisme des

Français : leur gouvernement avoit jugé le

corps helvétique ; les menaces succédèrent

aux inénagemcns; on osa tout , parce que la

Suisse n'osoit rien.
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Se défiant des scrupules de M. Barthélémy,

ses commettaus l'entourèrent de septem-

bristes , de prêtres mariés , d'intrigans dé-

vergondés dont Baie étoit l'écout et le siège

d'opérations. Ces inquisiteurs dénonçoient à

Paris l'indulgence de l'ambassadeur , provo-

quoient la contrebande , tentaient l'avarice

des marchands et leur loyauté politique.

D'innombrables réclamations aflluoientà

toute heure. Tantôt la France poursuivoit

en Suisse les distributeurs de faux assignats,

exigeoit que les cantons s'érigeassent , pour

son compte , en cour de monnoies ; tantôt

des experts venoient s'instalcr au milieu d'eux

pour vérifier ce papier décrié, devenu mar-

chandise , et dont le commerce seul demeu-

roit juge; tantôt, enfin, on exigeoit l'inter-

dit ion de la messe par des prêtres français ,

parce que des paysans de Franche -Comté et

de Savoie venoient en Suisse se prosterner

devant les autels , brisés chez eux par les

Vandales de la philosophie.

Ce clergé français et savoyard dont les

vertus commandoient le respect , et l'adver-

sité la compassion , ce clergé chassé de sa

patrie par décret , et cependant recherche

comme émigré , se voyoit à chaque instant

menacé dans son refuge; l'hospitalité hel-
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^étique résistait à peine aux plaintes sans

pudeur dont on la fatiguoit.

Sans distinction d'âge , de sexe , de con-

duite , les émigrés laïcs , perpétuellement

dénoncés , ne pouvoient jouir trois mois d'un

domicile paisible. La légation française exi-

gea et obtint des listes nominatives de ces

ugitifs ; on en formoit le titre de la pros-

cription de leurs familles et de leurs biens

dans l'intérieur. Le droit sacré de protéger

le malheureux se changeoit en attentat sur

la neutralité.

! A mesure que le sort des émigrés devenoit

plus déplorable , l'acharnement redoubloit.

Au moment , par exemple , oii l'invasion de

la Souabe en 1795 , interceptoit leur dernière

issue , l'ambassade directoriale requit leur

expulsion subite; c'étoit les livrer aux satel*

lites de leurs persécuteurs ; nombre de ré-

gences n'en décrétèrent pas moins leur éloi-

gnement au mois de juin ;
quatre cents d'entre

eux furent obligés , dans le seul canton de

Berne , de fuir ou de se cacher , malgré l'in-

tercession du ministre britannique ; mais le

cri général et l'imposibilité de passer la fron-

tière , rendirent l'ordre inexécutable.

Essayoient -ils de rentrer en France ? le

directoire accusoit la collusion des Suisses
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à leur fournir des passe-ports. Ainsi on leur

fermoit la France , on les expulsoit du sol

helvétique , et par une dérision barbare 9

on les poussoit sur les pays conquis où les

généraux français n'en toléroient aucun.

Condamnée à souscrire au scandale de ces

réquisitions, la Suisse dégénéroit en tribunal

inquisitorial delà république française. Mille

cœurs généreux en fréraissoient d'indigna-

tion ; le sentiment public révolté invoquoit

l'indépendance d'une nation libre, et la re-

ligion de l'hospitalité. Si les régences en

avoient proelamé les droits , elles eussent

fait taire les oppresseurs et rais un terme à

leur insistance. Quel danger encouroit-on

,

auquel on n'ait pas été livré depuis , et qu'on

n'ait accéléré peut-être par une condescenr

dance aussi persévérante ?

Elle coûtoit des regrets au peuple, des

larmes à la plupart des magistrats : j'en ai vu

, .

prodi guer des secours aux émigrés , en signant

leur expulsion. La libéralité particulière la-

voit la tache des rigueurs publiques, et re-

prouvoit la raison d'état : jusques dans les

chaumières , nombre de réfugiés ont trouvé

des retraites et des bienfaits. Telle étoit

l'évid~nce de l'obsession sous laquelle géinis-

soit la Suisse , que jusqu'en 1796 la plupart
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de ces ordonnances furent des formalités ,
-

dont l'observation toujours imparfaite at-

testait la contrainte, (i)

Tyrannisés dans leurs sentimens , dans leur

police , dans leur administration la cantons

plioient sous le poids des défiances et des „

importunités d'un voisin hostile , qui se cons-

tituoit arbitre de leurs décisions.

Il le> obligea d'abandonner à ses conspi-

rateurs Genève expirante dans l'anarchie ,

pleurant sur la cendre de son indépendance

et de ses citoyens égorgés , convertie en

municipalité française , et sans gouverne-

ment sous une constitution de vingt-quatre

heures, dont la France contraignit Berne de

reconnoître la légitimité.

(1) M. Barthélémy étoit la première victime de l'in-

humanité dont son gouvernement le faisoit l'agent.

Déchiré de regrets qu'il déguisoit , il se voyoit attri-

buer
,
par les opprimés , toutes ces notes homicides

dont il lassoit le corps helvétique. Nombre d'émi-

grés savent , et doivent témoigner , s'ils sont justes
,

combien peu il partageoit les passions de ses com-

mettans. L'équité, d'ailleurs, nous oblige dédire que

les intrigues , les indiscrétions , les courses perpé-

tuelles de quelques-uns d'entr'eux toujours en mou-
vement, laissoient sans ressources pour les défendre

,

«t leurs partisans' et les régences.
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I/évêque de Baie , poursuivi dans sa

résidence sur la portion de ses domaines

qui relève delà Suisse , demeura sans pro-

tection contre les persécutions du direc-

toire ; Berne l'exhorta à fuir pour prévenir

un incident.

En 1703 et en 1704, les cantons intervin-

rent avec énergie pour préserver d'un chan-

gement de maître la , Savoie alors envahi©

par les troupes de Louis XIV. Le comte de

Mellarède (1) , envojé extraordinaire de Vic-

tor Amédé , demanda à la diète helvétique

cette garan tie de la Savoie à son souverain ,

et sa neutralisation. «« Vos traités avec la

», France , leur dit ce ministre prophétique

,

(1) Ce négociateur, né Savoyard , et d'une très-an-

cienne maison , étoit un homme de courage
,
d'esprit

et de pénétration. Ayant été antérieurement envoyé à

Louis XIV , ce monarque se plaignit à lui de ce que

monsieur de Savoie , son parent , avoit osé s
J
allier

avec ses ennemis, « Sire
;
répliqua M. de Mellarède

,

» telle étoit la situatioù de mon maitre
,
qu'il se fut

4» allié aux Turcs , si V. M. ne l'eût prévenu ». Lou-

vois
,
présent , vouloit envoyer M. de Mellarède à k

bastille : mais la magnanimité de Louis XIV ne s'of-

tfensoit pas d'un sarcasme. Aujourd'hui , l'ambassadeur

•qui se permettroit de parler ainsi à l'avocat Merlin

j)asseroit pour heureux de n'être pas fusillé prévota-

lement h k porte du Luxembourg.
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> ne sont pas des boucliers assez forts pour

, résister aux coups qu'elle Vous portera ;

„ si opprimant vos voisins elle vous envi-

ronne de toutes parts , et si l'intrigue de

ses négociateurs vous cache qu'il n'est pas

„ permis d'être entouré de ses armes sans

„ être soumis à ses volontés. „

Berne et Fribourg envoyèrent des députés

au duc de la Feuillade qui commandent en

Savoie, et requirent la neutralité de cette ,

province. " Après que nos glorieux ancêtres

(ainsi s'expriment ces magistrats ) eurent

acquis,par la valeur de leurs armes,la liber-

„ té de leurs états, ils établirent ensuite,

„ par la sagesse de leur$ conseils et des lu-

„ mières de leur prévoyance , des maximes

„ pour conserver ce précieux acquêt à leur

postérité.— Parmi ces maximes, la plus

fondamentale consiste dans le soin d'avoir

„ plusieurs souverains pour voisins , et de né

„ point pormettre que les pays qui continent

leurs états , et qui en sont la barrière ,

„ tombent sotis une même puissance. „

Ni les hauteurs , ni les menaces , ni le»

promesses du marquis de Puysieulx , ambas-

sadeur de France , n'ébranlèrent le corps

helvé tique ; il déclara que si la Savoie n'étoit
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pas rendue à son souverain , il envérroit des

troupes au duc pour la garder. Ce prince

obtint des levées ; on en refusa à la France
;

mrtisc'étoit Louis XIV qui régnoit , et non
un directoire d'avocats régicides. Le 23 niai

1704 , M. Je Puysieulx garantit à la diète

générale que sa majesté ne réuniroit point

la Savoie à sa couronne,

C'est en lisant cette page de leur histoire ,

c'est à la vue de ce monument de fermeté

,

de sagêsse et de grandeur , que les canton*

laissèrent en silence envahir, révolutionner

,

incorporer la Savoie, et cette frontière de

leurs états définitivement arrachée à son

souverain , par sa capitulation de 1796. En
vain le ministre sarde multiplia ses ins-

tances ; on s'interdit toute démarche , toute

remontrance.

Cernée par les armes françaises , à l'heure

où le danger croissoit avec leurs invasions >

et l'insolence avec leurs succès , la Suisse li-

cencie les régimens que la Providence lui

renvoyoit de la Hollande ; Berne congédie

même son régiment de Watt.eville , (1) cette

légion intrépide , d'une^discipline et d'un

esprit admirables , et qui seule valoit uns
.

(1) Ci-devant d'Ernst. •

Digitized by Google



[ i28 3

armée. L'imprudence ne connoît plus d'autres

limites que les fantaisies du directoire; on se

désarme pour s'en défendre.

Cette neutralité même dont ons'étoit fait

une égide et un trophée , cédoit de toutes

parts. Dès le principe de la guerre , on avoit

fixé à Bàle un contingent militaire , fédé-

ratif , pour garantir cette ville et ses envi-

rons d'un passage imprévu de troupes étran-

gères. Aussi - tôt que les Français furent

entrés en Souabe , on retira ce contingent :

c'étoit déclarer aux Autrichiens qu'eux seuls

avoient été l'objet de cette précaution.

On ne pouvoit plus dissimuler cette par-

tialité forcée. Lorsque le général Moreau,

presqu'entouré par les armées impériales ,

évacua la Bavière et la Souabe , la retraits

de son aile gauche fut obligée par l'Autriche

antérieure. A son approche des frontières

helvétiques, et craignant qu'il n y fût pour-

suivi , les cantons formèrent un cordon le

long du Rhin : Berne prit des dispositions

plus étendues, nomma un général et tint une

armée prête : ses fidèles milices suspendirent

leurs travaux sans murmurer , et se montrè-

rent telles qu'on les vit en 1792.

Mai» cette mesure qui sembloit ressusciter
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«ne étincelle du génie national , fut exécutée

avec foiblesse. L'aile gauche de l'armée fran-

çaise ayant à combattre les Impériaux et les

paysans de la Souabe , qui , à la lueur de

leurs habitations en flammes , exterminoient

sans pitié ces brigands chargés de leurs dé-

pouilles , chercha son salut sur la gau-che du
Rhin , et le trouva.

0

Sans opposition, le territoire helvétique

fut inondé de ces soldats de la liberté , de

ces citoyens soldats f de ces protecteurs des

chaumières, dontla. rapacité n'avoit pas épar-

gné une cabane. Leurs armes , il est vrai

,

furent en partie déposées à la frontière , et

leurs chevaux séquestrés , sans être restitués

aux vainqueurs. Douze jours consécutifs, la

Suisse eut la patience de tolérer ces bandes

de fuyards , de fournir à leur subsistance ,

d'escorter leurs charriots couvers où les armes

et le butin se confondoient avec les malades

et les blessés. Les bagages prétendus decette

hideuse procession se composoient de garde-

robes des villageoises de la Souabe , de leurs

lits , de leurs croix d'or , de leurs boucles

de souliers , de vols de tout genre perpétués

dans les châteaux, dans les églises, les mo-

nastères, les fermes, les villages. Inutilement

• le feld - maréchal comte de la Tour fit en-

9
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tendre ses plaintes ; l'armée du directoire et

ses pillages furent sauvés.

Quinze mois après , ce directoire recon-

noissant a envoyé cette même armée usurper

et saccager la terre hospitalière qui lui avoit

prodigué des secours.
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CHAPITRE IV.

Suite des événement en ijtyj. Persévérance

des Suisses clans leur système. Premières

hostilitéspolitiques du directoire.

C E tableau de fautes et de faiblesses laissg

sans excuses l'ingratitude et la violence exer-

cées contre des peuples libres et abusés dont

on d éplore la confiance , en accusant Terreur

qui les entraînoit dans un tel cours d'humi-

liations. De plus grands outrages alloient

dissiper l'enchantement : il étoittems encore

de revenir à des idées saines sur sa posi tion

,

et de se préparer incontinent à un dénoue-

ment désormais inévitable.

Mais les illusions changèrent de face",

sans s'évanouir. On ne pouvoit sans éclat

sortir de la route où l'on s'étoit précipité ;

l'orgueil de parti recula-t-il jamais devant

la preuve de ses torts ! Un autre système au-

nulloi t l'influence dominante : perdre son cré-

dit ou l'état, voilà l'alternative où elle se

trouvent réduite. L'Europe , d'ailleurs, suc-

comboit au Nord et au Midi. Quelques vi-

cissitudes passagères dans l'opinion publi-

9*
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que des Français , soutenoient le déclin des

espérances et paroissoit un indice de la fa-

buleuse modération du directoire. Ainsi bal-

lottée par le flot des conjonctures, la Suisse

sans boussole erroit au gré des pilotes qui

la poussoient sûr les écueils ; impuissante à

leur résister , une minorité de sénateurs s'é-

puisoit sans fruit à raffermir le gouvernail;

le peuple sans prévoyance , pénétré de con-

fiance dans ses guides f soupçonnoit à peine

et le vice de leurs plans et ses dangers pro-

chains.

Berne , qui si long-tcms donna à la con-

fédération l'exemple de la vigueur , de la no-

blesse , de la persévérance dans les maxi-

mes ; rétonnoit alors par son inconstance.

Cette dégénération fut accélérée par l'as-

cendant que conquit le-parti français (i)

en 1795 , dans le conseil souverain.

(1) C'est ce parti lui-même qui s est caractérise par

cette désignation. L'un de ses premiers chefs , le co-

lonel Weiss, en a révélé les scerpts dans une bro-

chure intitulée : Réveiilez-voits Suisses , et publiée

au mois de janvier dernier. « Le parti de neurralité

» bernois , ou parti français , dit cet écrivain , aimoit

v simplement les Français comme nos alliés les plus

* naturels. On applaudissoit à leurs efforts pour rem-

» placer un mauvais gouvernement par un bon j o»
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Jusqu'alors quelque équilibre sy étoit

encore maintenu ; mais la promotion simul-

tanée de quatre - vingt - douze membres

nouveaux , admis dans cette assemblée ,
•

achevèrent de le renverser. Cette méthode

de remplir , par une élection cumulative ,

les places vacantes dans le cours de dix an-

nées, changeoit tout-à-coup le tiers du con-

seil (1); la constitution le règloit ainsi :dans

les tems ordinaires , on ressentoit peu les

inconvéniens d'un renouvellement subit aussi

nombreux; mais dans les tems de crise et

1

* •

» s'affiigeoit de leurs obstacles , on se réjouissoit de

» leurs succès , on admiroit enfin leurs sublimes prin-

7> cipes ».

Avec leur admiration et leur amitié pour les alliés

naturels , ces messieurs ne se doutoient pas que ce*

alliés traiteroient un jour la Suisse comme la Ven-

dée. C'est à Tinvincible sottise de ce parti qu on doit

les calamités qui ont suivi ses contre-sens. Plusieurs

de ses adhérens suivoient de trés-bonn* foi ce systèmo

pernicieux.

(1) L'élection pouvoir s ouvrir aussi-tôt qu'il se trou-

voit quatre-vingts vacances , et s'ouvroit rarement

avant qu'il y en eut quatre-vingt-dix et au -delà,

pour satisfaire plus de candidats. Le conseil souve-

rain étoit composé de deux cent quatre-vingt-dix-neuf

membres : personne n'y entroit ayant l'âge d« vingt-

neuf ans accomplis.
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de divisions, introduire à -la -fois quatre-

vingt-douze voix nouvelles dans un corps

délibératif , c'étoît courir le risque d'y in-

troduire un autre esprit , de donner un cours

inopiné aux affaires publiques et de faire

prévaloir Finexpérience de la jeunesse sur!

l'a maturité de ses anciens.

y
* Les effets de l'élection de 1795 furent

j
aussi prompts que funestes. Elle imprima

mie secousse au gouvernement ,affoiblit l'au-

torité des magistrats et commença l'anar-

ehie. Soit que les nouveautés du jour eussent

plus de prise sur les jeunes gens , soit que

leur impatience de dominer fût encouragée

par les circonstances; soit enfin que, plus

amollis par le goût des jouissances, ils re-

doutassent davantage d'exposer leur fortune

et leurs plaisirs , la majorité de ces nouveaux

venus se rangea sous les enseignes du parti

français r où elle trouva des flatteurs de son

inconsidération et des garans d'une paix inal-

térable. Puisqu'en tous lieux , depuis les

orages de la révolution , la jeunesse a laissé

aux vieillards le mérite de la virilité , du
•

stoïcisme et l'austère attachement aux de-

voirs publics.

• A l'invasion de ces novices , on vit baisser

la déférence pour les cheveux blancs: un
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de motions et de discourt inonda le

grand conseil ; ses nouveaux guides n'en re-

connurent plus aucuns. Sur la parole de leurs

chefs et sur l'autorité de leurs lumières , ils

poursuivirent la chimère de conquérir la

bienveillance du directoire : semblables aux

adorateurs des dieux malfaisans , ils se pros-

ternèrent devant lui avec l'offrande de leur

amitié , sans considérer qu'un seul sacrifice

pouvoit le satisfaire , celui des constitutions,

de l'indépendance et des richesses de la Suisse.

: Buonaparte en Italie , se chargeoit de le

démontrer : écrivant , sur les ruines de Gênei

et de Venise , la sentence des états neutres ,

il divulguoit à l'Europe les mystères du

Luxembourg, Tant d'audace et de perfidie,

une hypocrisie si lâche , combinée avec des

'usurpations si effrontées, dénonçoient la

dissolution de tout système social. Révolu-

tionnaire par tempéramment , conquérant

par subordination , injuste par instinct , ou-

trageux dans la victoire , mercenaire dans-

sa protection , spoliateur inexorable , acheté
" par les victimes dont il trahit la orédulité,

aussi terrible par ses artifices que par $es

armes , déshonorant la valeur par l'abus ré-

fléchi de la foi publique, couronnant .l'im-

moralité des palmes de la philosophie- et
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Tôppression du chapeau de la liberté , cé

Corse heureux , portant d'une main la torche

d'Erostrate et de l'autre le sabre de Gen-

seric (i), projettoît d'enterrer la Suisse sous

les décombres de l'Italie.

Quelques contestations entre ses comman-
dans et les gouverneurs helvétiques des bail-

liages ultramontains aux frontières des Mi-

lanais, attirèrent son attention. Il ne parloit

des Suisses qu'avec aigreur, et de Berne

,

qu'avec emportement. Plus d'une fois , le

banquier Haller , dont il avoit fait à Milan

son commissaire des dépouilles , avoit averti

(1) «Que Catilina eut une ame forte, en étoit-il

» moins un scélérat détestable ? et falloit-il donner

» aux forfaits d'un brigand le coloris des exploits d'un.

» héros » ?

J. J. Rousseau, Lettre sur les Spectacles.

« On doit mettre une grande différence entre le

» héros qui teint la terre de son sang pour la défense

>> de s-i patrie , et des brigands intrépides qui , sous un

» sol étranger , font souffrir la mort à ses innocens et

h malheureux habitans ».

Raykal, Hist. Phil. des deux Indes , Liv. 1.

Avant que la philosophie eut pris le casque révolu-

tionnaire , elle tenoit ce langage. Aujourd'hui , les>

deux autorités qu'on vient de citer ont sans doutt

perdu leur crédit.

Di
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ses compatriotes de la malveillance de Buo-%

naparte. On tenta d'adoucir œ dévastateur

sulphureux ,paruue députation qu'il accueil-

lit d'abord très-froidement ; mais plus fa-

vorablement écoutée , lorsque Berne m'eut

sacrifié à son ressentiment (i).

• • •

(1) Dans deux lettres publiées à Paris , au moi*

de juin 1797 ,
j'avois révélé l'imposture des mani-

festes de Buonaparte contre Venise , ses trames dans

le Bergamasque , le Bressan et le Véronais , sa du-

plicité, ses rapines , son ingratitude envers deux ré-

publiques
,
qui , du jour où il eut passe le P6 , le

comblèrent de gratifications lui et son armée ; à la

lecture de ce tableau qu'il n'osa démentir , Buona-

parte , ne modérant pas sa fureur , accabla les dé-

putés bernois de reproches sur i'asyle que m'accor-

doit leur gouvernement. Aussi-tôt je fus dénoncé dans

le conseil souverain , et décrété d'exil -par le conseil

secret que dominoient les chef* du parti français.

Cet arrêt étoit illégal; car , citoyen de Genève , et

combourgeois de Berne , on ne pouvoit me bannir

du canton sans me faire mon procès ; mais il est aisé

de croire que je ne perdis mon tems ni à deman-

der graoe , ni à incidenter. Bien plus touché de la

situation critique de la Suisse que de la mienne

propre
,
je n'ignorois point à quelle violence cédoit

le gouvernement et ses regrets. Berne tiroit sur son dé-

fenseur.

Buonaparte , instruit de cette mesure , en remercia

les députés , et parut un instant rendre ses bonnes

grâces au canton, #ù les iastigaUurs du décret le r#-
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- Quoique les députés, à leur retour, eussent

diminué les inquiétudes, elles prirent in-

cessamment un caractère plus mortel ; tout

justifioit l'alarme publique. Pour assurer un
,

libre cours à sa tyrannie au-dedans et à ses

ravages au-dehors , le conseil exécutif de la

république française venoit d'en proscrire
.

les représentans ; une troupe de conjurés ser-

viles, le rebut de la nation, vendoit au di-

rectoire leurs collègues , leurs décrets , la

France et l'Europe. Tardivement l'ancien

conseil des cinq-cents, se réveillant à la

vue des excès de Buonaparte , témoigna un

désir plutôt qu un dessein de justice ; sa pre-

mière plainte lui coûta l'existence : toute

espérance de paix, de liberté, de probité

publique , fut ensévelie avec ces députés.

r Cette catastrophe décida celle du corps

helvétique. M. Barthélémy , qui avoit échan-

gé sa maison de Baie contve le palais direc-

torial, disparut avec les représentans du

peuple; un désert sous la ligne fut la rétri-

bution de ses services ; Garnot le suivit dans

l'exil : tous deux avoient détourné jusques-
• "... . < ' .11 .1'*.*.

.

gardèrent alors comme un coup d état , er se félici-

tèrent daroir, si à propos, deviné les passions du

héros de la grande naèion
,
laquelle n'est pas une na-

tion grand».
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la le coup médité contre la Suisse ; cette con-

trée dévouée demeura sans protecteurs et

n'eut plus de ressources que dans son uuioa

$t son courage.

w
t
C'est à cette époque du mois de septembre

1*797 que le plan du directoire paroît avoir

'été définitivement fixé ; mais l'incertitude

subsistante sur la paix traitée à Campo-For-
mio , défendit d'en brusquer l'exécution.

Sans ouvrir la tranchée en règle , on disposa

les mines , et les préparatifs qui dévoient

faciliter l'assaut.

, Avant tout , les cinq Tibèresde Paris s'oc*

cupèrent d'inventer quelque prétexte d'in-

vasion et ensuite de s'ouvrir le chemin par

des expédiens révolutionnaires. Quoique dis-

pensés depuis long-tems d'argumenter avant*

d'attaquer, et de colorer leurs hostilités par

des exposés préliminaires , ils s'efforcèrent

d'engager les Suisses dans quelque résolution

qu'ils pussent calomnier , pour établir sur

cette calomnie le pivot de l'agression. D'un

autre côté, aussi lâches qu'injustes , ils n'o-

soient affronter une nation martiale, armée,

dont la résistance pouvoit compromettre

l'expédition et généraliser une seconde foi*

la guerre.

i Us ^butèrent doue par à?% embuebea W
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des dissolvans. Prolonger la confiance de»

Suisses par des protestations pacifiques ,

menacer un seul canton pour détacher les

autres de ses intérêts , diviser les membres

de la ligue et le sein de chaque régence

investir le peuple de suborneurs , répondre

aux ombrages par des embrassemens , pro-

voquer des innovations qui affoiblissent l'au-

torité et la concorde , étouffer la Suisse par

elle-même , pour l'accabler à son agonie ;

tel fut le détail savant des instructions con-
•

fiées aux agens directoriaux ; les serpens

précédèrent les tigres , et les empoisonneurs

politiques firent l'avant-garde des armées.

La pluralité des opinions se méprit sur

leur but. Il ne s'agissoit ici ni de quelques

*déplacemens dans l'autorité, ni de quelques

réformes constitutives , ni du peuple, ni da

liberté. La France armoit pour piller la

Suisse , pour en dissoudre la confédération ,

pour en concentrer la force et les volontés

dans les créatures du directoire et de la ré-

volution, pour faire de leur assemblée le

conseil administratif des intérêts de la répu-

blique française , de la Suisse la tributaire de

•es besoins , des treize cantons Tavant-poste

de la Franche - Comté , de leur alliance un
*! V " ** .

-

yasselage indissoluble , de leurs richesses
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. un capital à son usage, de leur population

un tribu de réquisitionnaires.

Le directoire associa deux Suisses déna-

turés à sa conjuration. L'un fut cet avocat

La Harpe que nous avons désigné plus haut

,

pensionnaire de l'empereur de Russie , se ti-

trant de colonel pour avoir enseigne la gram-

maire aux jeunes grands ducs , revenu de
Pétersbourg depuis quelques années, force

ensuite par des libelles contre son souverain

de quitter sa patrie, et en tramant la ruine

• à Paris. L'autre, Ochs , grand tribun de

Bâle , fut mandé par le directoire dans

l'automne de 1797, pour lui servir de coad-

juteur.

, Le premier, aussi ignorant qu'emporté,

étoit bon tout au plus à faire un démagogue

de village. Ochs, plus délié, jouant la phi-

losophie , législateur révolutionnaire , éga-

lement amoureux d'argent et de pouvoir,

dirigeoit la majorité des conseils de Bàle.

Comblé de procédés par M. Barthélémy et

honoré de sa confiance , il en devint l'accu-

sateur aussi
v
- tôt que ce ministre fut con-

damné. Le directoire , sentant le mérite de

cette ingratitude , lui confia la rédaction de

ses ordonnances législatives pour la Suisse ,

et en même teins le travail de l'incendier.
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Appeller la guerre et la désolation sur le

pays qui nous a nourris , devenir l'instrument

surbordonné d'une usurpation étrangère , li-

vrer ses concitoyens aux fléaux d'une révo*

lution forcée , et monter sur leurs cadavres

à la dignité de vice-gérens de Rewbell et de

Merlin, (1) des forfaits si lâches n'avoient

pas encore souillé l'histoire helvétique. Ce
sont de pareils hommes , cependant , dont

la sacrilège impudeur ose se vanter aujour-

d'hui d'avoir ressuscité Guillaume Tell !

Nonobstant leurs efforts, leurs correspon-

dais, leurs émissaires, ils ne purent réunir

qu'un petit nombre de prosélytes. C'eût été

beaucoup d'en compter deux cent cinquante

dans les petites villes du pays de Vaud : Bâle

fournissoit plus d'auxiliaires dans une popu-

lation d'usuriers , d'entremetteurs , d'artisans

brouillons et de fanatiques; mais je doute

qu'un dénombrement complet eût fourni six

mille révolutionnaires dans la Suisse entière.

Il faut observer de plus , que très'peu adhé-

roient au plan d'une révolution complette ;

à l'idée de sacrifier l'indépendance respective

des cantons, et à la subversion des lois fon-

(1) Oclis et Laliarpe sont membres du directoire

helvétique par ordre du gouvernement français.
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damentales ; presque tous avoient en hor-

reur toute intervention étrangère. Dans ce

recensement , on ne comprend poin t quelques

villages manufacturiers sur les bords du lao

de Zurich : en 1795 les jacobins de France
les avoient incités à une rébellion qui fut

réprimée : ils 11'avoient pas cessé d'entretenir,

des intelligences avec leurs séducteurs : 011

leur envoya en 1797 des instructions et de
l'argent : c'étoit les conjurés prêts à recevoir

les troupes françaises et à s'emparer de Zun

rich sous leur protection.

On doit donc regarder comme un fait fon-

damental que la nation en masse , que l'im-

mense majorité des villes et des campagnes
repoussoient le projet d'une révolution quel-

conque. Jamais celle de France n'avoit eu

en Suisse plus de détracteurs; jamais l'opinion

publique n'avoit été moins altérée ;
jamais

les novateurs ne furent plus dépourvus de

tous moyens de rompre l'alliance des g°u-

vernemens et des peuples , et de porter ceux-

ci à une insurrection spontanée.

Pour faire prévaloir l'impuissance d'une

minorité obscure et débile sur la volonté gé-

nérale , l'emploi prématuré de la force ou-

-verte ofïroit trop d'insuffisance et de hazards;

mais, quoique cette considéra tioa eut dicté

Digitized by



C '44 3

d*abord au directoire des mesures dissimu-

lées, la pétulence de son despotisme l'em-

porta bientôt sur sa politique. De bonne
heure , il ne modéra plus l'insolence de ses

démarches. Assiégées de réquisitions impé-

rieuses , les régences helvétiques n'eurent de

choix qu'entre l'obéissance et la guerre ; leur

indépendance législative crouloit , et en to-

lérant les premières insultes faites à leur

souveraineté , elles alloient perdre la sou-

veraineté même.
V

De ces outrages accumulés , le plus décisif

fut la demande de renvoyer le ministre de

sa majesté britannique. Depuis que les peu-

ples policés ont reconnu un droit des gens ,.

aucun d'eux n'avoir encore osé bazarder un

pareil a t ten ta t . On vit des puissances éloi gner

des ambassadeurs, qui ayant eux-mêmes
violé la loi des nations, en perdoient aussi

la protection ; mais exiger d'uu état indé-

pendant un tel mépris de la foi publique , et

d'un caractère inviolable , c'est usurper soi-

même l'autorité souveraine. Toute puissance'

qui souscrit à cette audace , est eflacée du

nombre des sociétés libres.

Le directoire se piqua de mettre dans la

forme autant d'insulte que dans la réquisi-

tion même. La postérité aura peine à croire
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qu'à la fia da dix-huitième siècle , il se soit

trouvé en Europe un gouvernement asses

dépourvu de pudeur , pour charger d'un sem*

blable message le plus abject des intrigans

subalternes. Get égrefin diplomatique ,

dans la Haute AUace et parent de Rewbell*
^enommoitMengaud.(i)Employé ci-devant

dans des missions ténébreuses et des exploits

révolutionnaires , joignant l'insolence à la

bassesse de mœurs d'un recruteur , il fut

choisi pour aller notifier aux Suisses la vo-

lonté de ses maîtres. Certes, les Popilius^

les Pompée , les Paul Emile , qui remplis-
'

soient autrefois des fonctions analogues au^

près des rois de l'Asie , étoient des person-

,
nages plus iuiposans ; mais la grande nation

place sa dignité à trier ses ambassadeurs

àafcs l'égoût de sa population , et à se faire

représenter par des hommes dont le carac-

tère soit le mk oir de ses mœurs et de son

gouvernement.

• (i),Je vis arriver, à Zurich , ce plénipotentiaire ;

accompagné d'une prostituée allemande , sœur d'un

Voiturier , et qui lui servoit d'interprète. Il p*»» »

dans rivresse et la débauche, au milieu de la famille

de cette créature , le tems de son séjour à Zurich.

Deux mois après , dans les imprimés officiels , il entre-

tint les Suisses de sa Vertu, de sesmœurs et de sa loyauté,

et du respect qui Jui étoit dû. ; « -
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• Meng$ud i ilesst vrai f se déploya d'abord ,

pK)dfîstQmenfev<comme courier de cabinet.

Le dU-eçtoiye *,qui eommaudoit le reuvoi de

]M. WiekJMm * ri?èutendoit pas le négocier.

§&i\ agent parut , à Berne sans lettre pour

J*état f çt sec mission se réduisit à signifier à

J'avoye^ l'arrêté par laquelle directoire avoit

délibéré eette.me&wfc. Berne ayant répondu

Qu'elle çonoernojt le corps helvétique entier,

Mengau^ »ç rendit à Zrçrichy où il exécutk

netificatiQïxAY^c ausai peu deJbrmalités.

Après avoir assuré les deux cantons de la

twdtfesse du çUrectoire et du prix qu'il atta-

çheroit à leur obéissance., il passa à Baie pour •

y allumer le* foyer de la révolution helvé-

$ique s Wtv» Si* semaines ensuite , il se méta-

morphosa e^ proconsul , et fut; revêtu du

caractère de ministre de la république frai*-

Si l'entêjten^e^t delà majorité die* cantons

et des régences à supposer quelque justice

daus leur ennemi » eût été moins invincible f

ume semblable indignité devoit ouvrir les

y«ux; mais , frappés de craintes , et pourtant
'

encore fascinés d'espérances , ils se flattaient

d'échapper en temporisant. J
Violer l'hospitalité , le droit dés gens et la

reconnoissance , par égard pour les mew>
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trière dé Louis XVI , tant d'ignominie eût

manifesté une impuissance et un abaissement

complets. Refuser de s'y soumettre, e'étott

provoquer la guerre. Sans attendre les ordres

de sa cour , M. Wickham eut la générosité

de tirer le corps helvé tique de sa perplexité 4

en quittant le territoire de la Suisse. Con-

vaincu de sa perte très - prochaine et crai-

gnant de fournir le prétexte de sa proscrip*

tfoâ f il ' consulta la magnanimité de son

swveraiu et sa propre sagesse f plutôt qu'un

stérile point d'honneur. Son gouvernement

fitt loin de le désavouer ; il én déclaré les

sentimens dam une dépêche , adressée de

Francfort, le 22 novembre, à la régence

de Berne , et qui restera comme un mOnu*
ment comparatif de grandeur d'ame et de

sensibilité dans ïa nation britannique, de

Violence et cfopprobte dan* les indignes suc-

cesseurs des rois de Fnwice (i).
(J :

- Loin dele conjurer, ce départ de M.Wici>
ham , auquel les Suisses attachèrent une

Fécussé importancé
J ;

fil éclairer l'orage. En
vaîh JÎërne , pour excuser Sa demi - résis-

tance , députa-t-elle à Paris deux membres

de son gouvernement ? Cette humiliation

(i) Voyez Piècesjustificatives (A),

10 *
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amena un nouvel affront. Accablés de re-

buts , bercës de faussetés , ces députés furent

chassés de France : tous deux appartenoient

au parti de conciliation éternelle avec le

directoire. S'ils en pénétrèrent les desseins,

comment leur rapport n'entraîna -t -il pas

sur-le-champ des mesures de défense ? S'ils

les ignorèrent , cette ignorance pût-elle être

volontaire ? (i)

Quoiqu'il en soit , leur retour fut suivi de

nouvelles réquisitions ; les cantons ne con-

servèrent plus que l'ombre de la souverai-

neté , et avant la fin de novembre , le di-

rectoire ne les traita plus que comme de»

6ujets , dont la docilité même ne pouvoit re-

tarder ses vengeances.

(1) L'un de ces députés étoit le capitaine Mou-

tacîi ,
jeune homme ardent, orateur en chef de son

parti dans le conseil souverain , honnête homme
,

bon citoyen , mais égaré , comme tant d'autres , sur la

révolution de France , sur ses directeurs et ses consé-

quences. Il avoit pour collègue le lieutenant-colonel

Tillier
,
beaucoup moins pur ^ mais pius fin

,
plu*

«*périmenté , ce qui reparoitra dans le cours de cetta

relation.
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CHAPITRE V.

Caractère des ministres français en Suisse

' à la fin de 1797. — Invasion de FEr-

guel: —- Esprit et conduite du corps hel-

vétique à cette époque. — Etat du pays

\ deVaud.

Les agens dont se composent le corps di-

plomatique du directoire en Suisse , réunis-

soient les caractères nécessaires à la cir-

constance. La légation de M. Barthélémy

fut réformée, à la réserve du citoyen Ba-j

. çher , autrefois secrétaire d'ambassade sous

la monarchie , plus servile que méchant , et

. moins révolutionnaire que décidé de con-

server , à tout prix , la faveur de ses com-

met tans. Cependant , qu'ils le jugeassent

trop timoré , ou qu'ils se défiassent de son

adresse , ils l'envoyèrent à Ratisbonne à lai

fin de 1797: avant son départ , il annonça

que les Suisses le regretteroient ; son succes-

seur immédiat , le citoyen Mengaud, ne de-

' mentit point cette prédiction. A la peinture

que nops avons tracée de ce dernier mi-

nistre, iUuffit d'ajouter qu'il s'entoura de

V
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collaborateurs dont l'esprit, les mœurs et

le caractère répdndoient à leur mission

commune.
Dans les Grisons , la France étoit repré*

sentçe par Florent Guyot , jacobin bourgui-

gnon et conventionnel éprouvé : dans le

Valais, par un Mangourit , lieutenant cri-

minel au bailliage de Rennes en 1782, et

qui , ayant tenté un viol sur une jeûne pri-

sonnière qu'il étoit chargé d'interroger , fut

mis en jugement et condamné :1a fuite et des

protections le sauvèrent de là corde : il re-

parut à Rennes avec là i évolution , en de-

vint un des boutte-feux et ensuite un envoyé.

Le but du directoire étant d'insulter les

Suisses jusqu'à ce que leur ressentiment, lui

fournît quelque prétexte d'invasion , et de les

attaquer par des brûlots àvant de les atta-

quer corps-à-corps , cela, explique le choix de

trois agens au-dessus de toutes considéra-

tions et dont la nomination seule étoit une

offense au corps helvétique. !

Us travaillèrent de concert sur leurs di-

vers territoires ; mais la légation de Baie ,

centre des opérations , dirigeoit ïe mouve-
ment général. Pour former son inexpérience

,

Mengaud , d'abord commissaire du direc-

tbire, avant de s'installer en qualité de chargé
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d'affaires > conserva Bâcher jusqu'au milieu

de décembre : ils préludèrent ensemble à

l'aggression décisive , par trois notifications

aussi déshonorantes pour lçs Suisses f qu'at-

tentatoires à leur sûreté. Par la première
^

ils requirent l'absolution et lo retour im-,

médiat* des séditieux et des conspirateurs

bannis des cantons depuis l'origine de la

révolution. ....
* * • • •

Dans la seconde , du 2K novembre , ils or-

.

donnèrent l'expulsion subite et universelle

des émigrés , prêtres , déportés , et de plus ,

qu'on leur lu rat > commp criminels d'état

,

jugés pourforfaitures , les membres du corps

législatif et autres condamnés à la suite du

18 fructidor.
.

Par la troisième, on exigea que les offi-

ciers Suisses, chevaliers de Saint-Louis où

du mérite militaire , Fussent dépouillés de

ces décorations. Le style de cette dernière

note décela Mengaud , caché encore sous la

signature de Bâcher. Les porte-croioc f y di-

soit-on , sont affiliés aux condéeHS. Geu&

qui souffriront quon porte oes croi& seront

envisagés comme faVorisàks t>Rs conspi-

rations , etc. , etc.

Le corps helvétique consulta dans ses ré-

ponses une prudence j>usilkaina«. La pre-
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mière réquisition fut éludée plutôt que re~

jettée : 011 récrimina sur Ja seconde , en de-

mandant que le directoire livrât de même
Tes conspirateurs suisses , réfugiés en France :

la troisième fut accordée , et des guerriers ,

honorés par de longs services , reçurent

Tordre de déposer le témoignage de leur

valeur (1).

• Le. succès d'un semblable outrage , chez

une nation militaire, en combloit Tavihs-

sèment et l'imprudence ; mais le fatal aveuT

glement des régences leur déguisa la suite

inévitable d'un pareil oubli de leurs devoirs.
la t

Le ton comminatoire de ces notes pré&a-

gea l'approche des armées. Déjà le direc-

toire français , après avoir flétri la Suisse de

ses ordonnances % la flétrissoit encore de

leur exécution. Il osa se faire livrer à Bàle

(1) En 1794, le gouvernement français avait déjà

demandé aux individus ce sacrifice de leur honneur ,

en promettant une pension à tous les renégats. Moins

de cent officiers , la plupart pressés par leur pauvreté
,

renvoyèrent leurs croix et leurs brevets; mais la pen-

sion ne fut jamais payée. En faisant ensuite ordon-

ner
,
par leurs souverains respectifs , à la généralité

de ces militaires de quitter leurs croix , le directoire

Fut dispensé de mettre un prix à cette violence. C'est

ainsi que la France acquite sas dettes.

è

\
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\
Richer-Sérisy , fuyant la déportation , enle- j

vé lui èt ses papiers, au mépris du droit

des gens , dans une ville étrangère , parles

sbires d'une régence assez vile pour renou-

veler un forfait du seizième siècle; mais

lorsque l'indigne suisse qui décela Louis le

Maure , sortant déguisé de Novarrè , revint

dans sa patrie , cette trahison fut vengée et

le traître décapité (1).

Le corps helvétique garda le silence sur

cet attentat. Plus le danger devenoit pres-

sant , moins le parti dominant dans les prin-

cipales régences rmigissoit de sa peur et de

son abjection. Toutes les vertus nationales

sembloient assoupies : cette dégradation,

éclata .sur-tout au passage de Buonaparte,

qui traversa la Suisse pour se rendre à Ras-\

tadt. — Avant de quitter Milan , il avoit

répondu , le 1 1 novembre , aux plaintes ti-

.

'

.
• • . \

(1) La justice m'oblige de dire qu'avant de le livrer

,

les magistrats de Bâle firent avertir Richer-Sérisy de

quitter la ville. Deux jours avant son arrestation
,
je

lui avois réitéré cet avertissement , en lui offrant une

place dans ma voiture ; un de ses compatriotes et l'au-

bergiste le lui renouvellérent. Sa sécurité et son étoile

remportèrent sur toutes les instances ; il imagina

qu'on n oseroit jamais s attaquer à nn homme comme
lui.

/
-
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mides dei Grisons , sur l'incorporation de

la ValteHneà la république cisalpine :
" La

république française vous accordera sa

„ protection , toutes les fois que vous vous

„ conduirez envers elle avec les égards dus

au plus puissant peuple de l'Europe. „
Ce ne fut pas en protecteur néanmoins

mais en souverain morose et haineux, qu'il

se déploya dans ce voyage. Chacune de ses

paroles fut une forfanterie ou une insulte.

A Genève , il se vanta de démocratiser l'An-

gleterre dans trois mois. Berne lui avoit

préparé des honneurs, un bal, des députa-

tions et des relais ; il repoussa tout avec un
dédain superbe ët passa debout , ne laissant

sur sa . route que des traces d'humeur et de

mépris. Quelques courtisannes et quelques

sans-culottes , qui vinrent lui présenter des

fleurs et des coraplimens , à son passage à

Lausanne , méritèrent seuls ses attentions.

Cependant il se reconnut à ifâle. Je ne .

sais quel Dufôur , devenu général et com-
mandant à Huningne , vint lui dire :

** Je

,, ne te comparerai pas aux Turennes et

„ aux Montécuculli ; tu les as surpassés ;
' *

„ mais je m'écrierai avec tous les républi-

„ cains , Buonaparte est le premier homme
de runivers ! „ Un bourguemestre ,
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iBuxtorf , aussi grand orateur que grand po-

litique , renchérit sur l'éloquence de Dufour.

— 44 Le laurier de la victoire immortalise

^ le héros, dit-il au voyageur, en servant

„ la liberté, vos bienfaits s'étendent par-

„ là jusqu'à nous, — Ce n'est donc point

„ l'admiration seule qui fait l'objet de notre

mission, c'est la reconnoissance. — Vous

aurez lu en Suisse , sur tous les visages ,

i% l'expression du contentement compensa-

,, toire de tant d'inquiétudes. Vous signe-

„ rez le bonheur de la Suisse à Rastadt. „
Ces horribles platitudes énivrèrent le hé-

ros ; il prononça sententieusement qu'il

n'existoit que deux républiques en Suisse ;

Genève sans lois et sans gouvernement , et

Bâle converti en comptoir et en attelier de

la révolution. •

Ce passage de Buonapartê , certainement

intentionnel , eut une influence très -mar-

quée : il servit de signal aux novateurs et

aux séditieux: l'effervescence de leurs trans-

ports témoigna de leurs espérances ; ils com-

mencèrent à jetter la moitié du masque.

Aussi-tôt une nuée d'émissaires français dé-

bordèrent en Suisse de toutes les frontières :

Mengaud et sa troupe redoublèrent d'acti-

vité et de pratiques ; des correspondances

,
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fcoit de Bâle , soit de Paris , allumoierit cette

petite minorité de perturbateurs , jusques-

là craintive et inapperçue ; des rotateurs

parcouroient les villes et les campagnes ;

ou forma des xlubs clandestins en quelques

Keux ; la légation de Bâle leur promit se-

cours , hommes et argent ; les écrits inflam-

matoires dans les deux langues commencè-
rent à se répandre.

Les régences interdites paroissoient frap-

pées d'un abattement mortel. Au lieu de fer-

mer sans délai les communications avec la

France , de redoubler la sévérité de leur po-

lice , pt d'intimider les médians , elles crai-

gnoient encore d'offenser leur ennemi , en

prévenant ses attentats; elles parlaient de

la générosité du directoire , perdoient un

tems précieux en délibérations sans résultats,

et ne sembloient se douter aucunement de la

proximité de leur ruine.

Pour prolonger cet étourdissement et don-

ner des titres aux prédicateurs de modéra-

- tion , le ministre Talleyrand , accréditant

Mengaud comme chargé d'affaires, manda
le 16 décembre au corps helvétique , que la

mission de cet envoyé n'auroit pour objet

que de saisir toutes les occasions d'exprimer

les vœux sincères du directoire exécutifpour
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la prospérité du louable corps helvétique*

Cesassurances .se répétoient par des infor-

mateurs apostés. Mengaud lui-même écrivit

à la chancellerie de Zurich : " L'arrêté du

„ directoire , dont j'ai l'honneur de vous

„ transmettre copie , m'interdit à moi qui

„ ai celui d'être son agents toute explication

sur des bruits absurdes d'envahissement,

et qui n'obtiennent le succès de la calom-

5, nie , que par la bonne foi de «eux que des

„ motifs odieux , aidés des moyens de la per*

fidie , entretiennent dans l'erreur. „ (i)

La duplicité de Talleyrand , le galimathias

jde Mengaud , toutes ces tromperies de petits

•
| (1) A l'installation de Mengaud , il fut harangue

I
par le général Du four

,
qui lui dit : « Citoyen Men-

» gaud , le directoire exécutif, en te nommant chargé

» d'affaires, étoit bien convaincu de ton civisme.,

» et nous applaudissons à son choix. Eloignes de la

» diplomatie cette affreuse politique
, cette astuce

» des cabinets des rois : la francJiise , la loyauté
,

» îa générosité , voilà le caractère de la grande na-

» tion que tu représentes ». Il parla ensuite de foudre

et du pavillon tricolor. Mengaud reconnoissant , et-

non moins élevé , lui répondit avecsolemnité :« Tu
» l!as -dit, Dufour ; le directoire, en m'appellant

r » au poste honorable et délicaf de son reprèsf.n-

» tant, a cru reconnoitre dans moi un civisme

» bien prononcé, fia (a demandant laccolade tcér
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princes d'Italie au quinzième siècle , assou-

pirent les cantons jusqu'au 15 décembre 1797^ ;

jour où l'invasion de la partie helvétique de

révêché de Bâle , par un corps de troupes

françaises , creva le nuage et montra l'éclair

à tous lesyeux, . -
T . ..

• Nous avons fait observer antérieurement

que ce district , compris dans la neutraiit4

^par une convention explicite du27aaut 1792,

entre les députés Suisses et M. Barthélémy.

,

et ratifiée par la convention dans le mois

de novembre suivant , ne releva jamais ds

l'Empire Germanique , comme le reste de

l'évêché de Bâle. La ville de Sienne , qui

enfaisoit partie, étoit une république libre

sous la suzeraineté de l'évêque , alliée du

corps helvétique , et députoit aux diètes gé-

nérales, L'Erguel , autre portionde cfc ter-»,

xitoire , marchoit sousla bannière de Bienne »<

et tenoit aux cantons protestans par la ga-

rantie de sa religion et de ses privilèges.

La Neuvevilie et le Munster-thal t qui cqm-

pkttent cette enclave helvétique^ jouissant

. * . . • • • y .

» ternelle et à letat-major d'Huningue
,
je provoque ^

» de ta part et de la sienne , l'examen, le plt^s sévère de

» ma conduite. » '

C'est par ce beau style des société* £»atcrncUesY<k

%79 2 * St
ue Mengaud lit l'essai public de ses talens. J

•
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du droit de combayrgeoisie à Berne f eu

dépendoient pour le spirituel et la protection

de leurs immunités. Dans toutes les guerres

considérables.» Ce petit état fournit ses conr

li^gens à l'union , et suivit les drapeaux de
Berne.

f Préteudre que l'occupâtion des terres de

l'Empire à la rive gauche du Rhin donnoit à

l'oçcupant le droit de saisir un pays étranger,

annexé condiùonnellemeTit à un état alle-

mand;, une telle logique caractérisât lé di-

rectoire français. Rompre sans préalables

et à force armée , l'alliance et les rapports

de ce pays avec la Suisse , s'en emparer à

titre de conquête après en avoir reconnu

l'indépendance , et sans les consulter , ni

eux ni leurs garans , dépouiller ces peuples

de leurs privilèges, cette usurpation ne se

concilioit guères avec l'évaugile des Droits

de l'Homme v avec l'ostentation de Ebèrté*

avec la bonne foi et les sexmens. * .

Berne , cependant ,. se reposant sur tout

cela , commit L'imprévoyance de laisser ov\-

veurt ce pays contigù à son territoire , et dont

la possession livroit aux Français les défilés
m aï - I I ^m.

il
IIMi

jDienne , i ennemi dominoit la plainew WM
ton, et dans un^marche pouvoit arriver sous
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les murs de sa capitale. J'ignore si cette faute

décisive fut le fruit de faux avis , ou de la

crainte d'engager la querelle. Ouoi qu'il en

soit , ses conséquences n'échappèrent à per-

sonne ; le directoire les avoit toutes pé-

nétrées.

Cette invasion imprévue s'opéra par une .

simple proclamation dont le citoyen Men- '

gaud chargea ses soldats, et dont le langage

en d'autres tems eût fait rire de pitié ; car

le burlesque dans les opérations révolution*

naires est inséparable de l'atrocité, (i) O ;

coup-de-main une fois consommé, la légation

française informa le corps helvétique de l'oc-

cupation prochaine des pays envahis : si

cette notification fut remarquable par sa

dérision , elle fut alarmante par le projet de

brigandage qu'elle annonça , en réservant à

la république française les indemnités qui

lui étoient dues par la non-jouissance , et en

général , pour tous les torts que lui avoient

causé les obstacles mis jusqu'à présent à la

prise de possession des susdits pays. (2)

L'impression de cet événement inattendu

(1) Pièces justificatives (B).

(2) Lettre de Bâcher au corps helvétique , du z5

frimaire an VI , i3 décembre 1797.
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fut générale en Suisse , et profonde dans les

le canton de Berne ; elle inspira aux magis-

trats des regrets , et aux peuples le désir de

les venger : de ce moment l'illusion se dis-

sipa , et la nation désabusée , ne considérant

plus les Français que comme des ennemis

perfides , demanda à s'armer et à les chasser.
,

Plus la confiance dans leurs promesses avoit

été opiniâtre et prolongée , plus le ressenti-

ment de leur infidélité fut populaire et ter-

rible ; mais si le zèle du peuple étoit prompt
et absolu , la majorité de la régence de Berne

redouta de l'employer. Le corps français ,

entré dans la Suisse occidentale ,ne s'élevoit

pas à huit mille hommes sans artillerie ; ses

dispositions de défense étoient encore à faire;

les habitans le voyoient avec horreur; en

huit jours on l'eût expulsé de l'évèché de

Bâle ; on conservoit une frontière inappré-

ciable , on couvroit son flanc occidental, on

imprimoit à la nation un mouvement né-
,

cessaire et irrévocable , on abattoit les sé-

dit'eux , on apprenoit aux Français à quel

prix ils acheteroient la conquête de la Suisse

entière.

Aucun de ces avantages n'échappoit au

gouvernement de Berne; mais >
toujours en

arrière des événemens , les temporiseurspré-

ii
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valurent. Loin d'obéir au sentiment public,

ils se renfermèrent dans de vaines protes-

tations; et au lieu de conduire sur-le-champ

leurs milices animées vers l'ennemi , ils le

laissèrent s'alFermir , recevoir des renforts

,

et ne lui opposèrent qu'un cordon de défen-

sive. -—Inutilement les habitans désespérés

de FErguel et du Munster-thal, implorèrent

assistance ; leur désolation instruisoit la

Suisse du sort que lui préparaient ses libé-

rateurs. Emprisonnemens , insultes , viols

,

réquisitions , rapines de toute espèce , signa-

îoient l'arrivée de ces étrangers que Men-
gaud venoit d'annoncer à leurs victimes,

comme des frères et amis 9 comme des pro-

tecteurs des personnes et des propriétés.

Pour se rendre raison de l'incertitude et

des lenteurs qui attiédissoient les délibéra-

tions de Berne , on doit se reporter au ta-

bleau antérieur des divisions dont ces con-

seils étoient agités. Tandis que cent de leurs

membres, inspirés par l'ancien esprit natio-

nal , et par l'avoyer de Steiguer , préfé-

roient la patrie à leur conservation et les

combats à, la mort graduelle où se trainoit

la république , le parti de la prudence n'a-

bandonnoit point l'espoir d'une conciliation,

et se déliant des moyens de résistance ,
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préféroit de glisser dans la révolution, plutôt

que d'en appeller une plus furieuse par des

batailles : il se lioit ainsi au parti français

encore imparfaitement désabusé , promet-

tant sans cesse de désarmer le directoire par

des négociations , trop orgueilleux pour

avouer ses méprises , en commettant de

nouvelles pour justifier les précédentes %

suivi par les lâches , bouclier des intrigans

qui , à l'aide d'une révolution mitigée et

d'une affiche de principes populaires , espé-

roient gouverner l'état sous les auspices de

la France. Ces forces opposées s'aunulloient

mutuellement, et de[leur choc résultoit al-

ternativement l'inaction, ou des demi-ré-

solutions,

La plupart des régences helvétiques ren-

fermoient les mêmes causes de foiblesse.

Les cantons les plus éloignés de l'ennemi ne

se prêtoient qu'avec lenteur et répugnance

à secourir Berne ; la sûreté de cette alliée

ne leur sembloit point assez compromise

pour mettre en danger celle, de La Suisse
,

et pour exiger une assistance immédiate.

Comment réunir tant de corps délihérans ,

sur lesquels pe^e toujours la force d'inertie?

Et sans être assuré deleurs secours, comment

se dévouer ssiib à la défense générale ?

11 *
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Quel que fût le poids de ces objections,

elles l'eussent vraisemblablement perdu, si

Berne eût donné l'exemple d'une détermi-

nation virile. Ce premier mouvement si lé-

gitime , et suivi d'un succès , eût bientôt

ébranlé la confédération entière , et mis fia

à ses irrésolutions; c'étoit une pétition de

principe que d'attendre ses décisions pour

combattre , au lieu d'entraîner ses décisions

en combattant.

On peut se peindre d'ailleurs l'intensité

que donnoit à une situation aussi critique,

l'infernale intrigue de la France , ses pro-

messes furtives et ses menaces terrifiantes,

son activité à brouiller les idées , à trom-

per la prévoyance sur son but et ses moyens,

à profiter des moindres circonstances pour

envenimer les divisions. Par exemple, après

l'invasion de Munster-thal et de FErguel

,

elle 11e rougit pas de répandre que le traité

de Campo-Formio l'autorisoit à cette me-
sure , concertée avec l'empereur , et que

ce monarque aspiroit à partager la Suisse.

Trop de ses babitans eurent la simplicité

d'ajouter foi à cette imposture , et de

craindre l'Autriche encore plus que le di-

rectoire.

Cette chaîne d'embarras dans laquelle le
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gouvernement bernois se trouvoit enve-r

loppé , s'agrandit et s'aggrava incessamment

par l'agitation qui se manifesta dans quel-

ques villes du pays de Vaud. Cette province ,

d'environ quatre-vingt mille ames ,
parta-

geoit la prospérité générale du canton et sa

fidélité. Elus actifs , non moins braves , nou.

moins locaux que les Suisses-Allemands

,

ses habitans n'en ont ni l'esprit d'ordre f

ni l'industrie , ni l'économie , ni la tempé-

rance : ces différences en introduisent une

dans leur opulence respective et dérivent

aussi de celles d^s cultures :1e Vaudois par-

ticipe du Français , dont ii parle la langue,

il appartient à la Suisse que par aggrégation.

Cependant, on eût difficilement compté

dans cette magnifique contrée dix mille in-

dividus qui ne fussent idolâtres du gouver-

nement de Berne , sûrement pas la moitié

de ce nombre qui aspirassent à un change-

ment, et à peine trois cents qui conjurassent

des innovations absolues. Mais ces derniers

^'affiliant des étrangers , et quelques ambi-
tieux fortifiés par la protection du directoire

et influencés par ses mandataires , s'organi-

sèrent secrètement. Là , comme en Irlande ,

les mots de réforme et de représentation

masquoient le dessein de révolte et d'indé-
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pendance. Quoique les espérances etlesmev

nées de ce méprisable peloton fussent asse£

publiques , l'autorité en dissimula la con-î-

noissance jusqu'à l'arrêté du 7 nivôse ( 17 dé-

cembre ) , par lequel le directoire demanda au

ministre des relations extérieures , un prompt

Tapportsurune pétition de plusieurs habitans

du pays de Vaud , tendante à obtenir , eh

«exécution à*anciens traités , la garantie de lâ

"république française pour ie rétablissement

de leurs droits. .

1

Il faut dire un mot de cette pétition de

ces traités et de ces droits. La pétition étoit

«l'ouvrage de La Harpe et des autres bannis ;

•les traités n'ont jamais existé , et les droits

-étoient imaginaires. Toute cette belle diplo-

matie du directoire et de Talleyrand fut pui-

sée dans les libelles où La Harpe , fabriquant

des chartes et fondant des chimères sur des

suppositions , avoit transmis la souveraineté

du pays de Vaud aux prétendus anciens étatfc

de cette province.

Sous les ducs de Savoie elle jouissoit de

l'exemption de la taille arbitraire, du pri-

vilège de consentir les subsides extraordi-

naires et d'immunités importantes. Ses états,

si l'on peut donner ce nom à des convo-

cations très -rares et très -limitées, s'assem*»
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bloîent tantôt dans un lieu, tantôt dans un

autre , toujours par ordre du prince , qui se

pastfoit d'eux le plus souvent, en s'adress'ant

directement et séparément aux ordres dont

ils étoient formés. Leur composition me-
gulière et absolument féodale , excluoit la

totalité des campagnes plongées dans la ser-

vitude. Huit ecclésiastiques, vingt nobles

,

et quatorze villes, possédoient seules le droit

de députation.

- Lorsqu'en 1536 Berne conquit le pays de

Vaud sur les ducs de Savoie , elle le fit sans

capitulation; à la réserve de quelques bourgs,

qui , en se soumettant volontairement , obr

tinrent la confirmation de leurs privilèges,

le reste de la province appartint au vainqueur

sans restriction. Berne , cependant , eut la

générosité de lui restituer ses franchises et

de maintenir ses coutumes ; elle en étendit

même le bénéfice aux communautés qni n'en

jouissaient pas; elle affranchit les eampagnea
et les exempta de la taille ; elle substitua des

furisdictions populaires et indigènes aux jus-

tices du prince et des seigneurs. Nulle cor*

para tion n'imagina de réclamer les états;

toutes les années le conseil souverain de

Berne et les baillis à leur installation , prê*

iojentls serment solemnel de maintenir les.
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franchises du pays de Vaud ;
jamais ce ser-

ment ne fut violé. Si ces obscurs états furent

oubliés , les Vaudois durent bénir le rtiotif

de cet oubli , puisque l'absence d'impositions

fit tomber l'objet de ces assemblées.

C'est néanmoins cette institution féodale,

dont aucune loi côunue , aucun usage inva-

riable , n'avoient fixé les droits et la compé-

tence , abolie de fait par la nature même des

choses , et incompatible avec l'état actuel

du pays , c'est cette institution dont les ap-

planisseurs de Paris se faisoient les restau-

rateurs. Quant aux traités de garantie , sur

lesquels ils étayoient leur intervention , cette

fiction hardie reposoit sur cette hypothèse

très-originale. Le directoire prétendoit que

la conquête de la Savoie lui transmettoit les

droits des anciens ducs , et que ces derniers

,

à la cession du pays de Vaud , ayant garanti

les privilèges et les états de cette province

,

la France devoit aujourd'hui exécuter cette

garantie , oubliée durant deux siècles. Que
pensera -t -on des jurisconsultes dû Luxem-
bourg , en apprenant que ni le traité de Lau-

sanne en 1564 , par lequel le duc Emmanuel
Philibert renonça à perpétuité au pays de

Vaud , ni aucun des traités de cette maison

avec le canton de Berne , ne renferment un
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*eul mot de cette garantie , de ces états

et de l'engagement de les maintenir ?

Ce genre d'argumentation manifestent as-

sez que la violence ouverte alloit servir au
directoire de droit public plus authentique.

Si Berne eût assemblé les états du pays de
\aud dans leur ancienne forme, on eût

exigé une autre représentation ; celle-ci con-

duisoit à l'anarchie , et l'anarchie à l'indé-

pendance , provoquée et soutenue par les

Français.

Nonobstant l'évidence de ces transitions

immédiates , plusieurs se flattèrent d'appai-

ser le différend, en proposant des conces-

sions au pays de Vaud : d'autres apperce-

voient dans cette condescendance des moyens

de s'attacher la province plus fortement:

on discuta ces opinions, et à pure perte ; car

la convocation des états étoit , non pas le

but, mais le moyen du directoire et de ses

auxiliaires; ils marchoient à une révolution

complette
; plus l'on se fût montré flexible ,

plus ils eussent été exigens , et jusqu'à ce que

leur dessein définitif eut été accompli , ils se

. fussent moquésdes avances en rejettant toute

conciliation.

Dans cette confusion d'avis et au milieu

de sa perplexité, le gouvernement se débat-
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toit encore contre la nécessité d'agir. Chaque

jour il recevoit, avec la nouvelle d'une fer-

mentation progressive parmi les rebeiïes ,

les témoignages de loyauté les plus éclatans,

les instances les plus pressantes de la grande

majorité fidelle , qui le conjuroit de sortir

de son irrésolution , et de déployer son auto-

rité. Enfin, le conseil souverain arrêta d'en-

voyer à Lausanne une commission sénato-

riale ,.pour constater les dispositions pu-

bliques et pour raffermir la tranquillité.

Malheureusement cette députâtion se trou-

va composée de personnes très-respectables,

mais dépourvues la plupart d'élévation et de

fermeté. En montrant plus de crainte que de

puissance , on décourageoit les habi tans sûrs,

on glaçoit les foibles et les irrésolus , ou

lenhardissoit les séditieux. La majorité de la

commission parut méconnoître cette vérité
;

elle se montra désarmée dans une ville où
elle devoit en imposer sur-le-champ; elle

jn'osa dissoudre les clubs conspirateurs qui

t'y étoient formés; elle toléra jusqu'à des

insultes ; sa timidité instruisit à la braver «

et au lieu de réprimer sans délai une cen-

taine de perturbateurs , elle s'abandonna à.

des mesures persuasives , et paralysa le zèle

que lui témoignait la généralité des Yau-.
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dois. Corps et individus lui exprimèrent le

Vœu sclemnel de rester sous la souveraineté

tle Berne, et de combattre toute révolution

qui seroit apportée de l'étranger.

Moins rassurée par ce sentiment public

Tju'inquiète des prétentions du petit nom-
bre , et de l'insolence de quelques factieux 4

la commission
, participant des fluctuation*

du gouvernement , sembloit redouter d'of-

fenser la France ét ses créatures ; mais elle

ne tarda pas à reconnoitre le prix de ce#

ménagemens, en lisant le second arrêté pris

le 8 nivôse ( 28 décembre) par le directoire,

sur le rapport de Talleyrand (1).

Bans cette décision, ce n'étoit plus un

souverain parlant d'un autre souverain ; lfc

Luxembourg devenoitun tribunal criminel,

dont les assesseurs décrétaient la sentencè

(1) Arrêté du 8 nivôse an VI. « Le directoire exé-

W cutif arrête qu'il sera déclaré aux gouvernement

» de Berne et de Fribourg
,
que les membres de c«$

» gouvernemens répondront personnellement de la

n sûreté individuelle et de la propriété des liabitans

>> du pays de Vaud qui se seroient adressés, et pour-

» roient s'adresser encore à la république française ,

» pour réclamer , en exécution des anciens traités ,
sa

» médiation
, à l'effet d'êtra maintenus ou réintégré!

» dans lturs droits ».



C 17* 3

des magistrats suisses. Par cet expédient

de terrorisme , le directoire délioit les su-

jets de Berne et de Fribourgde leur fidélité,

dissolvoit ces deux gouvernemens , appelloit

la révolte contre leur autorité, et en mena-

çant la sûreté individuelle des magistrats

,

énervoit toujours plus leur velléité de ré-

sistance.

Nulle déclaration de guerre ne fut plus

positive ; mais les régences , unanimement
pénétrées de leur péril , étoient loin dé s'ac-

corder sur les mesures préservatrices ; on

vouloit tout calmer lorsqu'il auroit fallu tout

échauffer ; on cherchoit des biais contre une

aggression hardie ; le tems se consumoit en

. délibérations et en conférences.

Enfin avertis des dangers de Berne et

de Fribourg, les principaux états delà ligue

helvétique avoient envoyé dans la première

de ces deux villes , des députés confédéraux,

pour aider la république de leurs conseils ,

pour prononcer l'union et aviser aux circons-

tances. Il fut décidé , en même-tems , d'ou-

vrir à Arau une diète extraordinaire. Cette
'

multiplicité de tardives consultations suspen-

doit toute résolution active. -— Quelques-

uns des députés confédéraux réunis à Berne,

se rendirent au pays de Vaud , y >

L
rêchèrent
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les séditieux , sans le.-» convaincre , ni les

contenir 9 ni les menacer. Ce concours do

mauvais palliatifs , ces essais impuissans

,

accusoient la crainte d'extrémités inévita-

bles; et

De tous ses conseils, l'effet le plus commun ,

Fut de Yoir tous les maux sans «n guérir aucun.

IV.- t

y

4

«" -if" ' • - - .0.

»,

< ...... .- 1 ,

nus * * -

Digitized by Google



. E «74 3
* * t .

CHAPITRE VI.
• * | * » «

t
• • • • •

Révolution du pays de Vaud. Ses causes;
m

et ses progrès. Entrée des Français dans
*

cette province. Diète générale.

TTa s t d'hésitations et d'ambiguïté , cette

constance extraordinaire dans des mesures

aussi vagues , au milieu des dispositions si

claires de l'ennemi , résultoient-elles de l'a-

battement et de l'impuissance ? Non ; la

Suisse possédoit un peuple de soldats, nom-
bre d'officiers instruits , des arseuaux , des

positions formidables. Berne seul disposoit

de trente-cinq mille hommçs enrégimentés ,

disciplinés et courageux ; ses magasins étaient

remplis ; son trésor suffisant à entretenir l'ar-

mée plusieurs mois : les secours de la confé-

dération pouvoient doubler ses forces ; des

combats désavantageux , des retraites im-

pénétrables , offroient de nouveaux moyens

de résistance. L'Allemagne fournissoit des

grains ; des subsides certains eussent aidé

à soutenir la guerre : on raSermissoit l'Em-

pire germanique, on intéressoit l'empereur

à secourir un voisin précieux contre les en-
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hemis de sa gloire , de son repos et de sa

fcouronne ! cette aggression atroce , epous-

sée avec désespoir, ébranloit peut-être l'Eu-

rope entière : le premier avantage ouvroit»

aux Suisses une frontière sans forteresses ;

à chaque pas, dans les départemens de la

France eontigus , ils rencontraient la haine

pour les oppresseurs , le désir de s'en déli-

vrer et le souvenir de leurs outrages. — De
Besançon à Lyon , et de Lyon à la Médi-

terranée , on allumoit un incendie plus ter-

rible que la Vendée !

Ce tableau de ressources fut représenté ,

inais sans succès; la majorité des régences

therchoit moins des moyens de soutenir la

guerre que des moyens de l'éviter. Deux opi-

nions funestes concoururent à fixer ainsi le

caractère des délibérations.

La première , fondée sur l'espoir indéra-

cinable de prévenir une rupture , combattoit

les mesures énergiques comme autant d'em-

pêchement à ce désir, prolongeoit la con-

fiance dans les plaidoyers et les négociations ,

fet pour conserver la paix , conseilloit de sup-

porter toutes les aggressions préliminaires:

les sectateurs de ce système crurent suffisant

de répondre aux hostilités par des argumens ,

èt de discuter la cause avant de la défendre.
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C'est dans cet esprit que furent écrits des

pamphlets et des apologies, où l'on exposoit

la conduite amicale et les complaisances en

^tout genre de la Suisse envers la France. Il

est aisé de croire combien peu ces humbles

narrations touchoieiU le directoire , qui , pré-

cisément , fondoit sur tant de témoignage*

de foiblesse , la conviction qu'il attaqueroit

les Suisses impunément.

La seconde opinion qui amollissoit les con-

seils , co«sistoi t dans l'idée qu'une révolution

étant inévitable , il falloi t anticiper soi-même

sur le directoire , écarter ses soldats par l'a-

doption de ses doctrines , abdiquer la sou-

veraineté , assembler le peuple entier , et

délibérer en plein champ. Suivant les pro-

moteurs de cette subversion spontanée, on

avoit tort de se défier de la rectitude du gou-

gernement français , dont l'intention n'alloit

pas au-delà d'une réforme populaire.

Dissoudre l'état au moment d'une inva-

sion ; se précipiter dans une révolution sans

en fixer le terme, sans être maître d'en re-

tenir le cours
;
appeller le peuple dans les

conseils, lorsque ces conseils eux-mêmes
eussent exis:é une réduction : instituer un

nouveau régime dans une semblable confu-

sion ; se reposer enfin sur l'approbation pai-
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sîble du directoire , à des nouveautés qui ne

pouvoient accomplir ses vues qu'en entraî-

nant un bouleversement illimité , une telle

mesure ne se concilioit ni avec la raison ni

avec l'expérience. Celle-ci avoit démontré

qu'on ne compose jamais avec la république

française , que sa révolution est encore plus

indivisible que son territoire , et qu'elle ne

souffre pas plus chez les autres la liberté de

conserver leurs lois , que la liberté de les

réformer avec des tempéramens.

- Ces étranges calculs plaisoient néanmoins

à la classe des gens qui pat-tout tendent

au repos , et qui se croyoient sauvés lorsque

leur perte arrive sans secousses : une autre

classe, non moins indifférente sur les de-

voirs que peu éclairée dans sa subtile pré-

voyance , embrassoit aussi une moitié de

révolution comme un port contre les armée»

de la France , contre les spoliations et les as-

sassinats du jacobinisme. Les uns et les autres

songeoient à conserver leur vie et leur for-

tune , sans songer à conserver l'état : à ces

dupes se joignoient une espèce de conjurés

secrets , qui , ainsi que nous l'avons fait

remarquer, avoient placé dans les innova-

tions la pierre angulaire de leur pouvoir per-

sonnel et de leur popularité.

12
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Pendant que ces intérêts et ces dissenti-

mens neutralisoient les délibérations , on ap-

prit que le directoire , sortant de la guerre

des arrêtes , faisoit marcher aux environs de

j
Genève une di vison de quinze mille hommes,
tirés d'Italie et commandés par le général

Ménard. Gettedisposition complettoit le plan

du gouvernement français, qui , après avoir

par ses décrets publics , provoqué l'eiferves-

eence des révolutionnaires vaudois, venoit

protéger leurs pétitions à main-armée. '

Résultat immédiat du rapport de Talley-

tand et de l'arrêté du 28 décembre , ces pé-

titions peu nombreuses n'étoient point uni-

formes ; la plupart réclamoient les anciens

rtatl , prétexte des factieux : à Lausanne,

ville principale , la pétition ne put obtenir

que cent trente signatures , dont plusieurs

même étoient d'étrangers et d'inconnus.

Yverdun , seconde ville du pays , désavoua

«elle qui lui avoit été attribuée , et protesta

sans réserve contre les innovations. Les com-

munautés des campagnes refusèrent unani-

taement d'accéder à aucune de ces deman-

des, et s'en tinrent ù des requêtes respec-

tueuses sur la rédemption des droits féo-

daux. '

Jamais les auteurs apostés de ces pétitions
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né purent parvenir à les faire adresser au

directoire : tontes furent envoyées à Berne

et soumises au souverain.

Cette réprobation générale des tentatives

révolutionnaires, Fapproche de corps de

troupes pour les appuyer de force , la pré-

sence de la diète générale, ses premières

dispositions et l'évidence du danger, déci-

dèrent le gouvernement à une mesure d'au-

torité et de courage. — Le 5 janvier 1798,

le conseil souverain décréta , que le 10 , le

payS de Vaud , sous les armes , reijouvelle-

roit le serment de fidélité. Dans la procla-

mation du même jour, rendue à cet effet

,

la république dit aux Vaudois :** Nous vous

„ assemblons pour prononcer votre vœu gé-

„ nérai et pour prêter avec nous le serment

„ solemnel qui nous lie tous. — Nous vous

„ déclarons notre ferme et invariable réso-

„ lution d'employer , avec l'aide du TOUT-

,, puissant , tous les moyens qui sont en

„ notre pouvoir pour vous préserver, vous,

,, vos femmes , vos enfans et vos propriétés,

,, des malheurs innombrables du désordre

„ et de l'anarchie. ,,

Aussitôt que cette sésolution fut connue ,

les agens français et leurs complices redou-

blèrent d'intrigues , de libelles et d'impos-
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tures ; ils menacèrent des châtimens du di-

rectoire ceux qui adhéreraient au serment

proposé. Ce grand acte de confiance n'en

fut pas moins couronné du succès. — La
milice entière du pays de Vaud étant con-

' voquée sous les drapeaux 9 dans ses divers

départemens , les commissaires bernois ,

chargés de la prestation , jurèrent protec-

tion t secours , redressement des abus , pro-

messe de faire pour le bonheur du pays ,

ce qui pouvoit satisfaire tout homme libre *

qui ne demandoit que la prospérité de sa

patrie. Sur trente bataillons ^dont se com-

posoit la milice, vingt quatre prêtèrent le

serment sans hésitation ni réserves-; sixautres

ayaut paru balancer par L'influence de quel-*

ques ofliciers perfides , les commissaires > au

lieu de les entraîner par autorité ou par per-

suasion , les dispensèrent de jurer
;
peu après,

une partie de cette minorité revint à l'ex-

pression de sa loyauté.

Quelle cérémonie auguste et touchante eût

plus solemnellement attesté l'union du sou-

verain et du peuple ? Elle démen toit les fa-

bles du directoire ; elle le réduisit à l'ab-

surde d'opérer par contrainte une révolution,

qu'il préconisoit comme sollicitée ; elle dé-

montra en quoi consistait cette générosité
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française , prête à percer le cœur de quicon-

que lui refuseroit une révolte. Désormais la

sentiment national se trouvoit constaté ; il

montroit au gouvernement ses devoirs et ses

ressources. Les séditieux abattus tremblotent

devant ces milices qui invoquoient leur pu-

nition ; une basse timidité succéda à leur

insolence. Que pouvoit leur servile obéis-

sance à des étrangers abhorrés, contre les

passions patriotiques de vingt mille citoyens

déterminés et religieux, qui venoient de
jurer à Dieu de mourir pour leurs lois et

leur patrie ?

Par une fatalité inexplicable , ou plutôt

par l'effet de ce double esprit qui partageoit

\ la régence , on laissa mourir ce mouvement.

De l'appareil de la fermeté on passoit aux

démonstrations de crainte , et d'un jour de

-vigueur ^ des semaines de foiblesse. La
commission de Lausanne , toujours subsis-

tante , au lieu de rassembler sans délai les

troupes animées , de faire des exemples ,

de garnir la frontière , de seconder les bons

citoyens , resta inactive dans l'irrésolution.

On ne vouloit pas se croire encore en état

de guerre ; l'on s'étudioit à épargner tout

-sujet d'ombrage au directoire. Dans cette

déplorable illusion , on alla jusqu'à désar^
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I
mer les signaux d'alarme , jusqu'à retirer \

'

le cordon militaire de la frontière méridio-

nale ,
jusqu a députer un officier supérieur

au commandant français en Savoie , pour

lui demander le but du rassemblement de

troupes qui se préparoit.

Gette commission usée fut enfin rappel-

lée , et avant son départ , vit les premières

étincelles, d'une insurrection, que sa mol-

lesse et son indécision avoient favorisée, au

milieu des plus vastes moyens de la préve-

nir. Quelques séditieux de la petite ville de

Vevey , enhardis par l'inaction de l'autorité

et par l'approche du secours français , sur-

prirent , au bailli de leur ressort, un ordre

|de leur livrer le château de Chillon , situé '
\

vers l'extrémité orientale du lac de Génère,

et gardé par quelques milices: d'autres moi>-

vemens éclatèrent au midi ; point de répres-

sion , plus de police ; la majorité des habi-

tans indignés se regardoit à la veille d'être

sacrifiée à quelques centaines de gens san*

aveu. '

,

Dans ces entrefaites cependant , le gdu~

vernement apperçut que le pays de Vaud
alloit lui échapper, si l'on prolongeoit les

iitomieroens. En conséquence , il rassem-

bla un corps de troupes , ordonna d'y joindra
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celles du pays de Vaud , et mit cette pro*

vince sous le commandement militaire du

/conseiller d'état baron d'Erlach de Spietz f i

alors membre de la commission de Lau*

sanne. Par ses connoissances locales , par

le crédit dont il jouissoit , par l'opinion qu'on

avoit de sa fermeté et de ses talens , perr

sonne n'étoit plus propre que ce magistrat

à justifier la confiance publique ; mais par

des motifs qui me sont restés inconnus , il

refusa sa nomination, et suivit à Berne les

autres commissaires.

. Trop de regrets ne sauroient être donnés

à ce refus, que le choix du successeur de

M. d'Erlach rendit une calamité. Des vues

1 de parti , et de pitoyables considérations ,

firent déférer le commandement à ce colo-

nel Weiss désigné plus haut dans le cour»

de cet écrit.

On a traduit cet officier sous les caractères

d'un traître , d'un jacobin et d'un lâche ; il

ne mériteroit aucune de ces qualifications.

Sa bravoure personnelle étoit éprouvée ; il

avoit caressé successivement les divers sys-

tèmes de la révolution française , sans par-

venir à s'en foire aucun : tous les chels de

cette vaste boucherie avoienteu tour-à-tour,

et ses hommages et ses félicitations : y suffi-

Digitized by Google



C 184 3

soit qu'on parlât d'un homme dans le monde;
pour que le colonel Weiss en devînt le par-

tisan : il eût correspondu avec César comme
avec Buonaparte : l'estime personnelle que

méritoit ou ne méritoit pas un individu ,

n'entroit jamais dans ses jugemens ; car il

suffit d'être fameux , pbur allumer l'enhou-

siasme de quiconque aspire à le devenir. Au
milieu de ces travers d'un esprit iv\e de pa-

radoxes et gâté par la philosophie moderne ,

autant que par l'habitude de la licence ,

M. W^eiss aimoit sa patrie et ne pensa ja«?

mais à en subvertirle régime. Ces sentimens

l'avoient privé de la confiance du directoire

et des révolutionnaires suisses , qui l'accu-

«oient d'hjpocrisie. Personne ne fut moins

digne de,ce reproche ; car la vanité et l'exal-

tation ne permettent pas de dissimuler. Nulle

présomption ne fiât plus franche que celle de

M. Weiss ; mais telle étoit la bizarrerie de

son entendement , qu'admirateur de la révo-

lution pour la France , il la jugeoit perni-

cieuse pour la Suisse.

Sans capacité militaire , sans habileté po-

iique , dépourvu de sang-froid et de conduite,

aussi confiant que médiocre , il se rendit à

Lausanne , persuadé que l'ascendant de son

nom , de ses brochures et de sa philosophie ,

Digitized by Google



C 185 3

.
lui soumettrait les rebelles sans tirer l'épée.

Placé entre ses devoirs et la crainte de perdre,

sa popularité , il se dépopularisa sans rem-

plir ses devoirs* C'est à ce résultat qu'aboutit

constamment l'obliquité.

Il reçut du gouvernement des pleins pou-

voirs , avec l'ordre précis d'agir sans délai ,

et de réunir assez de troupes pour maintenir

^
la tranquillité intérieure , et pour fermer aux

Français l'entrée du pays de Vaud. Vingt

mille hommes , une artillerie Suffisante , de*

approvisionnemens considérables , se trou-

vaient à sa disposition. Plus de soixante mille

habitans loyaux attendaient avec impatience

ses premiers mouvemens. Quefaitcetétrange

général ? Inactif une semaine entière , non-

seulement il soutire dans sa résidence un

comité révolutionnaire délibérant, mais au

lieu de le dissoudre et d'en saisir les mem-
bres , il se jette avec eux dans une guerre

de forfanterie et de bavardage. Leur audace

impunie projette de s'emparer du château

de Lausanne : aussi-tôt le colonel Weiss les

avertit à l'amiable, que cet attentat seroit

un ode de haute trahison , dont ils répon-

droient sur leurs têtes. Ce n'est pas , à ses

yeux , le complot qui forme l'attentat , c'est

son exécution 5 et comme s'il eût craint
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les tFop intimider, il leur ajoute :
f< Cette

f, démardhe , messieurs , seroit insignifiante

„ pour vos intérêts ; et sous le seul point de

„ vue d'égoïsme , elle ne seroit en nul éqrôj

„ libre avec les conséquences qui pourroient

„ en résulter. Je vous* invite très-amicale-

„ ment à me juger sur mes principes con-

„ nus , et une longue suite de procédés , qui

> m'ont mérité la confiance de divers partis,

9 , et même la bienveillance marquante de

„ l'autorité'externe dont vous recherchez le

'

f> suffrage aujourd'hui. „ • .
'»

Faut-il s'étonner si le général prédicateur

qui , dans une occurrence aussi critique *

r e*erçoit sa puissance par un semblable gali-

mathias, s'est vu accuser de trahison? Faut-il

>. étonner qu'à ce langage , le peuple bien

intentionné se soit cru livré et perdu , et que

les mutins n'aient plus gardé de ménage*

ment? Les instances publiques , le soin de-

sa gloire , le péril des conjonctures , l'évi-

dence du dénouement , rien ne tira le colo-

nel Weiss de son immobilité. Il ne tenta pas

même de rentrer dans le château de Ghillon.

Sous ses jeux , le foyer de la révolution s'al-

luma publiquement; le comité qui en pré-

paroit l'explosion , travailloit à côté et en.

rivalité du général. Interdits de sa conduite*
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les habitons fidèles se désespéroient : pen*

dant qu'ils fatiguoient de leurs plaintes et

lecommandant et le gouvernement, les cons-

pirateurs, tête levée, députoient des mis-

sionnaires au général Ménard, dont le quar-

tier-général se trouvoit à Ferney , dans ce

château où Voltaire chanta la liberté helvé-

tique. Là Ménard fut sollicité par ces traîtres

d'envahir leur patrie , dont ils veuoient lui
,

/ apporter les clefs. (1)

v
Cette démarche avoit été lorig-tems com-

battue par une partie des révolutionnaires

de Lausanne, qu'entraînèrent leurs chefs, La
plupart des factieux répandus dans le resta

des pays n'en eut aucune connoissance ; et.

j'affirme que généralement ils redoutoient

l'arrivée des Français , tout autant que la

vengeance des Bernois. L'idée d'une sépara*

tion décisive sortoit de leurs mesures et de

leurs sentimens. ' 1

Le colonel Weiss ne discerna point ces

dispositions. Eperdu entre l'approche des

Français qu'il ne vouloit pas combattre et

les séditieux qu'il n'osoit châtier , il aban-

(1) Le chef de celte députation fut un nommé
,

de Saugy , autrefois employé, comme La Harpe
y
dans

une éducation à Pétersbourg , ot cheyaiier de Saint-

Wolodimir.
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donna le théâtre, de ses sottises , et se re-

fugia vers le lac de Neufchâtel , à Yverdun

,

où il établit son quartier-général.

Cette désertion devoit décider, et décida

le sort du pays de Vaud ; la majorité de ses

habitans, dévoués à un si cruel abandon,

ne songèrent plus à résister , puisque le sou-

verain ne résistait pas lui-même; toute au-

torité disparut , pour faire place à celle des

armes françaises et de leurs provocateurs.

\ La divisioii sous les ordres de Ménard ne i

fc'élevoit pas à quinze mille hommes effectif.

Ces conquérans , dont les chefs millionaires

avoient ravi 400 millions de dépouilles en

tout genre à l'Italie , arrivèrent en haillons.

Les Suisses nous habilleront^ répondirent-

ils à ceux qui s'étonnoient de leur nudité?

Cette armée , sans magasins , sans subsis-

tances, sans artillerie, s'approcha de l'ex-

trême frontière du pays de Gex et la franchit, A

nonobstant la parole donnée par son général,

dans laquelle Berne eut l'ingénuité de pren-

dre confiance.

Posté d'abord entre le lac et le mont Jura,

Ménard proclama qu'au premier rassemble-

ment bernois qui se présenteroit , il désar-

meroit et saccageroit tous les villages d'a-

lentour. A la vue de ses drapeaux , l'insur-

•
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rection éclata ; les baillis désarmés aban-

donnèrent laurs châteaux à l'invasion et au

pillage des jacobins vandois : les caisses pu*

bliques furent saisies , les voitures publiques

arrêtées , la cocarde verte arborée et l'arbre

de la liberté planté. Lausanne , devenu le

siège de l'ouragan , en prit le gouvernail ;

une assemblée provisoire le dirigea. Ces dif»

fiérens coups-de-main ,* organisés d'avance ,

étoieat l'exécution d'un plan tout fait en-

voyé de Paris, et consommé le 27 janvier.

,
Aussitôt Ménard , solemnellement invité

une seconde fois , porta ses colonnes dans

Tintérieur de la contrée , au milieu des ac-

clamations d'une bande de révoltés et de

la consternation publique. Ici se renouvella

encore un exemple de l'hypocrisie et de l'im-

pudeur habituelles du gouvernement fran-

çais. * ;

. . . .

Pour se délier des assurances dont ilavoit

endormi les Bernois et colorer d'un prétexte

accidentel une invasion préméditée , il fit

jouer un drame, qu'on ne pardonneroit pai

même au plus méprisable Condottieri. Au
moment de passer la limite , Ménard dépê-

cha un de ses aides-de-camps , escorté de

deux hussards , au colonel Weiss , encore

à Yvérdun : à leur retour > ces envoyés tra-
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versèrent de -nuit le village de Thiérens, dont

les habitansavoient repoussé les révolution-

naires , et menacés par eux de l'incendie

,

avoient disposé des patrouilles autour de /

leurs habitations. Àu qui vive dedeuxsen- •

tinelles , les hussards français les frappent

de leur sabre , les mutilent , et les auraient

tuées , si d'un coup de fusil l'une d'elles

n'eût renversé mort le premier assaillant,

et désarmé le second. Cet incident , cons-

taté par un procès-verbal , par cent témoi-

gnages , et par des explications subites

,

devint , sous la plume de Ménard , un at-

tentat inoui des satellites de l'oligarchie >

de scélérats qui osaient violer les droits les

plus sacrés , de monstres assassins > coupa-

bles d'un forfait horrible , dont les soldats

français ne pouvaient rester spectateurs in-

différent. " Non , ajouta cet abominable

sycophante 94a grande nation ne transige

jamàis avec le crime ; ces auteurs ne peuvent

échapper à notre juste vengeance „ (i) !

Cette colère calculée , ce langage de tré*

taux , cette jonglerie de spadassins , furent

[1] Proclamations de Philippe-Romain Ménard , à

ses soldats , et au peuple vaudois , des 8 et 9 pluviôse
,

27 «t zS janvier.
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immédiatement recueillies par le directoire »•

ravi de cet épisode , et qui le transmit au tforps

législatif, comme le texte d'une rupture ,

comme la base légitime d'une invasion* Berne

se respecta assez peu pour envoyer à Paris un

désaveu soumis de ces noirceurs ,
pour livrer

h Ménard les fidèles sentinelle* de Thiérens,

et pour souffrir qu'à la vue de son armée,

les révolutionnaires vaudois vinssent réduire

en cendre ce malheureux village.

Après la foule de pareils traits, qui ont

signalé toutes les conquêtes, tous les actes ,

toutes les négociations de la république fran-

çaise , quelle démence pourvoit encore sou-

tenir l'espoir de la ramener à la justice ?

Quel état se flattera de demeurer tranquille

sur la politique d'hommes aussi lâches et

a,u&si pervers? .\ . ;

Cependant , effrayé des menaces fran-»

çaises , de cette malheureuse avanture des

Thiérens , et de ses fautes passées , le co-

lonel Weissy mit le comble , en désertant

,

sans ordre , sa station d'Yverduu. Un dé-

puté bernois, digne de son pays et de ses

ancêtres, M. Tschaner de Saint-Jean , le
j

rencontra lui et ses équipages en retraite

,

au moment où il lui portoit de nouvelles

instructions , et aux braves habitans de cette
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partie de la province , l'assurance qu'on ne

les abandonneroit jamais. Ainsi , sans ver-

ser une goutte de sang , ce général perdit

en quinze jours le pays de Vaud , vingt mille

hommes qui demandoient à combattre , des

ressources morales de tout genre et la con-

sidération qui restoit à son gouvernement.

Puissent ces exemples apprendre à toutes

les puissances qu'aujourd'hui le pire danger

pour elles , est de confier leur sûreté à des

agens dont les sentimens et les opinions

manquent de cette énergique pureté quisup-

,plée même aux talens ; mais que les talens

ne peuvent suppléer! (i)

Pendant que la révolution s'accomplissoit

au midi de la Suisse , la diète extraordinaire

,

assemblée vers le milieu de décembre , dé-

cidoit , à la suite de laborieuses délibéra-

tions , le renouvellement de l'aillance et du
serment fédératif, entre les états du corps

helvétique. Bâle , asservi par les Français

et par l'influence de ses jacobins , résista

seule à cette mesure éclatante , qui sembloit

, [1] Le colonel Welss , de retour à Berne
, y per-

• dit toute espèce de crédit , et s'effara. Décrié par4"

tous les partis , il a émigré dans l'Autriche anté-

rieure après la perte de la république.
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âonnerà chaque membre de l'union, la cer-

tiiude du dévouement universel»

Le 25 janvier , au moment même où la

cocarde française s'entremêloit à celle des

révolutionnaires Vaudois , la solemnité du

serment s'exécuta à Arau. Un discours mâle

de M. Wyss , bourguemestre de Zurich ,

précéda la prestation. " Les trois héros de

Schweitz , Uri et Unterwalden, dit ce raa-

„ gistrat, se confédérèrent à la face de Dieu,

pour procure r la libertéà eux et à leurs con-

citoyens ; ils effectuèrent ce qu'ils avoient

juré ; et eux , leurs frères et leurs fils , vi-

v rent couronner par d'éclatantes victoires

„ leurs efforts pour se rendre libres. Nous

,

„ leurs descendans » avons joui des bienfaits
'

„ de cette considération, et plus qu'aucun

v autre pays , delà paix et de la liberté. Les

„ mêmes bénédictions continueront de faire

„ fleurir notre patrie , pourvu que les liens

w qui en font un peuple de frères , subsistent

„ fermement parmi nous. „
Après avoir prié la divinité de bénir cet

3-cte religieux et patriotique , chaque envoyé

jura , au nom de ses souverains respectifs ,

4'observer toujours et de maintenir invio-

lables et fermes toutes alliances et ligues ;

ainsi que de se maintenir et protéger réci-

*3
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alliances et dans leur

constitution.

Cette auguste consécration qui reportait

la Suisse aux beaux jours de son histoire ,

sembloit ressusciter les martyrs de sa liberté

,

et releva un instant les esprits ; mais bientôt

replongée dans ses incertitudes sur les évé-

nemens , et dans ses craintes sur leur résul-

tat , la diète ne montra plus que de l'ébranle-

ment ; la cérémonie du serment ne fut qu'une

cérémonie
;
chaque canton indécis reculoit,

de jour en jour , l'exécution de ce grand en-

gagement.

Pendant ces délibérations interminables,

la légation française répandoit à flots ses ma-
tières incendiaires. Avant son départ pour

Paris, Ochs, soupçonné d'avoir concerté avec

Buonaparte le plan d'insurrection, d'attaque,

chargea ses complices de seconder Mengaud.
Le premier janvier , ces misérables, parmi)

lesquels on distinguoi t un apothicaire Huber

,

le libraire Flick , un Erlachen , un meunier

d'Aristorf et un municipal de Liechstal ,

réunirent dans une orgie les boutte-feux , les

bannis et les banqueroutiers des divers can-

tons. Ces associés se distribuèrent les rôles ,

arrêtèrent le plan de la révolution de Baie,

et de trahir la Suisse eutière.
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Us mirent en mouvement à Soleurre, dan»

l'Argovie , sur les rives du lac de Zurich

,

leurs camarades et leurs correspondans. Une
circulation rapide d'émissaires et de pam-
phlets soufiloit le feu de la révolte. Ici Ton
menaçoit les novateurs timorés des ven-

geances delà France; là on promettoit des

dignités aux anlbitieux et des chimères aux

fanatiques ; des marchés de corruption furent

ouverts; on achetait de$ crimes; on prenoit

à sa solde toutes les passions basses et cou- '

pables ; des points d'intelligence et de concert

furent établis.

Pour hâter le désordre , Mengaud lui-

même , escorté de six hussards , se rendit à

Arau où siégeoit la diète. U y arbora le dra-

peau tricolor. En présence de cette assem-

blée qu'il hàrceloit de ses bravades et de ses

notifications , il organisoit en personne la

révolte des habitans. Dans ses courses per-

pétuelles d'Arau à Baie, il semoit la route

de libelles jettoit ses suborneurs parmi les

troupes, s'ehivrôit avec la canaille , prodi-

guoit les caresses et les terreurs; et à force

d'outrages eu provoquoit contre lui-même
ou contre les bandits de sa suite , pour se

créer des titres d'hostilités/

Correspondant avec tous les traîtres du

*3 *
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pays, il les enveloppa dans son impuni té, et

clans la sauve-garde de son caractère. Vers

la fin de décembre , Berne ayant enfin arrêté

/ quelques prédicateurs de sédition , et entr'au-

.

très deux individus convaincus d'avoir tenté

de détourner leur village du service militaire,

Mengaud réclama ces prisonniers. " J'ignore,.

„ écrivit-il a l'état de Berne , le z janvier ,

,, de quel attentat vous les supposez cou-

», pables ; mais jusqu'à ce jour la renommée
m'apprend que tout leur crime est leur

„ opinion , que tous leurs attentats sont leurs

,, sentimens d'amitié pour les Français. Je

„ ne puis demeurer spectateur indifférent

f , d'une conduite si injurieuse au gouverne-

„ ment français. C'est lui que vous semblez

„ poursuivre ; c'est lui que vous frappez dans

f , ceux qui osent se dire ses amis ; c'est lui

„ que je dois défendre dans leur personne ,

„ en plaçant sous votre responsabilité di-

», recte leur vie et leur sûreté. (i)

Ainsi, un état souverain ne pouvoit plus

exercer chez lui la police et la justice , sans

l'aveu d'un aventurier français et de ses des-

potiques commettans; ainsi la Suisse se voyoit

forcée d'absoudre des criminels de haute tra-

•

[a] Lettre de Mengaud , du 1 3 nivôse.
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hison , ou de commettre en les punissant im

délit contre la république française juge et

partie, enfermant les cantons dans l'alter-

native , ou de tolérer une insurrection fo-

mentée par la France , ou d'être assaillie par

ses armées. Berne , indignée , répondit trois

jours après :
44 Personne n'a été mandé ou

j» „ puni pour de simples opinions. Nous ne/

sommes comptables de nos actions qu'en-

„ vers notre conscience , nos loix , notre

constitution , en Dieu qui est au - dessus

„ de toutes les autorités „ (i ).

. Mengaud n'attendit pas cette réponse pour

récidiver. "Justement irrité de vos actes

arbitraires, mande -t-il le 6 janvier, le

„ directoire me charge de vous déclarer que

„ tous les membres de votre gouvernement

seront personnellement responsables en-

vers lui de la sûreté individuelle et des pro-

priétés des habitans , objets de vos vexa-

„ tions et de sa bienveillance 44
(2).

Le conseil de Berne garda le secret sur

cette seconde lettre. On s'attendoit que ,

sans délai, les coupables seroient envoyés

[1] Lettre du conseil de Berne au citoyen Mengaud,

du 5 janvier 179S.

[2] Autre lettre de Mengaud , du 17 niv tse.
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àTécriafaiid ; le public demandoit cet cxem*

pie; il étoit tems de répondre à la terreur

par la terreur. Mais , faut-il le dire ? dans

cette lutte perpétuelle de la mollesse et de

Ja fermeté , celle-ci succombent le plus sou-

vent : à peine une mesure forte étoit - elle

décrétée par la supériorité passagère de l'un

des partis , que l'autre parvenoit à la rendre

inefficace. Cette mobilité se fortifia par l'im-

pression que laissoit dans des esprits foibles

la responsabilité dont Mengaud avoit osé

menacer la magistrature.

Inondé des apostrophes et des notes dif-

famatoires de ce bateleur, le gouvernement

se vit encore demander compte du rassem-

blement de ses troupes , par ce directoire ,

qui , entourant le canton de vingt -cinq

mille soldats , et ayant donné -Tordre d'en

faire encore avancer un pareil nombre ,

feignoit de la surprise et de l'indignation

sur les mesures défensives que l'on prenoit

à Berne.

Toutes ces insultes officielles, rendues

aussitôt publiques, le discrédit qu'elles jet-

toient sur l'autorité chancelante qui en dis-

simuloit l'outrage, l'impunité des pertur-

bateurs et des conjurés, les subordinations et

les pratiques <Jes agens français , coinbloient
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la mesure des dangers intérieurs. La minorité

des révolutionnaires , plus entreprenante ,

commençoit à en imposer dans plusieurs

lieux. Centre des opérations de Mertgaud,

la ville d'Arau , ou plutôt un ramas de va-

gabonds unis à quelques fabrieans et à leurs

commis , leva l'étendard de la révolte. A
peine la diète en fut-elle sortie , à la fin de

janvier , que cette municipalité se déclara

indépendante , et érigea Farbre de la liberté.

Le régiment des milices d'Arhourg , voisin

d'Arau , se révolta çontre ses officiers , forma

un comité, et faillit s'emparer de la forte-

resse. Les officiers du régiment de Zoflin-

gue refusèrent le service et furent tous cassés.

Un bataillon de la ville de Leutzbourg dé-

clara qu'il ne marcheroit pas contre Arau;

la plupart des dragons de ces bailliages imi-

tèrent cette désobéissance.

Daus cette crise, il ne restoit plus qu'à

s'abandonner au naufrage , ou qu'à sauver

le navire par une impulsion subite. Tantd'é-

vénemens fâcheux qu'avoit engendrés le sys-

tème des conciliateurs , ayant fait baisser

momentanément leur crédit , un élan de vi-

gueur entraîna les conseils.
%

Par de promptes dispositions , les ba-

taillons égarés rentrèrent dans le devoir;
4
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les milices de l'Argovie , qui n'en étoient

jamais sorties, en imposèrent aux villes, et

marchèrent sur Arau. Deux patriciens fer-

mes , le commissaire général Wyss et le

colonel de Watteville de Konitz , y entrè-

rent de force , arrêtèrent les chefs de l'in-

surrection ; la province entière fut pacifiée.

Des mesures de police et de surveillance sé-

vère succédèrent à l'inertie, et furent secon-

dées par les troupes et par le peuple. On mé-
prisa les fureurs de Mengaud ; on coupa ses

communications. Déconcertés et poursuivis ,

les rebelles s'enfuirent à Baie ; la haine pu-

blique éclata contre leurs complices : peu

s'en fallut que les paysans ne les massacras-

sent à Arau et à Olten. Le zèle des sujets

raniment le courage du gouvernement , une
détermination généreuse et unanime rem-
plaça l'incertitude et l'abattement ; à la durée

de cette commotion s'âttachoit le salut pu-

blic , et les vrais citoyens en conçurent Vtsr*

pérauce.
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CHAPITRE VII.

Etat du canton de Berne et de la Suisse

au commencement de février. Première

révolution dans les gouvernemens. Négo-

ciations avec le ^général Brune , et ses

.
suites.

Ce fut dans les premiers jours de février

que la situation publique de l'état perdit la

teinte lugubre du mois précédent. Le renou-

vellement des alliances confédérales promet-

toit que la France auroit à attaquer la Suisse

entière. Avant de se dissoudre, la diète dé-

créta la levée du double contingent , stipulé

par les anciens pactes d'union ; ce secours

réuni formoit une armée de vingt-six mille

huit cents hommes. Les divers cantons s'oc*-

cupèrent de le convoquer. Le&députés helvé-

tiques, demeurés à Berne , perpétuoiont en

quelque sorte la diète , et témoignoient de

l'accord général. On se familiarisa à l'image

d'une guerre inévitable ; le peuple et les mi-

lices montraient l'impatience de combattre,

Plein d'enthousiasme pour leur cause , de

confiance dans leurs chefs 5 d'amour pour
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leurs lois , d'espoir dans leurs armes , ils se

considéraient comme protégés de la provi-

dence : une exaltation religieuse se mêloit

a celle du patriotisme et aux mouvemens
de Fhonneur. Que n'eût -on pas fait avec

de tels hommes , et des sentiirçens aussi pas-

sionnés ?

Malgré la perte du pays de Vaud , cette

disgrâce n'étoit point irrémédiable ; elle af-

foiblissoit Berne de huit régimens ; mais

«ombre de chances en favorisoient le recou-

vrement , et celui de la province même ; son

extrémité orientale, dix-neuf grandes com-

munautés , limitrophes à l'ouest de la Fran-

che-Comté etde la principauté de Neuchâtel,

armées , unies et retranchées dans leurs mon-
tagnes , défendoient encore leur liberté , et

imploraient le souverain. La présence des

Français exeitoit la détestation du peuple et

l'effroi des révolutionnaires modérés.

. La première démarche de Ménard avoit

été une exaction. Ce rédempteur généreux

débuta par rançonner ses nouveaux alliés;

il en exigea un tribut de sept cent mille

livres ; il fallut nourrir ses soldats et couvrir

l.eur nudité : mettant à sa disposition les vies

comme les bourses , il avoit ordonné une

levée de quatre mille volontaires pour gar^
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derlcs villes en son absence ; mais la com-

mission provisoire de Lausanne , nonobstant

les efforts de son civU' 1e f ne put parvenir à

en réunir cent : on voulut forcer cette réquisi-

tion , des résistances s'ensuivirent , et ensuite

des emprisonnemens.

Les forces françaises dans le pays de Vaud
ne surpassoient pas encore quinze mille hom-

mes; la généralité des babi tans n'attendoient

qu'un mouvement de Berne pour agir ; leur

zèle devança : chaque jour , nombre de mi-

liciens arrivoient à l'armée bernoise ; on les

incorporoit dans un régiment formé et com-

mandé parle colonel de Roverea (i), sous

le de mon Légion Jîclcle. Dans l'Erguel on

n'avoit pas à combattre au-delà de dix mille

ennemis: trente-un bataillons bernois, for-

mant vingt mille hommes effectifs, étoient

déjà rassemblés
;
vingt - huit bataillons de

Pépinière (Stam bataillons) , et la masse

restante des habi tans pouvoient doubler cetta

armée. Probablement une attaque rapide sur

.

[1] Cet officier , aussi courageux qu'instruit , avoit

déjà donné, en 1792 , des preuves de son zèle, de

son intelligence et de ses talens. Il pense et sent for-

tement , et deviendra sûrement un jour un des libé-

rateurs de sa patrie
,

qu'il a défendue jusqu'au der-

nier instant.
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Ménard faîsoit reconquérir la totalité des ré-

gimens vaudois; un premier engagement heu-

reux eût applani les difficultés qui , dans les

autres cantons , retardoient l'armement de

leurs contingens : enfin,
k

loin de partager

l'infection révolutionnaire , les communautés

protestoient à l'envi de leur attachement à

la constitution et aux magistrats, par des

adresses aussi touchantes qu'énergiques.

Cette réunion de circonstances n'opéra

aucun effet ; inflexible dans sa peur et dans

ses illusions , la majorité de la régence se

rattacha aux deux mobiles de sa conduite ,

le préjugé sur l'inutilité de toute résistance

et l'espoir aveugle de se concilier le direc-

toire , par des innovations populaires dans

la constitution.

En conséquence , sans qu'aueune partie

du peuple l'eut demandé , et nonobstant les

représentations des magistrats réfléchissans

,

le conseil souverain décréta auxderniers jours

de janvier, d'appeller dans son sein une

députation générale des communes et des

villes. En nombre de lieux , le peuple refnsoit

de croire à l'ordre de convocation et ne dé-

guisa pas sa répugnance à toute nouveauté :

la milice entière sous les armes , nomma f

le 31 janvier , cinquante-deux députés , qui , ,
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le 2 février suivant, prirent séance dans le

conseil souverain. Quoique les choix des

campagnes fussent généralement tombés sur

des propriétaires sages , des paysans âgés ou

des ofliciers municipaux , ceux de plusieurs

villes furent moins irréprochables : dans la

nomination de Berne en particulier, on re-

connut l'influence du parti dominant.

Telle étoit l'excellence de l'esprit géné-

ral , que loin d'inquiéter le conseil souve-

rain par leur turbulence et leurs demandes,

ces députés se contentèrent de souscrire aux

altérations proposées, sans les contredire ni

les appuyer ; l'assemblé ne perdit point son

premier caractère. *

Si , selon l'avis de personnes éclairées,

on eût restreint cette convocation à un pur

acte de confiance, -de consultation sur le

danger de l'état et sur les moyens d'y sub-

venir ; si l'on eût profité dô cette réunion t

pôur renforcer l'autorité en la resserrant *

et faire sanctionner l'établissement d'une

dictature temporaire , Berne peut-être sub-

sisteroit encore. Cette nécessité de substi-

tuer à la cohue , à l'incohérence et aux len-

teurs des conseils , un pouvoir moins con-

trarié, plus secret, plus redoutable et plus

éictif , avoit été reconnue par tous les partis ;
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mais celui de la paix, instruit que la voix

publique désignoit pour l'exercice de la dic-

tature M. l'avoyer de Steiguer et quatre

magistrats d'une fermeté éprouvée", retira

ses avances et abandonna une résolution'

qui mettoit dans les mains de ses rivaux lô

salut de la patrie.

Appelles à délibérer , les cinquante-deux

adjoints ne servirent plus qu'à augmenter

le relâchement et les fluctuations. Sans un

miracle moral, la pluralité de ces homme*
^

simples et sans expérience devoit être dé*

pourvue de cette raison mâle et de ce dé-

vouement ' réfléchi , si rares par-tout et sur-

tout dans les grandes assemblées. La pers-
1

pective d'éloigner la guerre la séduisit ; on

abusa de sa déférence ; divers députés in-
.

quiets , ambitieux ou trompés, se livrèrent \

aux suggestions de quelques avocats et nom-
mément de Bay , député de Berne même

,

brouillon , amoureux de nouveautés, traitant

les affaires d'état dans le genre des procès ,
-

t

ouvrant sans cesse l'avis de négocier et bien

décidé à perpétuer le rôle public auquel la

circonstance l'avoit appelle, (i) ...

»

[i] La généralité de ces députés fut reste; fidèlle à se*

mandats , si le gouvernement lui-même ne lui en avoi*
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Réunï aux députés , le conseil souverain

commença parleur faire sanctionner le ren-

versement d'une constitution applaudie , es-

timée du peuple , et contemporaine de la

république. L'avocat Bay et ses affiliés

avoient provoqué ce suicide , directement

contraire aux instructions des communes ;

mais en l'exécutant , on voulut pi*évenir qu'il

n'entraînât le désordre , et une révolution

illimitée : en conséquence , dans l'opinion

qu'on posoit des barrières à un ordre de
choses qui n'en supportoit aucunes , on dé-

créta , le 3 février :

" Après avoir prêté , à la face de Dieu , le
'

serment solemnel de défendre, au prixde nos

biens et de notre sang, notre patrie contre

tout ennemi extérieur ou intérieur, nous nous

sommfes résolus librement et sans qu'il nous,

ait été fait à cet égard aucune demande ni

instance y d'unir par les nœuds les plus in-

times le gouvernement avec le peuple en-

tier, et de faire à notre constitution les amé-
liorations que demande le bien de la patrie ,

fait souscrire la violation. — Après son installation
,

$

elle adressa au peuple une proclamation qui mérite
j

d'être conservée comme l'expression dit sentiment :
-

jaafcional. Nous l'insérons aux pièces justificatives [C]-J
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et qui peuvent être conformes à l'esprit et

aux circonstances des teras. ,,

Dans le dispositif subséquent , on statuoit

de charger une commission, de la rédaction

d'un plan constitutionnel ; on admettoit tout

citoyen au droit de parvenir aux charges et

emplois , et la représentation élective du

peuple , comme base du nouveau régime.

Le terme d'une année fut fixé pour le travail

de la commission réformatrice ; et dans la

ferme résolution de maintenir la religion ,

la liberté , l'indépendance et l'intégrité de

l'état, on prononça la détermination de re-

pousser toute intervention étrangère.

En lisant ce décret , on découvre l'amal-

game des divers partis qui l'avoient rédigé ,

et le résumé de leurs contradictions fondues

ensemble dans un traité commun. G'étoit eu

faire trop pour la sûreté et la concorde in-

térieures , et pas assez pour le directoire de

Paris. Comment espéroit-on qu'il consenti-

roit à ces réserves , à cette exclusion de son

influence , à cet ajournement d'une année

pour consommer les réformes ? Nulle me-
sure plus dangereuse si elle n'atteignoit par

son but ; et comment l'atteindre , sans heur-

ter celui d'une révolution prompte et com-

plette que poursuivoit le gouvernement frau-

4

. (
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çais ? D'ailleurs 9 des magistrats dépositaires

de la constitution publique, pouvoient- ils

sans félonie se permettre de l'anéantir , et

de dénaturerun gage que le vœu national leur

prescrivoit.de maintenir inaltérable 1

* Le peuple reçut avec indifférence ce dé-|

cret , qui n'ajouta rien à ses admirables dis-

positions; une partie du public le désapprou-

.
jva , les révolutionnaires en condamnoient

l'insuffisance , tous les esprits sensés s'en ef-

frayèrent , comme d'une porte ouverte à de

longs orages; de ce moment le gouvernement

perdit son à-plomb ; on ne lç considéra plus

que sous le rapport d'une commission provi-

soire : cette abdication de la souveraineté fit

chanceler l'autorité , en falcifiant son carac-

tère; la division d'avis reçut de nouveaux ali-

mens , la magie de la puissance disparut ,
et

l'anarchie éleva sa tête au milieu des ma-

gistrats sans force, et du peuple saus con-

fiance.

. Cet exemple, néanmoins, fut immédia-
,

1 tement suivi par Lucerne , par Fribourg •
j

1 Soleure , SchafThouse. Dans les trois pre-

miers de ces cantons, les paysans se ré-

voltèrent à la vue des innovations , et re-

clamèrent séditieusement le maintien de

leurs aiicienue* lois. Le 6 février, une réu-

i4
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mon considérable de ces cultivateurs vinrent

exiger du conseil souverain de Soleure , ï
f
ar*-

restation des traîtres et des cjubistes , en

saisirent une trentaine , et invoquèrent leur

condamnation subite. Venise , en 1797 9

avoit déjà montré ce spectacle d'un peuple

soulevé pour défendre son gouvernement

contre le gouvernement lui-même , et l'hor-

reur de la révolution frencaise , réfugiée an

sein de la multitude,

A Zurich , les riverains du lac méprisé*

rent les concessions , et corrompus par l'en-

nemi 9 refusèrent de concourir à la forma-

tion du contingent. Baie , livrée aux créa-

tures d'Ochs et de Mengaud , opéra une

subversion totale. Des émissaires répandus

dans les campagnes , y formèrent des ras-

semblemjens tumultueux , firent enlever et

incendier les résidences de plusieurs baillis ,

dévastèrent les maisons de divers citoyens ,

et , appuyés d'un cortège de paysans ivre»

et égarés, cassèrent la régence, proclamè-

rent l'égalité , se séparèrent de la Suisse,

et travestirent leur capitale en club de jnr

cobins , sous la souveraineté de la legati( n
française.

Tout le fruit des statuts du 3 février s&

réduisit donc à avoir allumé l'effervescence,
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la division et le mécontentemetot publir>

Quinze jours n'étoient pas écoulés , que les

auteurs de ces nouveautés purent recon-;

noître l'étendue de leur témérité et la va-t

nité de leurs espérances. Ils avoient notifié 4

le 7* au directoire * le décret du 3 , dans unq
lettre humiliajite , où ils Tassnroient de leur

confiance dans son équité : ils venoient

députer, à Baie, quatre d'entr'eux, parti*

culièrement Tiliier et Bay , les deux arti-

sans en chef d'une révolution plus étendue;

à l'obliquité de l'un et de l'autre, 011 avoit

remis le soin de calmer la fougue de Meiw
gaud et d'excuser la réduction de ses frères

d'Arau. Cet agent se hâta de désabuser la

crédulité de Berne. Prenant la plume , le

13 lévrier, iklui adressa , clans une note

digne d'un aga algérien , de nouvelles in-

jures, et ses derniers ordres. " L'égoïsme ,

„ dit-il , les intrigues, la perfidie de quel-

„ ques membres des gouvernemens helvé-

„ tiques ont déjà balancé trop long-tems

„ la volonté générale. Cette lutte indécente

„ doit avoir son terme , et la ma^eslé à* \^

république française ne 3e laissera point.

„ avilir par le froissement d'une résistance

et des tergiversations injurieuses qui ren-

„ dent sans elïet les réformes annoncées,,.

14*
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Ce préambule fut suivi de la demande ira-

pérative d'une démission complette de la

magistrature entière , de la suppression du

conseil de guerre et xlu conseil secret, de

la création d'un gouvernement provisoire

,

basé sur les principes de la démocratie et

auquel nuls des membres de l'ancien ne se-

roient admissibles. Le majestueux dictateur

finit par exiger la liberté subite delà presse,

des dédommagerons aux citoyens d'Arau,

et à tous les individus persécutés en raison

de leurs opinions politiques, ou du refus de

marcher contre la France.

Cinq jours ensuite , la même chancellerie ,

infesta les cantons d'un avis au peuple , an- I

nexé à la note précédente et où elle repré-

senta la Suisse comme " livrée au despo-

tisme d'une poignée de magistrats cupides,

sans ame et sans honneur, toujours prêts à

se vendre aux ennemis de la France , et

vendus à l'or de l'Angleterre. J'affirme ,

ajouta Mengaud, qu'il est faux que la ré-

publique française veuille se mêler des affai-

res de la Suisse, une fois réformée. „(i)

Ainsi s'exprimoi t l'envoyé sans pudeur d'un

[1] jivis du mi/iissre de la républiquefrançaise ,

un peuple suisse , 3o pluviôse an VI.
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gouvernement sans morale , envers des sou-

verains qui , depuis six ans , couvroient de

Jeur neutralité soixante lieues de frontière»

françaises, sans places et sans armées!

Tant d'iniquités et d'insolence décrédita

Encore une Ibis les conseillers de perdition ,

qui entraînoient Berne dans des lâchetés inu-

tiles. On ne vit plus en eux que des dupes

ou des traîtres. Sans s'avilir par une réponse

,

on chargea les députés envoyés à Baie , de

signifier- à Mengaud le refus péremptoire

d'accéder à aucune de ses demandes. L'es-
• • •

prit public se ranima de nouveau : vingt-

cinq mille hommes, en trois divisions, oc-

cupoient la frontière ; les contiugens helvé-

tiques étoient en marche ; dans toutes les

classes , dans tous les âges , la résolution de

conserver l'état ou de périr avec gloire , sur-

monta les incertitudes; intrépides d'esprit

et de cœur , les femmes qui , dans le cours

de Ja révolution française , ont déployé par-

tout une supériorité de sentiment , de cou-

rage et de raison , apprenoient aux citoyens

h braver les dangers et la mort.

Pourquoi cet enthousiasme généreux ne
fut-il pas écouté ? Pourquoi , presque sans

intervalle, le gouvernement retomba- t-il
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'dans les sentiers de l'ennemi ? Au général

"Ménard avoit succédé, dans le pays de Vaud,

un homme plus expert , non dans l'art mi-

litaire, mais dans la méchauique révolution-

naire et dans les rafinemens du crime.

Cet aventurier rusé , nommé Brune, na-

quit en Limousin et traînoit sa misère dans

les immondices de Paris , lorsque la révo-

lution le porta en 1789 au club des cordeliers.

Associé de Marat , il imprimoit en 1790 une

feuille incendiaire , où M. dp la Fayette et

le maire de Paris , insultés à leur tour , par-

tageoient avec la famille royale , les invec-

tives de ces deux misérables. M. de la Fayette

fit envçlopper la maison de Marat par la

garde nationale parisienne , manqua ce

moustre , mais saisit les presses de Brune
9

appelléà dé plus hautes destinées. Septem-

briste en 1792 , exécuteur des proscriptions

de Bordeaux en 1793, employé par le comité

4e salut public, dans la mitraillade des sec-

tions en 1795 ; la même ajmée il alla ensan-

glanter Ja Provence avec Fréron. Barras *

qui en avoit fait un général à l'armée. d'Italie,

le rappeila à Paris avant la journée du 18

fructidor : confident du directoire, ce fut ce

missionnaire capable de tout , accusé dans

Ja convention d'avoir volé des chevauï t
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enrichi d'exécutions et de rapines , que la

république française présenta aux Suisses

comme un pacificateur. Telle é toit leur igno-

rance et, des caractères et des choses, qu'il»

reçurent cet incendiaire comme un négocia-

teur doux et facile.

Il étoit chargé d'endormir l'état de Berne ,

jusqu'à l'arrivée des renforts attendus de

l'armée du Rhin , et emi portèrent celle du

directoire en Suisse à quarante-cinq mille

hommes. Les deux divisions existantes au

milieu de février, en composoient au plus

vingt-quatre mille ; à cette force s'étoit joint

un rainas de deux à trois mille jacobins ,

bandits , écervelés Vaudois et étrangers ,

Sous la conduite d'un Lausannais, nommé de

Bons. Ce corps combiné , posté à la fron-

tière septentrionale *u pays de Vaud , s<2

trouvoit à yen de distance de l'armée ber-

noise , laquelle avoit à Morat le centre de

aon aile gauche et occupoit ce terrain , fa-

meux par a défaite de Charles le Hardi,

en 147G.

Essayant d'abord les forfanteries et le*

menaces, Brune somma d'abord M. d'Erlach

d'Aindelbank, général en chef des Bernois,

de rendre Morat. " Mes ancêtres , répon-
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dit le digne héritier du vainqueur de Laupen,

ne se rendirent jamais. Fussé-je assez lâche

pour y songer , le monument de leur valeur,

que nous avons sous les yeux , rn'arrête-

roit (i). Il doit m'épargner à l'avenir de

semblables messages.

Aussitôt Brune change de tactique. Tandis

que Mengaud épuise les outrages et les expé-

diens de terrorisme , le général parle et se

conduit en plénipotentiaire. Il fait répandre

l'opinion de sa modération et de sa sincé-

rité; il députe à Berne un gentilhomme de

Lausanne , séduit par son astuce , avec des

ouvertures pacifiques. A l'arrivée du mes-

sage , la coalition des intérêts qui s'oppo-

sent à la résistance , reprend des forces *

redonne des espérances , expédie deux agens

au général français , qui les reçoit avec ten-

dresse et qui demande des négociateurs. A
leur retour, ils célébrèrent sa bonne foi et

la pureté de ses intentions : la crédule ma-
jorité de la régence recouvre sa sérénité ,

nomme Brune son protecteur et son ami , et

proclame la certitude de la paix. Ce délire

gagne une partie du public ; on passe des

[1] Lossuaire des Bourguignons , conservé à un œil*

de Morat.

4 - . '
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inquiétudes aux félicitations et aux embras-

semens ;

»

Ignari scelerwn tantorum artis que Pelasgœ.

Berne ressucite Troye abusée par les larmes

de Sinon.

Cent-vingt membres du conseil souverain,

nombre de députés des campagnes , toutes

les têtes sages, virent le piège ; mais leur

pénétration ne put en détourner la majorité.

Le 15 février, MM. de Frisching, ancien

trésorier-général , antagoniste de l'avoyer da

Steiguer, et M. Tscharner de Saint-Jean t

le plus respectable des hommes et le plus

vertueux des citoyens ,se rendent à Payerne,

quartier du général Brune : leur instruction

limitative leur enjoiguoit de fonder la né-

gociation sur l'évacuation de l'Erguel et du

pays de Vaud , par les Français , sur la re-

traite de ceux-ci à douze lieues des frontières,

sur la garantie qu'il neseroit fait à la Suisse

aucune réquisition d'hommes ou d'argent,

et que chaque canton resteroit libre de faire .

à son gré telles réformes convenables , sans

nulle intervention étrangère.

Brune reçut les députés avec une feinta

cordialité : loin de les contredire , il approu-

Ta leurs demandes , en reconnut la justice,



. [ 218

]

vanta la loyauté de Berne et promît une

pacification très- équitable ; mais lorsqu'on

le pressa de terminer,!! allégua,en gémissant,

fa nécessité d'envoyer un courier au direc-

toire. Pour obtenir les conférences , il s'é-

toit attribué des pouvoirs illimités; au mo-
ment de conclure , il prétexta des pouvoirs

circonscrits.

L'auteur de cette frauduleuse comédie

avoit pour objet de gagner le tems néces-

saire à l'arrivée des troupes du Rhin , de ra-

lentis les dispositions des Suisses par de*

apparences pacifiques , et,, pendant le cours

( de négociations hypocrites, de travailler à

corrompre les trbupes , les peuples et les

«énata.

Le 24 février, les deux députés revinrent

à Berne , après avoir sigué à Payerne une

trêve de quinze jours, à l'expiration de la-

quelle Brune donnent sa parole qu'il recevroit

de Paris les ordres les plus satisfaisans.

Le danger de cet armistice ne tarda pas

à se manifester : en attendant une guerre^

plus sanglante , Brune etMengaud poussèrent*

activement celle des intrigues , de subor-

dinatious et des sièges: souterrains ; dès clu-

bistes impunis , des charlatans de patriotisme

•t des traîtres adroits , servoient d'en.re-
* *

»
-
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metteurs ; de tous côtés on semoit des soup-

çons; on insinuoi taux soldats et auxhabitans

-des campagnes que le gouvernement vouloit

la révolution , qu'il appelloit les Français ,

qu'il leur livroit le peuple, et ne tenoit les

troupes sous les armes , que pour les excéder

de fatigues et les mettre hors de combat. •

Dans les cabarets , sur les rhemins ,
jusque»

dans ses poches , le soldat bernois trouvoit

des billets imprimés portant que ses chefs le

trahissoient. De Baie à Zurioh , de Zurich à

Lucerne , les agens de Mengaud alloient f là

bourse à la main , suborner les paysans et

offrir un louis d'or à quiconque refuseroit d«

inarcher dans les contingens.

Au sein de chaque régence , des individu*

apostés fomentoient des dissentimens , dé-

envoient avec emphase les terribles suites

de la guerre , travailloient à décourager et

dissoudre. Tillier et Bay , députés àTi*à\e •>

inspiré^ par la légation française et initiés i

ses complots , fécondoien t les alarmes ,
près-

• soientle gouvernement d'abdiquer , faisaient

circuler par leurs complices des lettres ou

toute résistance étoit peinte comme une ca*-

lamité sans remède. (1) Dans son absurde
• «

£ij Voici la traduction littéraU d une àt e«s lettrée
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sécurité, le parti dominant prenant sa con-

fiance pour des preuves , en infcstoit toutes

les conditions , et à force de promettre aux

troupes une pacification prochaine , parvint

à la leur faire désirer : on perdit l'intervalle

de la trêve sans les exercer : leur ardenr se

ralentit : leur raison s'altéra ainsi que leur

discipline : on couroit sur le déclin , on tou-

choit à l'anéantissement.

déloyales de Tillier , dont on fit usage auprès du

peuple.
Bâle ,le 20 février 1798.

« Tout démontre que rien ne pourra nous sauver
y

» que de tenir parole au pays , en exécutant le dé-

\» cret du 5 , en abdiquant l'ancien gouvernement
,

» en en créant un provisoire , et en adoptant des

» mesures de douceur. Si on n'y adhère pas
,

je

» crains les horreurs qui en seront la suite. Bàle nous

» fournit un exemple à imiter ; tout y marche dans

» le meilleur ordre. Quelle suite d'horreurs , si Ion

» se roidit ! »

Ce Tillier , son collègue Bay , et plusieurs autres dé-

magogues du même parti dans les conseils
t
sollici-

toientsi vivement cette subversion entière du gouver«-

nement , dans l'espoir très-fondé d'être places immé-

diatement ,
par la protection de la France , à la téu

du nouveau régim*.

»
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CHAPITRE VIII.
*

Etat des forces helvétiques. Variations dans

les conseils de Berne. Violation de la

trêve par les François. Combats et réduo*

lion des cantons de Fribourg, de Soleur*

et de Berne.

La publicité des manœuvres françaises,

l'audace de ses agens , les criminelles espé-

rances de leurs complices, levoient tous les

doutes sur la duplicité du général Brune ; il

pressoit la marche de ses renforts, l'armis-

tice approchent du terme , et les Bernois se

balançaient encore entçe la paix et la guerre,

sans oser se dévouer à Fuiie ni renoncer à

l'autre.

Cependant , avant la fin de février , le*

esprits se fixèrent
; peuple , soldats , magis-

trats , revinrent à leur génie naturel : les ar-

tifices des intrigans , l'anxiété des lâches et

l'insistance décréditée des conciliateurs , cé-

dèrent au cri de l'honneur et de liberté , qui

se répéta de la capitale jusqu'aux vallées so-

litaires des Alpes.

Les vinfi;t-einq mille hommes quiformoient

Digitized by Google



. E **2 1
l'armée bernoise , commandée en chef par

M. d'Erlaoh , ci-devant maréchal-de-camp \

î au service de France, occupoit une espace

|
<le trente-cinq lieues , ayant à sa tête le gé-?

néral lui-même. La première division ap-

puyoit sa gauche sur Fribourg , son centre à

Morat , et à sa droite aux villages du Vuillj

,

vers l'extrémité du lac de Morat; la légion

fidèle , composée de mille Vaudois détermi-

nés , tenait les avant-postes. La Seconde ,

sous les ordres de M. de Graffenried > quar-

tier-maître général , s'étendoit sur une ligne

çle huit lieues , au nord-ouest , depuis le pont

de la rivière de Thièle jusqu'à la ville de

Buren : entre ce dernier lieu et Soleure , la v

troisième division , que comma%doit le gé-

néral de Bure, couvroit un espace à-peu-près

égal. De gros détachemens bernois gardoien t

Soleure et Fribourg , avec les habitans de

ces deux villes; enfin, un petit corps de deux

mille hommes dans la vallée des Ormonds,
contiguë au pays de Vaud , prolongeoit cette

ligne au sud -est , jusqu'aux montagnes qui

dominent l'embouchure du Rhône dans le

lac de Genève.

. La cavalerie de cette armée se réduisoit à

cinq cent cinquante dragons, et à un corps

fie hussards nouvellement levé ; elle man-
*
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quoit d'ingénieurs et d'officierg-majdrs expé-

rimentés. D'ailleurs , pourvue de tout et pé-

nétrée de courage , elle se promettait 4$

suppléer à son inexpérience par une attaque

impérieuse et décisive. Sa position si éten-

due , son caractère , la crainte de lasser le

^èle des milices par une longue inaction

,

tout condamnoit la prolongation de la dé-

fensive : officiers et généraux étaient una*

nimesà'lepensèr.

Les premiers contingens helvétiques , con*

duits par de bons officiers , arrivoient jour-

nellement , mais très - incomplets. Celui da

Zurich se trouva réduit à quinze cents hom-»

^ mes,par la désobéissance inflexible des rive*

ratas du lac , qu'on ne put ni réduire ni

persuader. Uri fournit six cents hommes;
Schwitz , Glaris et Unterwalden , chacun

quatre cents; Àppenzel et la ville de St.-

Gall , à peine trois cent cinquante ; Lucerna

douze cents , avec ordre de couvrir les fron-

tières du canton. FribourgetSoleure,,exposés

comme Berne , conservoient leurs troupes sur

leur territoire
;
Zug n'envojapas un homme ;

les secours de Bâle et de SchaiFhouse consis-

tèrent en impertinentes députa tions , pour

solliciter la soumission aux ordonnances da

Mengaud. -
•
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Ces divers contingen s , qui ne s'élevoient

pas à cinq mille cinq cents hommes , eurent

l'instruction de rester en seconde ligne et

de garder la défensive : c'est à cette parade

militaire qu'aboutissent l'effet du serment

prononcé à Arau ; mais ces réserves n'étoient

j oint irrévocables , et les événemens pou-

voient amener des dispositions plus patrio-

tiques.

On étoit au 25 février; la trêve expiroit le

premier mars : les troupes , impatientes f

faisoient entendre leurs murmures ; le pu-

blic, l'élite de la magistrature , les secon-

doient; tous s'indignoient de l'immobilité.

Personne n'était plus intéressé que le général

lui-même à y mettre fin. Le 26 , il se présente

au conseil souverain avec quatre-vingts offi-

ciers, membres comme lui , de cette assem-

blée ; là , entouré de l'ombre de ses ancêtres

,

et iuspiré de leur génie, il dit: " Je viens

„ vous demander, avant que la trêve ex-

„ pire, la permission de licencier l'armée,

„ et de renvoyer chacun dans ses chau-

„ mières. Il est inutile d'exposer tant de

„ braves gens à se faire massacrer, ou à

supporter la honte d'une défaite , inévi-

„ table dans les positions qu'on nous a fait

„ prendre. Si vous persistez dans vos fausses
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mesures , je vous apporte ma démission.'

J'y persévérerai à moins qu'écartant^

toute foiblesse indigne , que revenant

„ aux sentimens d'honneur et de patrio-

tisme , qui semblent s'être éteints dans

„ ce conseil , vous ne me donniez l'ordre

„ et le pouvoir d'employer la bonne vo-

„ lonté et la valeur de la plus brave des

„ nations. „

A ces» mots , l'assemblée électrisée ouvre

la délil)ération : cent orateurs appuient la

demande du général; pas un n'ose contre-

dire ces accens d'énergie et de magnani-

mité t l'opposition muette cède i ce 'mou-

vement ; et la séance de quatre heures finit

par une acclamation unanime qui défère au

général d'Erlach,le pouvoir illimité de faire

marcher et agir les troupes 9 selon qu'il le

jugera nécessaire, et ce 4 l'époque où Unira

l'armistice , et même plutôt si avant son

expiration les Français se permettaient quel-

que violation de territoire.
> •

Au milieu de l'enthousiasme qu'excitoit

la lecture du décret , on annonce à l'assem^

blée un aide-de-camp du général Brune , qui

notifie le retour du courier expédié au di-

rectoire , l'arrivée des pleins-pouvpirs , et
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l'invitation d'ouvrir une nouvelle conférence

à Payerne.

A ce coup de théâtre , évidemment pré-

paré entre Brune et quelques membres de la

minorité déconcertée , pour interjetter l'em-

bûche d'une négociation au travers de la

décision rendue et l'atténuer, le consei* iné-

branlable confirma celle-ci , en accédant à

la conférence demandée. Le jour même, les

députés précédens,MM. Frisching et Tschar-

ner , se rendirent à Paterne , avec injonc-

tion de ne s'écarter en aucun point de leurs

premières instructions : on rappella , de
Bâle , les quatre députés , et l'indignation

générale les menaça d'un jugement.

Aussi-tôt que la délibération du 26 fut

connue , les généreux sentimens de ses au-

teurs passèrent dans le public. On vojoit

enfin le terme des angoisses , des outrages

çt des flétrissures; chacun bénissoit le cou-

rage du gouvernement , et compta sur la

fortune de ses drapeaux , officiers et sol-

dats , vétérans et invalides , femmes , vieil-

lards, tous satisfaits de l'approche des com-
bats , se préparoient à les partager ; l'hor-

reur du nom français animoit les cœurs et

te lisoit sur les visages. En sortant du grand

conseil , le général d'Erlach se rendit au
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conseil de guerre avec le colonel de Gross(i),

chef de lYtat-raajor de la division centrale ,

et M. de Graflenried de Pumplitz , quartier-

maître-général , pour déterminer les dispo-

sitions de l'attaque générale à l'issue de l'ar-

mistice.

Suivant ce plan , les trois divisions de

l'armée dévoient se porter sur l'ennemi en

douze colonnes collatérales, dont cinq à la

gauche , commandées par le général en chef

suivi des colonels Tscharner , de Watte-
ville, Stettler et Roverea , eussent attaqué

l'ennemi sur Avenche et Payerne. Quatre

colonnes centrales , sous les ordres du quar-

tier-maître-général de Graffenried , et des

colonels Manuel , de Gross et de Werdt f

étoient destinées à forcer les Françéisdans

leur position de la montagne de Diesae , de

Bienne et de l'Erguel ; tandis qu'à la droite

le général deBuren , avec les trois dernières

colonnes, eût tourné la gauche de l'ennemi

par les montagnes de Soleure.

Pendant que M. d'Erlach , revenu à l'ar-

[1] Cet officier bernois, lieutenant-colonel au ser-

vice de Hollande , avoit défendu Grave dans l'hiver

de 179G , avec une intelligence et une bravoure mé-

morables. Il donna de bonne heure, à ses compatriotes,

des avis militaires qui furent trop négligés.

1

1
r
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mée , en préparoi t les mouvemeiis prochains

sur la foi de ses pleins-pouvoirs , pendant

que les députés envoyés à Pajerne , rece-

voient de Brune un ultimatum inacceptable >

et le quittoient dans la soirée du 28, en

avertissant les postes que les hostilités com-

menceroient le lendemain , premier mars ,

à dix heures du soir , terme de la trêve , une

scène de honte , de deuil et de ruine, s'exé-
•

entoit à Berne.

Désespérée du décret du 26, cette même
minorité qui n'avoit osé le combatre, pro-

fitant de l'absence de cent ofliciers et du
général , fit révoquer, le 28, les pouvoirs

de M. d'Erlach et suspendre l'ordre d'at-

taquer : du même coup , elle résolut l'ab-

dication du gouvernement , la formation

d'une nouvelle régence provisoire et une nou-

velle députation au général Brune, pour

lui porter J'oiFrande de cette ignominie ,

comme un gage de paix et d'amitié.

Cette délibération subreptice et tumul-

tueuse résultoit des manœuvres criminelles

des députés revenus de Bâle , de la terreur

,
qu'ils répandirent parmi les représentais

faibles et crédules , et des promesses dont

ils éblouirent les ambitieux. Elle fut enle-

vée après des débats violens par une foible
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majorité, contre laquelle protesta tout ce

que le conseil renferinoit encore de citoyens

vertueux.

Les instigateurs d'une prostitution si in-

fâme de la confiance national:» , ayant tout

à craindre du ressentiment public , travail-

lèrent à le diriger sur leurs adversaires , à

rejétter l'odieux de leur félonie sur ceux qui

refusoient d'en être les complices , et à les

dévouer à la proscription populaire , pour

y échapper euxrmêmes. L'état étoit dissout ;

il falloit encore dissoudre le peuple et l'ar-

mée : tout fut mis en œuvre dans ce but;

insinuations, écrits , impostures , menaces,

promesses , corruptions.

Au signal qu'on lui donnoit à Berne, Brune,

ce même jour, 28 février , répand une pro-

clamation
, (1) où il dit au peuple suisse :

M Mes braves soldats sont vos amis , vos

„ frères; ils ne brûlent, en punissant la

,, tyrannie , que de vous aidera briser son

joug impie. — Au milieu des attentats

de votre oligarchie , j'attendois quelque

retour à la raison , quelques signes de re-

mords. — Ni l'ambition, ni la cupidité

51

99

99

99

[1] Proclamation de Brune , de Payerne , le 10 ven-

tôse , 28 février.
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„ ne déshonoreront nos démarches ; ce n'est

que pour punir les coupables usurpateurs

„ de votre souveraineté que j'entre au mi-

„ lieu de vous. —- Loin de vous toute in-

„ quiétude sur votre sûreté individuelle ,

sur vos propriétés , sur votre culte f sur

votre indépendance politique. Le gouver-

nement français vous les garantit. Soyez

„ libres , la république française vous y in-

9 . vite , la nature vous l'ordonne, „ A l'autre

bout de la Suisse , Mengaud répète ce bri-

gandage oratoire. Dans une nouvelle adressa

au peuple suisse ; il convient qu'il est pour

eux un objet de haine ; mais il va leur faire

entendre le langage de la raison et de la

vérité. — M Régénérer la Suisse , ce n'est

„ point la troubler. Quels sont les lâches qui

„ osent flétrir la gloire des armées fran-

çaises? Qui , dans le monde entier, mé- -

connoît leur générosité égale à leurva-

„ leur , excepté les magistrats de Berne et

„ leurs adhérens ? Ne vous armez pas ; ce

„ sont des frères qui se joignent à vous *

contre nos ennemis communs. Leurs coups

ne s'égareront point au hasard ; ils ne tom-

„ beront point sur le citoyen trompé , sur

„ le cultivateur paisible. L'armée française

„ ne sera terrible que pour cette poignée
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„ de dominateurs pervers , obstinés dans une

„ rage frénétique. Nous vous oilrons la paix :

„ voulez-vous donc la guerre? „ (1)

Exécrables comédiens ! Et ce.sontlesagens

d'une puissance défendue par quatre cent

mille soldats , d'une république de trente

millions de pfiilosophes 9 qui desceudoîent à

ces profanations de la foi pubjique ,
qui se

jouoient ainsi de la simplicité d'un peuple

malheureux , et qui , à l'instant de l'égor-

ger , lui prodiguoient ces effusions impies

«de leur tendresse !

L'arrêt étoit porté ; Berne expirante , im-
molée parles gardiens de sa sûreté, tom-
boit en lambeaux. Le déchirement d'une

[1] Cet écrit de Mengaud, sous le tître de : Encore

un mot au peuple suisse , 1 1 ventôse
,
premier mars

,

dévoila clairement la complicité de quelques membres

du conseil souverain de Berne. Mengaud y énonçoit

que
,
par une faute d'impression dans sa note précé-

dente, il avoit exclus du gouvernement nouveau à

établir , tous les membres de l'ancien ; mais qu'il n'en-

tendoit frapper de cette exclusion que les magistrats

connus par leur attachement à l'oligarchie. « Il

» existe
, dans ce gouvernement ,

ajoute-t-il ,
quel-

» ques personnes dont j'estime la probité , et dont

» je cormois les sentiinens patriotiques». L'estime do

Mengaud donne la mesure de la probité de ces pa-

triotes bernois.
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horrible anarchie alloit précéder sa destruc-

tion ; la robe empoisonnée de Nessus cir-

culoit dans tous les rangs : plus de patrie ,

plus de lois , plus de liens ; le sang des justes

alloit couler, le crime triompher, l'enfer

s'ouvrir , et ce monument d'union s'écrouler

dans les convulsions de la discorde.

Que faisoit l'infortuné d'Erlach pendant

que ses indignes concitoyens le sacrifioient

,

lui , l'armée , le peuple et la république ?

Il venoit d'achever ses reconnoissauces , de

disposer ses opérations , de distribuer ses

instructions, et de mettre à l'ordre l'atta-

que générale pour le 2 mars à quatre heures

du matin , lorsqu'il est foudroyé du' décret

qui brise ses pouvoirs , ses plans , ses espé-

rances et le gouvernement. Déjà , depuis

quelques heures, l'influence secrette de cette

délibération s'étoit manifestée dans l'armée

par quelques mouvemens de mutinerie; les

désorganisateursn'aVoient pas sans fruit par-

couru les colonnes, infestées de lettres et

d'imprimés , où l'on avertissoit les soldats

de se déKer de leurs chefs vendus aux Fran-

çais
; sept bataillons entrèrent en sédition,

les ofiieiers de l'un d'entr'eux avoient refusé

de marcher ; la défiance et l'inquiétude

se généralisoient , une sourde fermenta tioa
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annonçoit le péril de l'inaction ainsi pro-

longée.

Le général vole à Berne , se consume en

remontrances et en reproches dédaignés ,

revient à son armée , y découvre un flotte-

inent toujours croissant, calme , encourage,

promet aux troupes de les conduire bientôt

a l'ennemi , et , abymé de douleurs , console

ses officiers désespérés.

Cependant , si l'ordre d'attaquer ëtoît

suspendu , celui de se défendre subsistait.

Ce jour-là même , premier mars , à dix

heures du soir , l'armistice expiroit. M.
Tscharner de Saint - Jean , renvoyé à

Payerne avec la délibération du 28 février,

et auquel s'étoient joints des députés de

Fribourg, a voit trouvé Brune insensible à

l'abaissement de la république. Le général

Schawenbourg venoit d'arriver dans l'évê-

ché de Baie avec les nouvelles divisions de

l'armée du Rhin ; la gangrène française

glissoit dans les conseils , dans les troupes,

dans les maisons. Certain de son effet , et

fort de l'inconsistance qu'on manifestoit à

Berne , Brune dédaigna l'obéissance des

conseils, et à son premier ultimatum con-

senti , ajouta la demande, que sur-le-champ

l'armée bernoise fût retirée et licenciée.

16
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C'eût été se rendre à discrétion ; tous le*

partis en frémirent ; les traîtres et les lâches

n'osèrent seconder ouvertement une propo-

sition semblable. En conséquence, l'ordre

de préparer l'attaque , pour la nuit du i

au 2 , fut renouvelle et transmis à toutes les

colonnes.

Tout-à-coup , à deux heures d'intervalle ,

arrive un contre-ordre du conseil de guerre

,

qui de nouveau suspend les dispositions et

les hostilités. Cet incident inattendu avoifc

pour cause un retour d'espoir sur une tran-

saction prochaine avec le général français *

et une prolongation de la trêve pendant

trente heures au-delà de son premier terme :

couronnant sa carrière de fraudes , par un
dernier abus de confiance , Brune aroit ac-

cordé ce délai aux députés de Berne et de

Fribourg , qu'il retint auprès de lui pour

négocier , tandis qu'il rédigeoit l'ordre d'at-

taque , ou plutôt de surprise , même avant

l'expiration du premier armistice, (i)

[1] Cette extension de la trêve est prouvée , non-

seulement par le témoignage unanime des députes

du gouvernement , des habitans de Berne , et par

le contre-ordre qui en fut la suite ; mais de plus ,

par l'aveu même du générât Brune. « J'avois donné

h trente heures pour réparer les injures reçues , « écri-
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Qu'on se représente l'effet que produisit

sur l'armée bernoise et sur le peuple, cette

contrariété de décisions croisées ! mille mou-

vemens confus /»s'élevèrent dans tous les

cœurs ; la défiance devint de la Çureut -, oiv

rejetta sur des collusions secrettes , la révo-

cation inexplicable d'ordres donnés , suspen-

dus , renouTellés , retirés : ces troupes qui

,

huit jours auparavant , ne demaiidoient qu'à

mourir aux pieds de leurs commandans , les

travestirent en complices des Français. Pé-
nétrées d'horreur pour ceux-ci , de ressen-

timent contre ceux-là , passant de la con-

fiance au désespoir , travaillées par des scé-

lératsqui leur* marquoient les têtes à frapper,

elles ne connurent {flus d'autorité que celle

des soupçons.

Alimentées par une infatigable perversité,

ces sinistres impressions parurent justifiées

le z au matin , lorsque le bruit du canon

français apprit qu'au mépris de la trêve ,

Brune et Schawenbaurg avoient attaqué les

Suisses sur leurs deux ailes.

C'est avec quarante-six mille hommes

,

dont vingt-deux mille nouvellement venus

voit-il le 14 ventôse
, 4 mars , au directoire.— Voy. l«

Rédacteur du 24 ventôse an VI , N°. 819.
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du Rhin , que les généraux de la républi-

que française , que les ministres de sa

loyauté et de sagénérosité, couverts des om-
bres de la nuit , s'assuroientravantage d'une

violation de la foi jurée, et surprenoient

leurs victimes dans le sommeil de la sécurité.

Le second armistice finissoit le 3 mars à

quatre heures du matin. Dès le premier *

entre neuf et dix heures avant midi , par

ordre de Brune , Schawenbourg enfreignant

même la première trêve , attaque à l'impro-

viste le château de Dornach à l'extrémité du

nord du canton de Soleure. Pendant que cette

mfeure résiste et se défend 24 heures , un

vieillard sans capacité , charge par Soleure

de la garde des hauteurs et des défilés qui

couvrent cette ville, notifie à ses troupes la

trêve de trente heures , ignore l'attaque

de ses derrières et suspend toute précaution.

Avant le jour , dans la nuit du premier au 2 ,

les Français conduits par des traîtres enve-

loppent le poste intermédiaire de Lengnau ,

entre Buren et Soleure ;
sept mille huit

cents hommes attaquent sept cent cinquante

montagnards de POberland : ce bataillon

surpris se défend avec fureur , perd ses meil-

leurs officiers. Son colonel , M. Wourstem-

berguer , dangereusement blessé , est pris
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avec neuf officiers et deux cents hommes;
près deux cents autres sont tués ou hors de

combat ; des paysannes intrépides sont sa-

brées et massacrées. Les débris de ce détache-

ment s'étant repliés sur deux autres batail-

lons bernois , postés en avant de Soleure , la

ville leur ferma ses portes.

Au milieu de cette confusion * l'ennemi

tenant en échec la division centrale de l'ar-

mée bernoise, et l'occupant par une fausse

attaque, se porte avec trois mille hommes
sous les murs de Soleure. Aussi-tôt le général

Schawenbourg adresse au commandant de

la place une sommation dont la férocité sau-

vage n'avoit pas encore de modèle. " Le

„ directoire éxécutif, signifie cet Alsacien,

„ m'ordonne d'occuper la villfe de Soleure ,

„ en ajoutant que si j'éprouve la moindre

„ résistance et qu'une seule goutte de sang

„ soit versée, les membres du gouverne-

„ ment soleurrien en répondront sur leurs

têtes, ainsi que leurs biens , et que j'en

„ ferai la justice la plus éclatante , et la plus

„ inexorable. — Notifiez la volonté dm direc-

,, toire auxmembres de votre gouvernement:

„ je vous accorde une demi-heure pour vous

,, déterminer; passé ce tems , je bride votre

r
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„ ville, et je passe sa garnisonr au fil de

v
epée. „

C'est dans ce style de tartare , châtiant de»

esclaves rebelles, que le directoire et ses

janissaires traitoient des hommes libres , des

voisins neutres , des alliés ! C'est ainsi que la

philosophie respectoit les lois de la guerre ,

de l'humanité et des nations , en rnenaçant

des républicains paisibles de les massacrer

sur leurs foyers en cendres , s'ils se permet-

toient de les défendre !

Cette sommation atroce, la force inatten-

due de l'ennemi , le trouble des conseils

,

la discorde des habitans, firent ouvrir les

portes , à la suite d'une capitulatiou déri-

soire où Schawenbourg promit le respect

des personnes et des propriétés.— Pour tenir

parole sans délai , ses troupes saccagèrent

vingt-quatre villages des alentours, et leur

général entré dans la ville , désarma les

habitans , s'empara de leur équipement mi-

litaire et élargit les conjurés encore renfer-

més dans les prisons.

A l'heure même où les Français mar-

choient sur Soleure , la nuit du 2 , avant

le jour, Brune fit attaquer Fribourg à l'ex-

trémité orientale de la ligne pendant qu'il

N
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amusoit à Payerne les députés dans l'igno-

rance. Assaillis a l'improviste et dans les

ténèbres , par une forte colonne de Fran-

çais et de Vaudois leurs alliés, les postes

avancés de Fribourg se replièrent après une

vive résistance et vinrent ré veiller la régence

endormie. On prend les armes dans le trou-

ble , on délibère , l'ennemi se présente , une

sommation à la main ; les révolutionnaires

se por^nt à l'ho tel-de-ville , pour l'appuyer;

la magistrature éperdue résout de se rendre,

et fait ouvrir les portes.

Un bataillon bernois , de cinq cents hom-
mes , se trouvoit dans la ville : les paysans

et nombre de citoyens loyaux accourent à

9

lui ; tous ensemble volent aux portes , les

referment, reprennent l'arsenal, occupé par

les séditieux. Etonnés de cette opposition

inattendue , les Français jettèrent des obus

et embrasèrent quelques maisons. La ville

étant sans ramparts ,ses défenseurs ne pou-

voient retarder sa perte ; pour la sauver

d'un saccagement et d'nn massacre , les Ber-

nois , suivis d'un gros de pavsans
t
et de jeunes

patriciens, évacuèrent la place, emmenant
avec eux trente pièces de canon à la vue de

l'ennemi : ils prirent poste au village de

Saingines , sur la petite rivière de Sensen
f

>
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à trois lieues de Berne , et s'y maintinrent

contre toute attaque.

"Par l'invasion de Soleure , l'ennemi niaître

du pont de l'Aar, tournoit la droite de l'ar-

mée bernoise , menaçoit la division centrale

en front et sur sou flanc. La prise de Fri-

bourg découvroit de même l'aile gauche ,

et l'exposoit à se voir coupée :il fallut donc

changer les dispositions, concentrer les for-

ces et se rapprocher de Berne. Get^e ligne

de retraite fut établie au midi , depuis les

points de Neweneck et de Laupen à la fron-

tière du canton de Fribourg f jusqu'à Frau-

brunnen , au nord , près des confins du can-?

ton de Soleure. Les positions intermédiaires

à Shopfen , Frienisberg , Buchsée , Arberg

et Guminen , couvroient la capitale à trois

ou quatre lieues de distance.

Ce fut dans ce mouvement rétrograde

que l'effet des séductions et le délire des

troupes commencèrent à éclater; à la vue

de Soleure prise et de ses campagnes dé-

vastées , la division de la droite , principa-

lement composée des milices de l'Argovie ,

se débanda : le soldat ne considéra plus que

sa maison et sa famille ; chacun regagna son

village pour les défendre. Le général de Bu-

ren , chef de cette division, avoit vu avec
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jalousie le commandement suprême dans

les mains de M. d'Ërlach , et ne lui obéis-

sent qu'à regret; il ne put conserver qu'un

<juart de ses troupes sous les drapeaux.

A la division du centre qui avoit soutenu

et repoussé quelques attaques , l'insubordi-

nation prit un caractère sombre et fa-

rouche : les contre-ordres des jours précé-

dens , la surprise du bataillon, haché le 2 à

Xengnau, Fribourg et Soleure enlevés sans

résistance , l'ordre de retraite qui suivoit ces

revers inspirés , furent aux yeux des troupes

xles indices certains de trahison ; elles en

accusèrent hautement leurs supérieurs , et

«'insurgèrent à Nidau en demandant ven-

geance. Un régiment faillit massacrer le co-

lonel de Gross , auquel il attribuoit la ré-

vocation du plan d'attacpie : dans sa retraite

tumultueuse, cette division choisit elle-

même les postes qu'elle vouloit occuper; la

confiance étoit détruite , l'indiscipline au

comble, l'autorité sans crédit.

Par les soins du colonel de Watteville,

la retraite de la division de gauche s'exécuta

sans perte et avec ordre , sur les postes

de Guminen,deLaupen et deNewenegg. —
Quant aux contingens helvétiques , immo-
biles sur les derrières , ils avoient résisté

r
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à toutes les instances pour concourir au*

dispositions , et se considéroient comme
des observateurs : l'esprit d'isolation gagnoit

en force à mesure que le péril s'approchoit;

à la veille d'être attaqué soi-même , chaque

canton se croyoit dispensé de prêter un se-

cours actif au plus exposé.

Dans cet affaissement de tous les ressorts ,

Berne agité de sentimens tumultueux , se

débattoit entre des résolutions contradic-

toires , et consommoit l'anarchie. On ordon-

na , le 3 , la levée du landsthurm , ç'est-

à-clire de la généralité des habitans rassem-

blés au tocsin-foible et dangereuse ressource

dans la fermentation des défiances et des

dissentimens , au milieu des troupes en sédi-

tion et d'un état sans gouvernement. Cette

multitude non organisée ne pouvoit servir

qu'à accroître la confusion et qu'à préparer

un nouveau genre de malheur.

Par cette convocation désespérée , on sem-

bloit s'engagera ne poser les armes qu'après

avoir éloigné celles de l'ennemi. Tout pé-

rissoit , tout n'étoit pas perdu ; mais au mo-
ment même où se décidoit cet appel de vi-

gueur à la nation entière , on lui enleva le

frein et l'appui de sa magistrature ; on exé-

cuta la dissolution du gouvernement; une
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régence provisoire , élue à la hâte dans le

désordre , prit le 4 mars le sceptre brisé de

la souveraineté. Le premier acte de cette

commission crédule fut de notifiera Brune

cet événement; elle en attendent une pacifi-

cation prochaine , et , pour la faciliter
, ou

accepta de congédier l'armée , pourvu que
/l'ennemi retînt la sienne dans les postes

qu'elle occupoit.

Tant d'incohérence et de soumission ne
suffit pas encore au général français : ins-

truit du ravage de ses perfidies et de ses su-

borneurs dans les troupes , n'ayant plus à
craindre qu'un gouvernement démonté , et

qu'à combattre une anarchie , il exigea

qu'après avoir licencié ses défenseurs , Berne
reçût garnison française Une simple révo-

lution politique n'eût pas rempli ses vues ;

il lui falloit la capitale , les trésors de l'état

,

•ses arsenaux, ses magasins , les richesses de

la Suisse , les dépouilles des habitans ; toute

capitulation qui restoit en arrière de cette

conquête , ne méritoit que son mépris. N

Cependant , d'heure en heure , l'eirerves-

cence publique faisoit des progrès , là fumeur

du soldat s'exaltoit , les cris de trahison srf

répandoient des camps parmi le peuple ;
les

missionnaires français semoient la terreur et
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enflammoient les soupçons : chacun s'armoit,

incertain où porter ses coups; l'armée ajou-

tait ses officiers au nombre de ses ennemis ;

les officiers , victimes des fluctuations du gou-

vernement , avoient à craindre le fer de leurs

soldats et les assassins semés par Briuïe :

une insurrection nationale sembloit se pré-

parer à-la-fois contre la nouvelle régence,

contre les chefs militaires et contre les Fran-

çais ; la tempête soufïloit de tous les points

de Thorison. Dans la journée du 3 au soir ,

la division de la gauche s'insurgea en tu-

multe , quitta ses postes de Guminen et de

Laupen , et courut à Berne
;
plusieurs de ses

officiers furent maltraités et blessés.

La capitale se trouva entre les jacobins '

. înenaeans dans l'intérieur , les troupes révol-

tées et l'armée ennemie. La division insur-

gée étant arrivée aux portes de la ville ,

deux magistrats passèrent la nuit à la rame-

ner à son devoir; elle exigea de nouveaux

officiers , cassa les anciens , les réélut. On
, la croyoit calmée , lorsque le 4 au matin ,

elle entoura ses deux chefs , les colonels

Stetrler et Rjhiner , et les massacra à coups*

de bajonnettes. Une jeune femme intrépide ,

nièce de l'avojer de Steiguer , s'étoit jet-

tée au milieu de ces furieux , pour sauver
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leurs victimes, et reconduisit à Berne les ca-

davres sanglans de ces deux colonels , dune
bravourre , d'un patriotisme , d'un méritu

éprouvés et pour cette raison même dési-

gnés aux meurtriers , par les Français ,

comme des traîtres à immoler.
^ A peine eut-elle consommé son crime

,

que cette troupe égarée passa de la fureur à

la consternation : elle regagna ses postes ,

regretta ses excès , et les renonvella le len-

demain , après s'être battue avec valeur.

' Ce fut à l'issue de cette horrible convul-

sion, dans la soirée du 4, que de l'abvme

du cahos sortit la détermination la plus

étrange. La régence provisoire , réduite à

livrer l'état, la capitale, l'existence et la

fortune des citoyens , au général imposteur

dont elle s'avouoit à la lin le machiavé-

lisme , ou à détourner la rage populaire en

la portant sur l'ennemi, résolut de résister

et de combattre le jour suivant. Des ordres

précipités se croisent, se contrarient, par-

viennent sur toute la ligne étonnée et abat-

tue. Ici on les rejette; là des bandes dé-

sertent les drapeaux , et regagnent leurs

foyers , des bataillons forcent leurs chefs , au

mépris des instructions donnés , de changer

leur destination.

• - .
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Quelle adm îration ne mérite pas la megna-

nime dévouement des magistrats , du géné-

. ral, des officiers , qui, dans une situation

aussi désespérée , osèrent compter encore

sur un reste d'obéissance et de bravoure , et

marchèrent au combat au travers de mille

précipices !

Berne consternée se repentoit tardivement

d'avoir méprisé les conseils des vrais amis de

la patrie. Hélas ! il n'étoit plus tems de cal-

culer les fautes et de s'accuser ; une catas-

trophe commune alloit frapper tous les par-

tis et confondre les conditions.

La force effective de l'armée bernoise ,

affaiblie par tant de défections , se réduisoit

à quatorze mille hommes, dont huit mille,

ayant en tête vingt mille Français , gar-

doient les ponts de Nevvenegg à trois lieues

de Berne au midi, et celui de Guminen à

la même distance à l'occident. La dernière

division , de six mille quatre cents hommes,
tenoit au nord la position de Fraubrunnen,

aussi à trois lieues de la capitale : le lands-

thurmavoit semé , sur les routes , des bandes

mal armées de paysans , de vieillards, de

femmes et d'adolescens. C'est contre ce dé-

bris de la puissance helvétique que le géné-

ral Schavvenbourg s'avançoit de Soleure

\

I
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avec dix-huit mille hommes. Quant au con-

tingent des autres cantons , jamais on ne

put obtenir leur assistance ; la plupart même,
depuis le 2 , avoient rétrogradé vers leurs

frontières.

A l'installation du gouvernement provi-

soire , le vénérable avouer de Steiguer dé-

posa les marques de sa dignité; sa carrière

fînissoit avec la république : dans les der-

niers jours de sa présidence, il combattit

le destin de l'état , et repoussa tant de déli-

bérations funestes, avec un stoïcisme que par-

tagèrent quatre-vingt-seize de ses collègues

dans les deux conseils (1).

Par une ancienne loi , l'avoyer en exer-

cice étoit tenu , en tems de guerre , de com-

mander l'armée le jour du combat. Cette

honorable obligation ne lioit plus M. de

Steiguer , redescendu parmi les simples ci-

toyens; mais sa grande ame n'écoutoit point

de semblables considérations. Ni la fragilité
•

[1] Nous avons cru devoir conserver leurs noms
;

on les trouvera aux pièces justificatives [D] ; et on y
lira ceux de plusieurs membres du gouvernement, qui,

quoique divisés jusques-là d'opinions avec M. de Stei-

guer , avoient abjuré leurs erreurs , et votèrent ave*

ce magistrat.

1
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de sa santé , ni son âge de soixante - neuf

ails, ni les contradictions, ni les périls de

tous genres, n'ébranlèrent ce magistrat. Le

4 au soir, il dit un dernier adieu à cette

ville si long-tems honorée par son adminis-

tration ; suivi de son frère et de sa famille

,

il alla chercher la mort à Fraubrnnnen , ou

^ il se réunit au général d'Erlach; une com-
munauté constante de sentimens , d'hon-

neur et de courage , régnoit entre ces deux

chefs , dignes de sauver la patrie ou de suc-

comber avec elle.

Pour couvrir l'attaque principale, diri-

gée pôr Schawenbourg sur Fraubrunnen ,

l'ennemi , le 5 à une heure du matin , ca-

nonna sans fruit le poste de Guminen j et

porta quinze mille hommes sur Laupen

Newenegg et Saint-Gines. Malgré la sur-

prise et les ténèbres , les Bernois se défen-

dirent avec intrépidité, repoussèrent l'en-

nemi à Saint-Gines, et ne cédèrent à Lau-

pen et à Newenegg qu'à l'extrême supério-

rité du nombre. Un capitaine de l'ancien

régiment de Watteville , M. Wys , adju-

dant-général, a vaut rallié les troupes, et

deux mille hommes de renfort étant sur-

venus à la pointe du jour , on recommença
l'attaque avec fureur,- les milices bernoise*
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se précipitèrent , tête baissée, sur remiôitfi,

sous un feu très-vif de. mousqueterie et de*

mitraille; l'ennemi culbuté repassa le ravin

de Nevvenegg , perdit trois lieues de ter-

Fein , au-delà de deux mille morts ou blessés,

l'artillerie qu'il avoh emporté la veille , et

plusieurs pièces de canon. Cette action coûta

aux Bernois huit cents personne» , tant offi-

ciers , que femmes et soldats.

Cette colonne victorieuse se préparoi t à

marcher sur Fribourg , et à la délivrer lors-*

que les événemens de la journée forcèrent sa.

retraite.

Vers les cinq heures du matin , Schawen-
bourg attaqua en front et sur les flancs la

position, de Fraubrunnen , avantageuse ,

mais susceptible d'être tournée. Les Bernois

avoient à se défendre , non-seulement de

leur extrême infériorité , mais encore de

deux mille hommes de cavalerie , auxquels

ris rv'opposoient que quatre cents dragon*

miliciens et.de ^'artillerie volante , arme

inconnue aux Suisses, et qui ravagea leur*

infanterie. Avec de tels avantages, et une

force triple , il ne felloit ni grands talens ni

bravoure pour vaincre sans gloire des paysans

foj?ts de leur seul courage.

x8
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•
• c L'inaltérable avoyerde Steigner harangua
cette petite troupe , la pénétra de son exem-
ple , autant que de ses exhortations , la con-
duisit lui-même , et ne quitta pas le feu.

Après une vive résistance , le poste de Frau-

brunnen étant tqurné et emporté, M. d'Er-

lach rallia ses milices à Urtéren , y com-
battit une seconde fois, et délogé de cette

position, prit celle en arrière sur le Grau-
holtz , colline très-boisée, qui , a une lieue

et déplie de Berne , coupe la route de cette

ville à Zurich, et s'adosse sur la droite à

une montagne difficile. Le combat s'y re-

nouvella et s'y soutint deux heures et demie,

avec un acharnement meurtrier. Enfin , les

Français ayant franchi les abbatis, et tourne

la position , l'infanterie bernoise se reforma

à demi-lieue plus loin , disputa le terreiu

opiniâtrement , et quoiqu'affoiblie par ses

pertes , combattit une cinquième fois dans

la matinée , sur un plateau découvert , pres-

que aux sortes de la capitale : soldats , fem-

mes , paysans , bestiaux au pâturage , tom-

boient morts au milieu de cette plaine ou-

verte , sous le sabre de la cavalerie et lef

feu de l'artillerie volante. Cette malheu-

reuse et intrépide armée laissa deux mille

morts ou blessés des deux sexes sur les champs
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de bataille ; la perte des Français surpassa

quinze cents hommes. > >

On erttendoit, de Berne , le bruit du ca-

non et de la mousqueterie ; le dernier com-

bat se passoit à sa vue; rien n'avoit été pré-

paré pour défendre les hauteurs qui la do-

minent ; le désespoir et l'effroi s'emparoient

des habitans. Réduite à essuyer un bom-
bardement et un assaut ou à se rendre , la

régence agonisante fit demander une capi*

tùlation , ou plutôt une sauve-garde au gé*

néral Brune , arrivé auprès de Berne avec

son avant-garde. Dans la soirée la ville lui

fut livrée v sous sa parole de respecter les

personnes et les propriétés.

Ainsi finit cette république , nourricière

de grands hommes d'état et d'épée , célèbre

par sa sagesse , florissante par aes maximes,

illustrée par sa valeur ; où le pied d'aucun

ennemi n'avoit pénétré dans le cours de plu-

sieurs siècles , et soumise aujourd'hui à un

imprimeur français , qui prit, au nom de

cinq régicides sous la pourpre , l'investiture

de l'héritage et des cendres des Buben-

berg , des d'Erlach , des Watteville , des

Diesbach.

Brune occupoit les murs de Berne; mais

sou génie répandu hors de cette enceinte
?
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aveu t préparé des scènes d'horreur qu'il etft

cruel de raconter.

A la nouvelle de la reddition de Berne f

les divisions de Mewenegg et de Gumi**ea

*e replièrent sur les montagnes' ^t sur &
*riile, égarés de désespoir , les soldats de la

dernière de ces colonnes se jettèrent sur le$

officiers*, et massacrèrent leurs deux adjtf-

dans-généraux, les colonels de Grousaz et

de Gumoëns. Toute discipline , toute rair

«Ma , toute reconnoissance , avaient cédé a

ia persuasion aveugle que la république étoit

livide par ses chefs civils et militaires. Les

véritables traîtres elle* séducteurs français

aiguillonnoient cette démence par des sv*pr

positions , par des faux , -et par l'ivresse ; eiv

se retirant sur lewrs foyers , les troupes pro-

pagèrent leiÀ- fureur dans les campagivcs ;

personne ne pouvoit ni u osoit les désa*

buser*

Accoutumés de père en fils à rendre à

leurs masistrate un culte de vénération, et

à se croire invincibles sous leur direction *

ces cultivateurs, confondus de leiir défaite,

la rejettèrent sur la volonté même du gou-

vernement; ils tenoient autrefois un si grand

compte de sa sagesse , qu'ils n'hésitèrent

pas d'attribuer à sa perfidie , l'incohérence
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des mesures, la suspension de l'attaque et

les revers; l'idole abattue lut foulée par les

adorateurs. Chez un peuple confiant f le pre-

mier soupçon est le principe d'un emporte*

ment effréné : chez .un peuple phlegma tique

il est aussi difficile d'émouvoir les passions

que de les tranquilliser; c'est le volcan qui

fait éruption sous la neige. Une fois le gnu*

. veriieœent dissout , le paysan se considéra

comme rentré dans l'état de nature > et cher-

cha des consolations dans le farouche exer-

cice de ses vengeances.

, . C'est au travers de ces milices déban-

dées , apportant auxcampagnes le récit de

leur désastre , les dernières paroles de leurs

frèras d'armes immolés , et le deuil de leurs,

gémisseiuens que l'avoyer de Steiguer et le

ffiiiéml 'd'Eriach cherchèrent une issue vers

les Àlpe6.

La chaîne des vallées connues sous le nom
die Hassi et d'Obeiland , et qui , des bords

du lac de Thun s eleve au sud-est jusqu'aux

glaciers, oHroit une retraite inexpugnable;

quatre mille Français eussent dillicilement

atteint ce pays où les chemins sont des préci-

pioes, et couvert par un lac dont les rives sont

inaccessibles aux voitures. Ces retranche-»

mens gigantesques n'avaient point échappé
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à la prévoyance du gouvernement : pour y
assurer des moyens de retraite , on y avoit

envoyé, au mois de février , des armes,

trente pièces d'artillerie , des munitions, des

magasins considérables, et environ cent

soixante mille liv, sterl.

Séparés dans le tumulte des derniers com-

bats du 5 , MM. de Steiguer et d'Erlach

tournèrent leurs pas vers cet asyle, avec le

dessein d y rallier les troupes , et l'espoir d'y.

maintenir la république périssante. L un; et

l'autre ignoraient que l'infernale activité de

l'ennemi avoit déjà escaladé ces montagnes ,

qu'elle y faisoit circuler ses corrosifs ;
que

là , comme dans la plaine , la clameur de

trahison désorganisoit toute ^défense et dé-

naturait ce peuple doté d'immunités immen-

ses , fanatique de son gouvernement et dont

la fidélité sembloit immortelle comme les

sommets glacés decette enceinte. Le désor-

dre , la défiance et la rage y étoient au comblé

depuis le retour des derniers restes du bataiU

Ion , haché le 2 à Lengnau.

Epuisé de fatigues , entouré de dangers

et supérieur â sa disgrâce , M. de Steiguer,

sous la conduite d'un sergent ,
gagna à pié

le lac de Thun , par une route de cinq lieues ;

obstruée de paysans ivres de vin et de res-
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sentiment, et des troupes légères de l'enne-

mi. La lassitude l'ayant obligé de s'asseoir

sur un tronc d'arbre , il s'y endormit ; c'étoit

le sommeil'du juste : des hussards français

respectèrent , sans le connoitre, ce vieillard

auguste , dont la redingote cachoit la déco-

ration. Deux fois ses jours furent menacés

,

mais la providence veilloit sur lui ,«et le res-

pect de sa vertu sembloit une invisible sauve-

garde. Il traversa le lac de Thun , et à l'ouie

des excès qui signaloient la frénésie des mon-

tagnards , il traversa, la Mont-Brunig, et

du canton d'Underwalden arriva dans le

comté de Bregenz ,
appartenant à l'empe-

reur. (1)

Infortuné d'Erlach ! une destinée plus

cruelle encore t'environnoit : tes nobles sen-
* * *

timens , tes travaux, ta valeur , ton patrio-

tisme , rien ne pouvoit sauver ta tête dé-

vouée par ces républicains atroces , dont ta

pénétration m'avoit plus d'un fois prédit les

énormités !

Dans la matinée du 5 , il avoit dit au

jeune de Varicourt , estimable ingénieur

français, qui lui servoit d'aide-de-camp:

(1) M. de Steiguer a passé depuis à Vienne et de

Vienne à Berlin , où il est en ce moment.

Digitized by Google



C )

„ Mon amî , je vois lever le soleil , mais je

„ ne le verrai pas coucher. „ II espérait

mourir de la main des ennemis de sa patrie ;

le ciel en avoit ordonné autrement. Dans

la dernière retraite , des coups de fusil , tirés

autour et dirigés sur lui, blessèrent dange-

reusement M. de Vari court. Forcé d'aban-

donner cet officier; couvert de sueur, de

sang et de poussière et suivant les traces de:

M. Steiguer, il avoit déjà franchi la moitié,

de sa route , lorsqu'auprès du village de Mun^
singen il est reconnu , saisi par un ramas de -

soldats et de paysans frénétiques. Nf cette^

voix qui mille fois invoqua leurs bras contre*

leurs oppresseurs , ni sa contenance assurée,

ni le souvenir de ses aïeux, ne désarmèrent

ces bêtes féroces. Us attachent ïeur générât

au dos d'une charrette et parlent de le con-

duire à Berne. Une autre troupe de forcenés

survient , s'empare de la victime et -poussant

des hurlemens sauvages , Penséveîit palpi-

tante sous les coups redoublés de hache é£

de bayonnette. A côté de M. d'Erlach , un

de ses aides - de - camp , nommé Kneubul-

ler, amené par le hasard , est garrotté de-

même , supplie en vain pour son général et

tombe percé de dix-sept coups.

La malheureuse épouse du marljr, réfu-
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gfée avec ses enfans, à l'extrémité du lac

de Thun , faillit quelques heures après par-

tager le sort de son mari et ne dut la vie qu'à

la défaillance où la douleur l'avoit plongé*

Veut-on pénétrer maintenant la cause d'un

- tel crime ? Des témoins respectables m'ont-

certifié, qu'ayant interrogé les jours sul-

tans les assassins de M. d'Erlach sur les mo-
tifs de leur férocité , ces malheureux émus1

de remords et de pitié, confessèrent leurs re^

grets en justifiant leur innocence. Les Fran-

çais, dirent-ikui&éhuement , rioas orttmon*

trë des lettres du général d'Erlach , par les-*

quelles il leur promettoit de rions trahir e6

dë nous faire'battre (i). Voilà les oeuvres etf

tes trophées de ces régénérateurs du monde 4

4tfui profanent dans leur caserne de Pari*

ïes mots de vertû , dé générosité , de jus*

tice y de vérité , dotlt le congrès de Rastadtf

. sollicite l'équité depuis huit mois , à qui des

professeurs allemands , des Irlandais-unis ,

des lettrés sans cœur et sans morale , élèvent

des autels !

Détournons iîos regards de cette fâng&

(1) Je me rends garant de ce fait , dont l'authen-

ticité peut être constatée par plus de deux intlfe soldats

bsrnots
,
qui dnt reçu dés biilefc semblables.

/ 19
/

•
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sanglante , pour les fixer sur quelques traits

dignes de mémoire , et propres à caracté-

riser les derniers soupirs de la liberté hel-

vétique,

Plus de huit cents femmes s'armèrent au

landsthurm , dans les e*ivirons de Berne ,

et soutinrent le feu des derniers combats.

A Fraubrunnen, deux cent soixante femmes
ou filles reçurent l'ennemi à coups de faulx ,

de fourches et de pioches , cent quatre-vingts

furent tuées ; une d'entr'elles, nommée Glar,

avoit à ses côtés ses deux filles et trois pe-

tites-filles , dont la plus jeune n'atteignoit

pas dix ans : ces six héroïnes ont péri, — La ^

même scène s'offrit à Newenegg , à Lau-
pen , à Lengnau. Dans le^bataillon de i'O-

berland , qui défendit ce dernier lieu , on
remarqua un père servant avec tro'is fils et

sept petits-fils; tous perdirent la vie. •/

Le sénateur Efïinguer, septuagénaire, ar-

riva , le 4 au soir, à l'armée , son épée à la

main , deux pistolets à la ceinture , conduisit

au feu une compagnie de grenadiers , fut'

blessé , fait prisonnier , et expira quinze

jours après à Soleure, dans l'hôpital militaire

t)ù Schawenbourg avoit eu l'indignité de

l'enfermer, au milieu des soldats morts ou
mourais. Un autre sénateur , M. Herbert t
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s'arma d'un pistolet et se cassa la tête plutôt

que de survivre à la,chute de l'état.

Un jeune paysan d'Avenche , âgé de vingt

ans , est irienacé de mort par les Français,

s'il ne s'arme pas contre son souverain ; il

s'y refuse avec fermeté , et ajoute qu'en tra-

versant la Suisse , Buonapârte a causé tous »

les malheurs du pays. A ce mot, il est con-

duit au supplice , fusille , et meurt sans de-

mander grâce. Ce dévouement s'est répété

après l'un des combats soutenus au mois de

mai par les petits cantons. Les apôtres de

la liberté sollicitent un Suisse prisonnier

. d'accepter la nouvelle constitution , s'il veut

conserver la vie : il hausse les épaules ;
leiV

assassins se préparent : " Tirez , leur du-"*

et il est fusillé. A la même époque ,
vingt

paysans armés de massues , s'étoient barri-

cadés clans une ferme ; on les somme de se

rendre; ils persistent : les Français embrasent

la maison, et y»consument ces compatriotes

de Guillaume Tell.

La liberté française est tellement odieuse

et vile , que les forçats même n'eu voulurent

pas. Les insurgens vaudois ayant élargi et

honoré de leur fraternité dix malfaiteurs,,

employés aux travaux publics à Yverdun ,

cres captifs déclarèrent cru'ils refusoient de
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devoir un tel bienfait à des rebelles : leur»

fers rompus , ils revinrent les reprendre à

{ Berne
f

en rentrant dans la maison de

force.

• Le 3 mars, Schawenbourg fit déclarer au

conseil de Berne ,
M qu'averti par des avis

certains que la plupart des individus des

„ deux sexes t renfermés dans les maisons

„ de force , n y étoient détenus qu'à cause

-, de leur attachement à la France , il exi-

n geoit que tous fussent élargis; faute de

?f
quoi les magistrats subiroient le traite-

.

? , ment qu'avoient éprouvé çes amis de la

n liberté. „
On lut à ces forçats, au nombre de deux

étants, la lettre du général français, en leur

laissant le choix ou d'aller le joindre , ou de

retourner dans leurs anciens .domiciles , ou

de concourir à la défense de l'état ; tous ac-

ceptèrent ce dernier parti , et la plupart se

firent tuer à Fraubrunnen.

Généralement la jeunesse bernoise se dé-

voua
; beaucoup de ceux qui , jusqu'au mois

de février, avoient persisté dans leur par-

tialité pour la France , rachetèrent leurs er-

reurs par une conduite aussi ferme que

loyale.

,
.

£ful dénombrement ex^ct des pertes res-*
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pectives n'ayant été dfressé ou connu, on n'a

évalué qu'approxiroativeigent le sang verse

depuis le 2 jusqu'au 6 mars. Ce n'est pas

forcer , je croit , de porter à six mille le

nombre des morts et blessés de part et

d'autre. Berne eut à regretter quelqnes cen-

taines de prisonniers f et plus de soixante of*

ficiers , tués , ble$$é$ pu pasçsscrés*

>
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• - • CHAPITRE IX.

'Suite de la reddition de Berne. — Excès
3
et crimes des Français. — Sort du reste

a*e la Suisse.'— Conclusion.
.

Qu'une nation étrangère s'arrogeât le

droit de renverser les lois d'une autre na-

tion , et de la forcer à recevoir des institu-

tions nouvelles ;
qu'abusant de s^a puissance

et de s«s succès , un empire victorieux tour-

nât ses armes contre des voisins heureux ,

foibles et paisible^
;
que les chefs dépravés

de cet empire assurassent le triomphe d'une

si infâme tyrannie par des moyens plus in-

fâmes encore %
— Jes tristes annales du

genre humain ne sont pas tout - à - fait

exemptes de ces rares scandales : mais que

les premières notions de justice, de liberté ,

de droit naturel fussent subverties par des

hommes assez effrontés pour s'en proclamer

les restaurateurs
;
qu'ils assassinassent , avec

un caducée et l'olive à la main , des peuples

confians et abusés; quô des oppresseurs pa-

risiens , nourris de sang et de vols, vinssent

enseigner la démocratie aux bergers de

Schweitz, le code de la nature aux mon-
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tagnards des Alpes, la morale publique à

des tribus que les vertus même de Paris fe-

roient pâlir d'horreur
;
qu'aux mensonges de

l'hypocrisie succédât une atrocité sauvage,

et qu'avec le sourire de l'amitié , ils frap-

passent leurs victimes des calamités de la

- guerre , des abus de la conquête et des abo-

minations du despotisme , cette monstrueuse

nouveauté fixera l'opinion des siècles sur le

caractère et les principes du gouvernement
français.

Tel est son mépris pour ses concitoyens ,

pour leurs représentais , pour cette consti-

tution aérienne , crui prend toutes les formes

sous les doigts de la tyrannie ,
que le direc-

toire , attaquant la Suisse , ne daignât pas

même consulter le corps législatif et lui de-

mander une autorisation légale.

Ce silence pût induire à présum er que ces

désolateurs se borneroient à des démonstra-
tions comminatoires pour contraiudre les

Suisses à adopter leur régime ; mais qu'à la

vue d'une résistance générale , de l'éloigne-

ment des peuples pouf ces fantaisies révo-

lutionnaires , et de l'impossibilité d'armer
4es insurrections, on rougiroit de passer

outre , et d'arracher par une invasion mili-

>
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taire , e* * qu'on n avoit pu obtèllif par leê

menaces et par les séductions.

Vaine conjecture ! le directoire n'est point

de ces puissances qui s'ébranlent pour un
«impie appareil. L'asservissement et le pH-

fege de la Suisse étaient décrétés dans sei

conseils : la réduction de trois cantons de-

voit préluder à l'usurpation de l'Helvétié

entière, et une conquête faite en cinq jour* . .

subir le traitement d'une place prise d'assauÊ

après un siège d'une année.

Je ne souillerai pas les yeux du public du

récit affreux des attentats qui marquèrent

la trace des Français. Je tire un voile

sur la femme de l'aubergiste du village da

Lohne f presque crucifiée par une troupe de

soldats , et expirante sous leur brutalité ; sur

deuxjeunes patriciennes de Fribourg, trou-

vées mortes et violées sur le grand chemin;

sur plus de cent femmes abandounées à ces

traitemens infâmes , et dont les cadavres ,

sans sépulture , furent jettes dans les bois.

Dirai-je , que durant l'expédition contre les
,

petits cantons , un de ces monstres , ne pou-

vant dompter la résistance d'une femme en-

ceinte , lui plongea son sabre dans le cœur;

que les parens de cette infortunée accourant

à ses cris , coupèrent les poignets de son .
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ravisseur, et que cette vengeance méritoire

fut proclamée parle général français comme
un attentat inexpiable, et comme un encou-

ragement à la fureur de ses soldats ?

Une rivalité de brigandages s'établit entre

les agens civils ou militaires du directoire ,

et Ses satellites. Du canton de Soleure sac-

cagé , les troupes de Schawenbourg se ré-

pandirent , le 5 , dans les campagnes du

canton de Berne; plus de trente villages, un

espace de plusieurs lieues , furent mis au pil-

lage, châteaux, maisons bourgeoises, fer-

mes , maisons rustiques , dévastées de fond

en comble ; on brisoit les meubles qu'on ne

poiivoit enlever. Des hussards venoient de

piller le château de Jeggistorf , habité par

une dame sexagénaire; il lui restoit sa bi-

bliothèque, son linge , ses tableaux: surve-

nus après la première dévastation , les pffi-

çiers en chargèrent leurs charriots.

Eu vertu du respect promis aux personnes

et aux propriétés, quiconque se trouva dans

les rues de Berne à l'entrée de l'ennemi ,

fut dévalisé : argent , montres , bijoux, jus-

qu'aux mouchoirs et aux chapeaux, compo-

soient ce premier butin ; les caves enfoncées,

les contributions de vivres , les vols exécu-

tés dans plusieurs maisons , n'étoient qu'un

20
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essai. Dans la nuit du 5 au 6 f les troupes se

jettent sur les campagnes des environs: trois

cents maisons sont envahies et spoliées ;

la basse ville de Fribourg et les habita-

tions des alentours , éprouvent le même
sort.

Témoins de ce saccagement de leurs sol-

dats , les généraux qui s'apprêtent à le sur-

passer , ne châtient ni ne répriment. Brune,

il est vrai, établit un marché de sauve-gardes
;

il dicte un tarif où l'impunité du vol est ba-

lancée avec la rançon du propriétaire : c'est

le général qui dérobe lui-même ses frères

d'armes. Le gouvernement français s'est

vanté dans ses journaux d'avoir puni les vio-

lences ; oui , puni par des affiches dérisoires ,

dans lesquelles les pillards enveloppoient .

leur butin : trois ou quatre d'entr'eux ont

été fusillés pour leur mal-adresse ; des mil-

liers sont restés irrécherchables. C'est an dé-

sespoir des habitans , c'est à la mort de nom-
bre de brigands exterminés par eux et non
aux vertus du directoire et de son général

,

qu'on a dû le ralentissement du sac de la con-

trée (1).

(1) Une personne de ma connoissance , volée à

"Lausanne par l'armée libératrice , se plaignoitau com-
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On doit , à la vérité , observer que la plu-

part de ces horreurs, dans les premiers jours,

furent l'ouvrage de l'armée du Rhin : les di-

risions de celle d'Italie conservèrent beau-

coup plus de.discipline; nombre d'officiers

détestoient cette guerre odieuse , tâchoient

d'adoucir le sort des victimes , et ne dégui^

soient ni leur mépris , ni leur exécration pour

le gouvernement qui les condamnoit a exé-

cuter ses iniquités. Beaucoup de soldats , et

sur-tout de cavaliers ,
manifestèrent les

même» sentimens
;
jamais la Suisse n'oubliera

leur intégrité, pas plus que les outrages de

leurs chefs (1).

mandant : celui-ci témoigna au réclamant son éton-

nement de lui voir encore un habit : « Si le vol $

» ajouta-t-ii
, eût été l'ouvrage de mes soldats ,

ils ne

» Vous eussent laissé que la chemise. »

(1) Telle étoit l'ignorance de cette armée, qu'en

arrivant à Lausanne, officiers et soldats demandèrent

aux jacobins du lieu , ou étoit le palais de leur prince

,

afin qu'ils allassent le mettre à la raison? On n'eût

pas l auvé sûrement parmi ces quarante-six mille hom-

mes un seul individu qui eût la plus légère notion

des constitutions de la Suisse ; il en étoit de même

dans les conseils et le* académies révolutionnaires de.

Paris. Croira-t-on que les folliculaires du directoire

impriinoient alors, que le catholicisme secondoitle

gouvernement de Berne ;
que Dieu et le, saints s'ar-

1
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Le général et les commissaires directo-

riaux firent bientôt oublier ces premiers ra-

vages. Répétant les scènes de Milan , de

Modène , de Bologne , Brune , sans récé-

pissés ni inventaire , ni procès-verbal , s'em-

pare à Berne du trésor de l'état ; il engloutit

toutes les caisses publiques , et les caisses

particulières des familles patriciennes ; du

second élan , il spolie les magasins , les dé-

pôts publics , l'arsenal; des amas immenses

de grains, de vins , de munitions , trois

cents pièces d'artillerie ^armement de qua-

rante mille hommes, la fonderie de canons,

jusqu'aux plus communs ustensiles dispa-

russent sous la main de ce brigand , tout

est vidé de même à •Fribourg et à Soleure.

Les spoliateurs découvrent le dépôt transféré

dans l'Obcrland , au mois de février: aussi-
• • •

tôt Brune menace cette contrée d'une inva-

sion , suborne en même tems ces monta-

gnards , leur promet l'indépendance , et ar-

rache à leur crédulité cet or, ces subsistances ,

ses canons , garans plus sûrs de leur litorté

nnoient dans son arsenal
; qu'il ordonnoit des proces-

sions , des invocations à la Vierge , et que les prêtres

accordoient l'indulgence plénièrepour le meurtre d'un

français. — Voyez Vylmi des Loix , le Rédacteur ,

le Journal des Hommes libres , etc.

» «

<
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cpie les promesses d'un faussaire. Ce peuple

excepté, habi tans des villes et des campagnes,

tout est désarmé. .

A la réception de ces trophées , le direc-

toire récompense des exploits si valeureux.

Porté au commandement général de l'ar-

mée d'Italie, Brune, engraissé du sang et

de la ruine de l'Helvétie , va chercher

un nouveau théâtre de rapines. D'autres

vampires lui succèdent , sous le nom de com-
missaires exécutifs : ils organisent le vol , ils

en règlent méthodiquement l'énormité , la

forme et la répartition. Le lléau des réqui-

sitions élargit les plaies sanglantes des vic-

times :
M C'est à vous à mourir , vos assas-

s , sins et vos spoliateurs, déclare le commis-

„ saire Lecarlier; payez votre servitude. Je

„ dois dépeupler vos campagnes de chevaux

„ et de bestiaux , vider vps greniers , épui-

,, ser vos récoltes : vos sueurs , vos éco-

,, nomies , votre existence e£ celle do

„ vos familles appartiennent à vos bour-

„ reaux. „

Tel fut le sens littéral de la proclamation

du 29 mars, par laquelle s'installa à Berne

ce nouveau Satan. Onze magistrats bernois

furent arrachés de leurs maisons et transférés
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à la citadelle de Strasbourg : cinq magistrats

de Soleure , enlevés par Schawenbourg , les

avoient précédés dans leur exil et leur cap-»

tivité. Ces otages, dont la fortune entière

f?Toit sous la main des ravisseurs , durent

répondre de la solvabilité générale des

tributs.

Lecarlier mit à son usage les consomma-
tions de la contrée , fit, exécuter à Fribourg

mie première contribution pécuniaire de cent

mille écus , et à Berne une imposition de huit

éent mille livres.

Pour acquittei sa conscience, et légaliser

ses exactions , ce dispensateur de justice

distributive prononça que les anciens gou-

vernails supporteroient seuls le fardeau des

tributs. Ne leur eût-il pris qu'un écu , cet

écu même eût été un larcin. Par quel droit

trois cents prepriétaires bernois devoient-ils

léur patrimoine aux sang-sues de la répu-

blique française ? Que leurs fortunes eussent

été aussi illégitimes qu'elles étoient pures,

si les tributs du peuple avoient servi à en

élever l'édifice , est-ce à des voleurs étran-

gers qu'ils en auroient dû le compte et la

restitution ? Pourquoi le juste Lecarlier n'ap-

pella-t-il pas autour de lui les sujets de Ta-
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ristocratie bernoise , en les indemnisant des

injures qu'ils avoient soufferts (1) ?

Misérable détour de l'avarice et de l'ini-

quité ! C'est à la propriété, et non à l'aris-

tocratie que le directoire faisoit la guerre;

c'est la propriété que poursuivent ses dogmes,

ses artifices, ses soldats et ses commissaires ;

c'est comme étant le principe de tous les

forfaits , que les raisonneurs de la révolution

ont protégé le vol, en sollicitant sans relâcha

l'indulgence des lois en sa faveur : lorsque

l'attouchementimpurde la philosophie souilla

cette loi cardinale de la propriété , le sys-

* tême du monde social fut ébranlé , et le

crime s'éleva pour envahir la terre.

La rapacité française n'avoit encore par-

couru que la moi tiède son domaine. Lucerne,

Zurich , les cantons démocratiques , le Valais,

(1) Croira-t-on que ce Carlier , que le directoire

éleva immédiatement au ministère , disoitaux citoyens

de FHelvétie , dans le programme de ses réquisitions :

Soyez constitutionneilement heureux
;

j'appelle votre

confiance
,

j'en ai besoin pour vous servir. Comptez

sur la justice et la générosité du gouvernement fran-

çais ; il regarde tous les hommes libres comme les

enfans de la même patrie. Puis assemblons des Con-
I grès

,
argumentons , écoutons les savanssur les charmes

de ht paix et sur la bonhommie des cinq directeurs

de Paris.
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les Grisons , la Turgovie , l'état de St.-Gall ,-

restaient à envahir et à spolier. A quel titre

le directoire les eut-il flétris de la présence

de ses soldats, et opprimés par ses traitant

et ses inquisiteurs ? C'est au canton de Berne

et non à la Suisse qu'il avoit déclaré la

guerre ; c'est au .canton de Berne seul qu'il

avoit adressé ses calomnies , ses reproches

et ses prétextes ; les confédérés de cette répu-

blique l'avoient vu assaillir et succomber ,

sans l'aider d'une cartouche ; tous avoient

sacrifié leurs lois au despotisme de la France;

enfin , dans la variété infinie de leurs gou-,

vernemens , ne s'en trouvoit-il pas un seul

qui ne dût être foudroyé sans pitié, ainsi que.

les aristocraties de Berne , de Fribonrg et de

Soleure ? >

Nulle considération de justice n'arrêta,

l'invasion et le brigandage. Nonobstant la

soumission de Zurich , nonobstant la parole

du général Schawenbourg qu'il n'enverroit

dans le canton ni troupe , ni exacteurs, le

quartier- général de l'armée française s'éta-

blit à Zurich même
;
jusqu'au lac de Cons- -

tance , toute la contrée fut inondée de sol- *

dats , de percepteurs et de pillards. — Des
paysans du canton de Lucerne invoquent le

rétablissement de l'ancien régime et s'oppp-
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sent au nouveau ; cette résistance est domp-
tée , le sang coule » Lucerne devient une
propriété française.

A l'autre bout de la, Suisse, le Valais imite

les Lucernois , et veut défendre sa religion ,

ses lois , sou indépendance. Des bandes de

meurtriers pénètrent dans ces malheureuses

vallées , les mettent à feu et à sang , égorgent

,

incendient , saccagent la ville de Sion , y
spolie ces momtagnards accablés : au milieu

des flammes , du carnage et des gémisse-

înens, le résident directorial ,
Mangourit,

publie une homélie sur la liberté ,
l'égalité

et la vertu. Son adjoint , le général Lorge ,

prend aussi sa plume trempée dans le sang 9

et appelle des misérables , des coupables , des

sacrilèges, des infâmes , ces républicains qui

ont osé lui disputer leur patrie , leurs pro-

priétés , leurs autels etjeurs droits.

La tyrannie fiscale marche aussi-tôt sur les

trace de la tyrannie armée. Lecarlier , jugé

trop humain , cède le sceptre des dépréda-

tions aux commissaires Roubière et Rapinat :

ce dernier, chef de l'expédition , chargé de»

instructions secrettes , choisi par Rewbeli
,et son allié , ouvre un nouvel enfer. Il fait

sceller et enlever les trésors et les caisses

publiques à Lucerne , à Zurich , dans le Va-
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lais ; les magasins sont confisqués , une grêle

de réquisitions tombe sur les ruines de la

Suisse ; les contributions se renouvellent :

750,000 liv. sont imposées sur six abbayes

,

sîx millions sur les patrîciens de Berne , sept

millions sur Zurich , Lucerne , Fribourg et

Soleure : Totila et Alaric furent miséricor-

dieux , à côté de ces déprédateurs modernes ,

élevés dans les lycées de Paris.

Des écrits s'élèvent , ce sont ceux de l'im-

puissance. Gomment, avec quoi solder cette

profusion de rapine ? Jusqu'à ce phantôme

de législature helvétique , qui phrasoit à

Arau sur Maffranchissement de VHelvétie ,

s'émut, intercéda , remontra ; la fureur pu-

blique accusoit son lâche silence , elle le

rompit; tnais Rapinat inflexible poursuit ses

vols
;
Schawenbourg et ses soldats en pro-

tègent le recouvrement. De concert , ils font

taire les plaintes et le désespoir ; la Suisse

écrasée , passe sous un système de terreur ;

la prison , la confiscation , l'inquisition , l'é-

chafaud attendent les murmures et la pre-

mière résistance. On n'ose plus ni se com-

muniquer , ni parler , ni écouter même.
Schawenbourg interdit aux libres Helvétiens

de traverser d'un canton à l'autre , ou d'ab-

lenter leur patrie ,.sans un passe-porfe signé
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de lui ; toute liberté de la presse est pro*

liibée.

Les cantons démocratiques avoient con-

servé leur indépendance , au milieu de la

servitude générale; ils se montraient iné-

branlables dans leur refus d'immoler leur

liberté à cette hypothèse politique que le

directoire contraignoit les Suisses de rece-

voir, sous le nom de Constitution helvétique.

Irrité que des pâtres des Hautes- Alpes mé-
connussent son empire et sa sagesse , il or-

donna à Schawenbourg d'aller faire revivre

dans ces montagnes les tyrans abattus par la

flèche de Guillaume Tell.

G'étoit un étrange spectacle que celui

d'une république de six ans, dont les édits,

les places publiques, lesmonnoies, portent

l'image de la liberté, allant arracher à des

démocraties pauvres, heureuses et ignorées ,

le droit de conserver leurs institutions.

Le ciel , cette fois, ne permit pas le triom*-

phe de l'iniquité. Conduits par deux officiers

distingués,MM. de Paravicini et de Redling*

ces intrépides montagnards bravèrent l'in-

solence , les commandemens ei les cohortes

de Shawenbourg. ï)ans une guerre de trois

semaines , ils lui tuèrent trois mille hommes,
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«

et le forcèrent à la retraite , par un traité

qui lui ferma l'entrée des petits cantons. .

Là fut posée une barrière au déluge d'ex-

torsions , de violences et de despotisme qui

ravageoit la Suisse. Là l'uniforme d'un sol-

dat français n'a point souillé les regards de

l'innocence et de la liberté.

Cette campagne honteuse, de Schawen-

bourg , fut d'ailleurs marquée par le débor-

dement et la férocité ordinaires de son ar-

mée. Lui-même , pour se dédommager de

son impuissance, alla profaner , spolier et

démolir l'abbaye de N. D. des Hermites ou

d'Ensielden , sur les contins du canton de

Scwitz.

Une oppression si effrénée aîiénoit cepen-

dant jusqu'aux jacobins les plus immoraux ;

le directoire helvétique, les conseils d'Arau,

perdbient tout crédit; les desseins futurs du
gouvernement français ne pouvoient s'ac-

complir, sans ramener cette autorité effa-

rouchée qui lui devoit naissance. Pour con-

server donc les profits de la tyrannie , sans

courir les risques de son châtiment , il feignit

de désavouer et de rappeller Rapinat.

Ce visir , fatigué de remontrances et de
l'opposition de l'assemblée d'Arau , venoit .

- de déposer deux des directeurs helvétiques,
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de menacer les représentai» d'un pareil os-

tracisme et de lancer~un torrent d'ordon-

nances qui équivaloient à une proscription

de la Suisse entière. Personne n'est assez

simple pour supposer que ce délégué outre-

passoi t ses instructions : le directoire de Paris

en a voit prévu l'effet ; ses projets subséqneus

y étaient liés.

Ici l'hypocrisie vient au secours de la bar-

barie épuisée. L'on s'attendrit sur les cala-

mités de la Suisse ; son oppresseur est des-

tituée ; on promet d'adoucir des rigueurs dé-

sormais insupportables. Aussi-tôt la crédu-

lité saisit cette espérance ; les autorités hel-

vétiques , pupilles du directoire , embrassent

l'occasion d'un raccommodement ; elles dé-

testaient Rapinat moins comme un tyran ,

que comme leur rival; l'annonce de sa re-

traite facilite le retour d'une soumission

servile.

Par ordre de Rewbell , Ochs et La Harpe

exclus deux fois du corps exécutif d'Arau , y
sont nommés , installés , harangués. On scelle

la réconciliation par des fêtes, des compli-

mens , des sermens ; on s'engage auprès du
gouvernement français , de sanctionner sans

délai le traité d'alliance qui doit unir les

deux nations.

uigitiz
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A cette dernière catastrophe devoît abotf-

tîrla tragédie. Après avoir écarté , par des

démissions volontaires ou forcées , ceux des

fonctionnaires helvétiques dont il éprouvoifc

l'indocilité; après s'être assuré du pouvoir

exécutif en y entroduisant les deux auteurs

de la révolution , le directoire français main-

tint Rapinat dans ses fonctions ; puis il dit à

ce peuple flétri , consterné et abusé : " Ma
„ justice ne reparera aucune iniquité

; jë

99 retiens le fruit de l'oppression infâme dans

laquelle je t'ai plongé ; mais ma clémence

en suspendra le cours. Sors l'esclave de mes

„ intérêts , allies-toi à mes passions ; souffre

», tes maux sans murmure ; baise les chaînes

que je te présente , et j'en adoucirai le

„ poids. „
C'est à ce langage , néanmoins , que les

directeurs et les représentons d'Arau, saiis*

faits d'avoir recouvré un simulacre d'auto*

rite » ont adressé l'hommage de leur recon-

noissance : couvrant de pavots les blessures

de leurs concitoyens , ils travaillent à en as^

soupir les douleurs , sans les ressentir , ni

sans les venger. Déjà leur servilité se traîne

sur les imitations révolutionnaires de leurs

maîtres
; déjà ils annoncent qu'ils perpétue-

ront la servitude et l'es infortunes- de leur

Digitized by Google



» I

C 279 3

pays, plutôt que de le voir revenir aux an-

ciennes autorités. Si de grands scélérats ,

protégés par de grands taleus , ont quelquefois

surpris l'admiration, l'œil observe avec dé-

goût la caricature d'une re présentat\ou na-

tionale élue malgré la nation , de révolution-

naires subalternes , commandés par d'autres

révolutionnaires, réunissant l'incapacité à la

prétention et l'abjection de l'impuissance à
l'orgueil d'un pouvoir de quatre jours , or-

ganes de volontés esclaves , puisant dans le

Moniteur leur éloquence de collège , et pla-

çant leur dignité à ramper sous la grande
nation.

La constitution nouvelle , imposée à la

Suisse parle directoire français, n'est point

entrée 'dans notre examen. — Numa l'eût
«

dictée , qu'elle feroit encore un objet d'épou-

vante, apportée le fer à la main, entourée

de meurtriers , de concussionaires , de subor-

neurs et de bourreaux. Assurément , il faut

peu de génie pour transporter de Paris à

Arau, par la poste, un directoire, un conseil

<les anciens et un conseil des jeunes. Cette

institution, reprouvée par son origine et par

les crimes de ses fondateurs , tend à démo-

raliser et à dénaturer très - promptement la

Suisse : elle en éveille toutes les passions ,
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elle multiplie les sermens, elle introduit une

superfétation d'autorités dont le choc inévi-

table amènera l'oligarchie ou l'anarchie :

elle va faire connoître aux peuples appauvris

le fardeau des taxes publiques.

. Toujours séduits parles idées d'uniformité

et de svmméterie, les petits esprits ont ad-

miré cette conversion de vingt républiques

en un seul gouvernement. Quelque jour nous

serons appellés à discuter cette admiration:

deux mots suffiront en ce moment.

Cette réduction politique met dans les

mains de quelques hommes les destinées de

la Suisse ; au corps fédératif succède une

puissance unique , qui réunit la force de la

ligue entière et propre à lui imprimer un

mouvement , indépendant des volontés et

des intérêts de chacun de ses membres.

Ajoutez à ce régime une situation telle 9 que

l'état ainsi gouverné se trouve maîtrisé par

quarante mille soldats étrangers , et sous l'in-

fluence absolue d'une grande puissance qui

domine ses conseils , vous aurez le secret de

la révolution helvétique , son but définitif et

les décrets du directoire.

Il vient d'enchaîner la Suisse par une al-

liance offensive et défensive, qui met à ses

ordres toutes les ressources, toutes les forces

J



G 281 3

de la contrée ; les représentans , les magis-

trats de cette nation dévouée, trahissant les

maximes de leurs pères , lès traditions des

sages , les premiers intérêts du peuple, ont

osé consommer ce pacte désastreux. Une al-

liance offensive ! Pour la première fois , la

Suisse entend prononcer ce mot. Que diroit

ù la vue d'une démence si coupable , ce vé-

nérable Nicolas de Flue , qui , en 1481 , ré-

conciliant à Stanz les cantons divisés , leur

dit ces paroles mémorables: u Gardez-vous

des inftfiences étrangères, qui vous immis-

„ ceront, malgré vous , dans les guerres et

les projets de vos voisins ! ,,

C'est après avoir dérobé leurs richesses ,

que le directoire impose aux Suisses de lui

' faire un rempart de leurs vallées spoliées ;

c'est couvert de leur sang qu'il exige celui

de leurs enfans ! Et il se trouveroit un Hel-

vétien assez abruti pour se ranger sous la

drapeau de ses oppresseurs , pour leur vendre

la cendre des martyrs égorgés par leurs sa-

tellites, pour aider leur ambition impie à

dévorer de nouvelles races humaines !

Législateurs helvétiens, tristes jouets de

vos passions et d'usurpateurs plus rafinés

que vous, rappeliez à votre mémoire la ré-

ponse de Phocion au démagogue Léosthènes,

2Z
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qui venoit de "plonger Athènes dans une

guerre funeste : Que/ bien as-tu jait -ii la ré-

publique par ton généralat? demanda l'arro-

gant démagogue au vertueux Phociôn.

Le bien que j'aifait n'est pas moindre, ré-

pondit ce grand citoyen ; car durant mon
commandement , les Athéniens ont été en-

sevelis dans la sépulture de leurs pères.

Espérons-le, la Suisse unanime repoussera

cette fraternité de Caïn et d'Abel ; elle en

laissera la honte à ses pusillanimes députés.

Déchirée , appauvrie , exténuée par la révo*

lution , elle verroit crouler jusqu'à J'espé-

rance de recouvrer sa prospérité, si elle se

précipitait dans le gouffre que lui ouvre le

directoire : sa population , sa culture , son

économie publique , son aisance inséparable

delà tranquillité, y seront englouties; elle

rétrogradera de quatre siècles. Oui , sans

doute, elle a besoin de guerre
;

Si le ciel la permet , c'est pour la liberté.

Mais c'est à la poitrine de ses tyrans qu'elle

doit diriger ses coups. Qu'elle s'arme , non

du couteau des vêpres siciliennes , mais du

premier fer qui lui sera présenté pour com-
battre. Tout ennemi du directoire est ami

de Tllelvétie ; toute nation opprimée par les

Français est son alliée. Qu'elle' tourne son
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fspoir vers ce monarque dont les armées

inépuisibles protégeront ses efforts' , sans

exposer son indépendance. Là est son salut

çt sa gloire.
1

>

t
- Mais si de perfides déceptions égaraient

sa simplicité , si elle pouvoit se consoler de
son joug, de sa ruine et de l'ignominie ; si

ses dévastateurs parvenoient àla réconcilier

àvec ses souffrances , à corrompre son in s-

tinct , a ranger parmi ces troupeaux de pro-

priétaires efféminés , à qui tout est indiffé-

rent , hors la perte de leur repos , qu'elle

sache à l'avance que ce repos même lui

échappera; on ne dormit jamais sur l'oreiller

d'une révolution dont un trouble éternel est

le principe, et toutes les fureurs humaines
le résultat.

Voyez où ont conduit par-tout la patience*
kf soumission, les sacrifices, les constitu-
tions rapides et forcées. Ce sont les riches *

qui , au milieu de vous , ont contraint les

pauvres à là sanglante servitude sous la-

quelle vaus gémissez : demandez-leur quelle
a été la rétribution de leur docilité; deman-
dez à ces révolutionnaires , froissés comme '

vous par le Uéau qu'ils ont provoqué , ce que,

vaut cet affranchissement populaire promis
par vos libérateurs, Votre liber :é est celle
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que Démétrius toliorcetes rendit à Mégare,

dont il déroba tous les esclaves, We vous

laisse votre ville affranchie , dit-il à Stilpon.

**« Tu dis la vérité , reprit le philosophe ,

car tu n'y as pas laissé un seul esclave.

* ' Où d'ailleurs est la garantie que vos pro-

vinces , ou une partie d'entr'elles , ne seront

pas , tôt ou tard, aggrégées à cet enfer dont

le directoire recule chaque jour les limites?

ïieconnoît-il sur la terre d'autre droit que sa

convenance ? Qui vous dit que , par celui

de la nature , il ne reculera pas aux Alpes

cette barrière qu'il affecte un moment de

placer au mont Jura? Les lois physiques

ne sont-elles pas aux ordres de ses juriscon-

sultes ? Mais je vous entends ; les traités ,

la foi , les sermens ! Les traités ! où est celui

qui garantissoit à vos deux alliées, Bieune

et Mulhouse , la sauve-garde de la neu-
' tralité?

(

Les traités ! Regardez Genève. Le gou-

vernement français n'avoit-il pas proteslé

vingt fois , à la face de Dieu et des hommes

,

qu'il respecteroit à jamais la liberté de cette

malheureuse république? Son agent, Adet,

n'avoit-il pas proféré ce discours de men-
songe? " Je vous assure que le peuple fra^n-

fi
çais ne fera jamais rien de contraire à
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»» votre indépendance. Cette parole que je

vous donne , la république française la

„ tiendra : les tyrans seuls ont la pjcéroga-

„ tive d'être parjures. „ Et , lorsque la con-

vention suspendoit aux voûtes de son en-

ceinte le drapeau des Genevois; lorsque soji

résident , Résilier , leur portant en sigue
,

d'alliance un pareil gage de fraternité t

s'écribit :
M Que le drapeau tricolor soit

„ le sceau de la preuve éclatante que le

„ peuple français est le partisan le plus dé-

„ claré de votre indépendance ; „ ces cré-

dules Génevois citoient , comme vous , les

traités et les promesses.

Eh bien ! vous avez vu cette république

votre amie , tourmentée de vexations , mise

à l'interdit , coupée dans ses communica-

tions , bloquée , affamée , envahie en pleine

paix , et les soldats du directoire terminer

par leur intrusion , les douloureuses délibé-

rations de la communauté. (1)

Non , tant d'exemples ne seront pas per-

dus ; l'imposture est usée par ses* victoires :

(1) J Invite ceux qui désirent constater le caractère

du directoire , à lire un écrit aussi fidèle quinte-

xessant, de M. Chauvet , mon compatriote, sous le

4ître de Conduite du gouvernementfrançais envers

là république de Genève*
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la république française peut se faire des com-
plices , elle n'aura désormais pas plus do

dupes que d'amis. Que des nations tyran-

nisées souscrivent à un pire esclavage , on

le conçoit ; mais un peuple libre est comp-

table cl'en supporter aucun. Ou la Suisse

.doit briser ses monumens et déchirer son

histoire , ou elle nous répond qu'elle ven-

gera sa flétrissure. '
.

» •
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PIECES JUSTIFICATIVES.

(A)
Aux magnifiques et puissant seigneurs , l'avoyer et '

le petit conseil de la ville et république de Bermë^
• •

c

Francfort, 22 novembre 1 797.
r

Magnifiques et puissans seigneurs
,

Quoique vos seigneuries ne in aient fait aucune
notification de la demande que le directoire exécutif
de France vient de leur taire , relativement à ma
mission

, je, n ai pu cependant ignorer ce qui étoit

notoire à toute ia Suisse , et j'ai cru démon devoir
de lu communiquer â ma cour, en lui faisant part
en meme-tems de la manière insultante dont elle vous
a été rransinise.

Le roi a vu dans toute cette démarche ,
qui attaque

également le droit des gens et votre ancienne dignité
et indépendance

, Je désir per/ide de rompre les liens

qui l'ont de tout tems attaché à vos états , et le projet
formé de sapper les fondemens même de l'union hel-
vétique.

Persuadée de cette vérité, sa majesté, qui, en
envoyant son ministre en Suisse , a voulu donner une
preuve de sa bienveillance et amitié envers vos états

,

ne permettra pas que la prolongation de sa résidence
auprès de vous

, puisse servir de prétexte aux projets
hostiles d'un voisin dont l'ambition ne respecte ni la
justice

, ni les droits de souveraineté , et qui ne cherche
qua étendre à vos heureuses contrées un système
destructeur, duquel, à l'aide de la providence divine»
Vous avez su

, jusqu'ici , vous garantir. Le roi a ea
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conséquence ordonné à tonte sa légation de se retirer t
sans délai , du territoire helvétique.

En communiquant cette résolution à vos seigneu-

ries , le roi m'ordonne de les assurer qu'elle n'est

dictée que par son extrême sollicitude pour la con-
servation de votre tranquillité et que vos seigneuries

peuvent compter sur la continuation de !a bienveil-

lance et de lamitié qui ont toujours dirigé sa majesté

dans ses relations avec votre état.

Je saisis avec empressement
,
magnifiques et puis-

sans seigneurs , cette occasion de vous témoigner en
mon particulier , toute ma sensibilité de la manière
gracieuse dont j'ai été reçu de vos seigneuries , et mes
regrets de n être plus auprès d'elles l'organe des sen-

timens de mon souverain. .

Qu'il me soit permis
,
magnifiques et puissans sei-

gneurs ,
d'ajouter à votre gouvernement en particu-

lier l'expression de ma reconnoissance la plus sincère

pour toutes les bontés dont vous m avez comblé pen-
dant mon séjour dans votre ville.

Quelque part que je me trouve , je ne cesserai de
faire des vœux pour votre prospérité et pour qu'à l'aide

de Dieu , votre peuple puisse continuer de jouir , soui

votre sage gouvernement, des avantages, inappréciables
que vous avez su jusqu'ici lui procurer.

J'ai l'honneur d'être , etc.

( Signé ) ïïii. Wickham.

\

/
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( B )

paix et salut a tous ses amis.

Medgau d, commissaire du directoire exécutif}

aux habitant de tous les pays non encore occupés

par la république française , des dépendances du

ci-devant évêché de Bàle , Sur la rive gauche du

Jxhin.

I

Citoyens,

L a réunion d'une partie de la ci-devant princi-

pauté de Porrentruy , décida également l'incorpo-

ration de vos contrées à la république française.

Cette démarche de la France est celle d'un peuple
libre , substituée aux droits du gouvernement , contre
nature, qui vous accable. Et de"ce que l'exercice de
ces droits , devenus les nôtres , n'a pas eu lieu plutôt

,

en les épurant de tout ce qui est incompatible avec
la dignité de l'homme , il ne s'en suit pas que nous
ayons oublié que vous êtes encore dans les fers. Noos
venons les briser.

Plus heureux que vos pères , dont le sang coula

«îans les guerres qui fondèrent les différentes espèces

<îe gouvernemens de la ,Suisse , et qui ne vous ont
procuré qu'une existence onéreuse et dégradante , vous
allez enfin jouir des bontés de la providence , qui ne
créa les hommes que pour en faire les membres d une
seule et même famille.

Vous ne connoissiez que les dîmes , les corvées , etc.

Vous n'aviez que des prêtres , des nobles , des pri-

vilégiés ; votre commerce , votre industrie , vos arts
,

jusqu'à vos subsistances enfin , tout portoit l'empreinte

du despotisme sacerdotal , si habilement amalgamé
à une tyrannie non moins odieuse. Aujourd'hui vous

êtes des hommes ; la liberté et l'égalité ne souffriront

plus parmi vous d'autre distinction que celle du mé-
dite . des talens et des vertus. Appellés tous indistinct

*3
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tement au gouvernail de la société , à l'entretien et
à la sûreté de laquelle vous êtes aussi tous également
intéressés , vos subsistances se trouveront désormais
assurées , les crenièrs de la république française étant

la propriété de tous ses en fans. Votre commerce
t

Favorisé au-dedans
, protégé au-dehors

, n'éprouvera
plus d'entraves. L'industrie , les arts

*
l'agriculture ,

recevront les encoiiragemens .qu'ils ne peuvent attendre
que d'une nation victorieuse , libre

,
puissante et gé-

néreuse , éclairée sur la nature de ses droits et sur

la manière de les exercer.

Sachez apprécier ces avantages, et méritez-les, en
fermant l'oreille aux insinuations intéressées et per-
fides des malveillans et des sots

,
qui chercheroient

à en affoiblir le prix a vos yeux et a Vous égarer.

Nous venons chez vous en amis. Nous sommes vos
.frères. Ne redoutez aucun mauvais traitement. Les
propriétés et les personnes seront protégées , autant

Sue les ennemis de la liberté seront comprimés. La
iscipline la plus exacte et la plus sévère sera ob-

servée par des guerriers
,
qui jusqu'ici n'ont eu d'autres

ennemis et n'en auront jamais que ceux de la liberté.

Tels sont les ordres du directoire exécutif.

M E N G A U D
,

Commissaire du directoire exécutif.

• >

.
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( G )

Les députés du peuple bernois à leurs concitoyens.

Lorsque, ces jours passés , nous fûmes appelles

4e vos assemblées , pour siéger au milieu du gouver-
nement , vous étiez dans la juste conjiance qu'il de-
Voit en résulter de grands avantages , et que l'union

plus intime des citoyens à 1 état , seroit le vrai moyen
de nous défendre avec succès des dangers qui s ac-

croissent d'un moment à l'autre et menacent de plus

en plus notre patrie. Votre espoir ne sera point trompé,
cliers concitoyens ; et , quoiqu'en si peu de tems il ne
nousaîtpas encore été possible de dissiper nos craintes

sur les dispositions du dehors , nous avons fait cepen-

dant un grand pas vers le triomphe que nous devons
désirer ; c'est d'avoir augmenté nos forces par la réu-

nion la plus sage et la plus nécessaire , tels qu'un

millier de petits ruisseaux qui couloient isolés ,
et qui

,

par une pente heureuse , tombés dans un même ht

,

forment un fleuve puissant et majestueux , nous allons

devenir une masse imposante et redoutable dont le

courage et le sentiment d une bonne cause ne peu-

vent manquer d'assurer les succès.

La destinaiion de l'homme est de s'améliorer ;
c est

un des grands bienfaits attachés a sa nature. Toutes

les dispositions humaines doivent se perfectionner avec

les circonstances ; mais ia plus importante de toutes

est la réunion des hommes sous les lois et le gouver-
nement

,
que nous appelions l'état.

L'édifice de notre constitution , subsistant depuis

des siècles , son antiquité même seroit en sa faveur

un témoignage imposant
,
quand nous n'aurions pas

pour preuve plus parfaite encore la prospérité générale

que le peuple a trouvée jusqu'à présent sous son appui.

Cependant , comme rien de ce qui est l'ouvrage des

hommes ne peut être parfait , notre gouvernement
avoit peut-être besoin de quelques réf u rnes ;

et le*

pères de ,
la patrie s occupoient. depuis long-tems def
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moyens de les opérer sans secousses et sans agitations ;

car rien n'est plus dangereux que de toucher , même
le plus légèrement , aux lois constitutionnelles d'un
état. Il sembloit donc que le moment actuel n'étok
pas propre à cette grande affaire et sûrement elle eut

produit de bien plus précieux avantages s'il eût été

possible de la renvoyer à des tems plus heureux. Ce-
pendant , faites-en l'aveu, chers concitoyens, un vif
désir d'innovation s'est manifesté de votre part. Ce
Voeu étoit celui d'un petit nombre , il est Vrai; mais
il étoit imprudent, s'il émanoit de' vous-mêmes ; il

étoit contraire à ce noble orgueil qui doit animer
tin peuple libre , s'il étoit le résultat d une impulsion
étrangère. *

Ce fut pour remplir vos vues
,
que , dés notre entrée

à l'assemblée du gouvernement , on nous a proposé
d'abord les changemens qui paroissoient être utiles au
bien général du pays et conformes aux circonstances.

Kous avons appuyé avec fermeté ces propositions ,

puisque vous nous aviez confié le soin de coopérer
ce que nous jugerions nécessaire au salut de la patrie.

S'il est vrai que notre constitution ne fût pas exempte
des abus que la foiblesse^ humaine rend presque in-

séparables des gouvernement , combien n'en a-t-on

pas déjà fait disparoitre par une sage et prudente ad-

ministration ? N avions-nous pas dans toute l'étendue

qu'elle peut avoir , la sûreté des personnes et des

propriétés , les deux plus précieux avantages de la

société civile ? Est-il un seul égarement dont on puisse

accuser l'administration de la justice ? Peut-on repro-

cher aux membres de notre gouvernement le plus

fbible penchant à ce qui pourroit caractériser la cor-,

ruption ? Le trésor de l'état pourroit-il être administré

avec une comptabilité plus exacte, avec une économie
plus parfaite ? Et si la fécondité d'une terre aride et

pierreuse , si la prospérité d'un peuple loyal qui a

conservé l'antique pureté de ses moeurs , est la preave
la plus certaine de la bonté de son gouvernement,
n'est-ce pas vous-mêmes qui rendez à votre souverain

ce témoignage glorieux ? Malheur à vous j si jamais-

Vous pouviez l'oublier- î . - -
.

- »

1
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Aussi les droits dont à l'avenir vous jouirez , n'ont

point été demandes , mais accordés librement ; car 1»

vœu de la majorité ne s'étoit point encore manifeste
parmi vous ; il vous reste , chers concitoyens , à vous
rendre dignes de ces bienfaits. Si la liberté est pour
le peuple , le plus grand de tous les biens , la bas

qui la garantit doit en être d'autant plus sacrée ; il

n'est rien de grand ni de sublime
,
qui ne puisse s'élever

encore sous son auspice ; mais une bonne constitution

ne peut être que l'effet d'un profond discernement
et le résultat d'un travail tranquille

,
dirigé par la

sagesse et l'expérience. Pressée au contraire par la fou-

nue des passions , elle est étouffée dés sa naissance ;

l'élévation d'un tel édifice est l'ouvrage du teins
, qui

Seiil fait mûrir les choses. Commencer par démolir
•ce qui vous donnoit un refuge assuré , seroit nous
exposer nuds aux injures d'une violente tempête. Lors-
qu'un orage menaçant se rassemble sur l'iiorison , le

pilote qui porte en son cœur le sentiment de son
devoir , saisira bien avec plus de force le gouvernail ;

mais il déploiera en méme-tems ses voiles pour faire

mouiller d'autant plus vite son navire.

Le salut de notre patrie , chers frères , le votre

,

celui de vos enfans , est entre vos mains. Vos vœux
sont maintenant satisfaits. On vous a concédé géné-
reusement tout ce qui pouvoit s'accorder avec le bien
général. Quiconque , dans ce moment , oseroit exiger

davantage , ne pourroit demander que pour soi-même

,

et non pour la patrie ; il nauroit pour but que de la

détruire , et non de la conserver. Nous n avons que
le choix entre deux choses : ou une obéissance entière

à la loi et au souverain
, qui seul peut soutenir notre

état menacé , ou le débordement de toutes les passions

féroces et indomptables, la ruine d'un pays florissant,

l'anéantissement de la prospérité publique, le ravage
qu'occasionne la corruption des mœurs , enfin la per-

spective des désartreset des malheurs les plus effrayans

pour nous et notre génération. — Qui oseroit douter
de notre résolution ?— Oui, chers concitoyens , vous
n©us avez honoré de votre confiance ; vous nous avez
imposé la tache, bien précieuse pour nos cœurs , de
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soutenir vos droits et vos intérêts les plus cher*. C'est

donc pour vous , c'est en votre nom , c est du fonds
de vos coeurs

,
que nous jurons de sauver la patrie

,

et vous ne sauriez, nous démentir.
Si cet acte d'union que nous vous annonçons aujour-

d'hui n'étoit pas capable de désarmer tous nos ennemis
et d'anéantir leurs intentions ; s'il nous en restoit en-
core un seul qui voulut uous imposer des lois , violer

le sanctuaire de notre liberté, rendre inutiles enfin les

sages réformes que nous venons de faire a notre cons-

titution ; alors la patrie appellera tous ses enfans , ils

se réuniront , se presseront autour d'elle , et si vous
êtes forcés au malheur de combattre , la connoissance
parfaite que vous aurez de votre cause , affermira

votre courage > en méme-tems qu'elle garantira vos

succès. L'assurance, solemnelle de vos droits sera Té*

tendart sous lequel vous formerez un mur impéné-
trable ; elle sera la bannière que vouj porterez contre
un ennemi puissant ,qui dès-lors ne sera plus à craindre

pour vous ; nous nous placerons à vos côtés et dans vos
premiers rangs ; elle flottera sanglante dans les airs

;

mais nous.ns la quitterons point; nous la rapporte-

ions , ou nous ne reviendrons jamais , et à la der-

nière extrémité, nous sommes résolus de mourir , mais
en rappellant encore à la postérité le souvenir du beau'

nom de nos ancêtres. Nous nous laisserons ensévelir

sous les ruines de notre patrie , plutôt que de courber
nos tètes sous un joug ignominieux. Nous pouvons
cesser d'être , mais notre honneur ne doit point
s*anéantir.

Berne , le 5 février 1798.



C 295 3
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Noms des fnembres du gouvernement de Berné
,

qui ont voté contre /'ultimatum des Français.

Sénateurs ,

MM.
De Steiguer , avoyer en exer-

cice.

De Frisching , ancien trésorier.

Fisrliers, 1

De Watteville , \ bannerets.

Kirrhberguer , J

De Diesbach.

D'Erlach de Spiez.

Ef finguer , tué.

Herbort , tué.

May.
De Murale.

Membres du grand conseil.

Benoit de Brandis.

Berseth.

Bûcher de Schenkenberg.
Bûcher

,
capitaine , tué.

Daxclhofer , id.

Daxeihofer , secrétaire.

Diesbach de Bonment.
Diesbach

,
major.

Efiinguer de Pîidau.

Eflîuguer , colonel,

Enguel d'Oron.

Erlach de Berthoud (d').

Erlach (d'), général, tué.

Ernst , maréchal de camp.
Ernst

,
major.

Fischer d'Yverdun.

Fischer d'Obrietz.

Fischer , capitaine.

Fischer ( Ch. Victor \
Freudenrich de Thorberg;
Gattschet^ secrétaire.

capitaine
,

«y-

tué.

, secrétaire.

MM.
Gumoéns ( de ) , général.
Gumoê'nsf de S

, colonel , tué.

Giimotins (de).

GrafTenried dé Berthoud.
GrafTenried de SonmiswaliL

"

GrafTenried de Vilars, tué.

GrafTenried
, lien tenant-col.

Graffenried de Blona^
Grouber

,

Grouber
Haller, bit. des greniers publics.
Haller ( Albert ).

Herbort , secrétaire.

Herbort, direct, des hôpitaux.
Jenner de Konitz.
Jenner

, greffier.

Jenner , secrétaire.

Jenner, lieutenant-colonel.

Jenner, capitaine.

Kirchberguer
, capitaine.

Manuel
, commissaire-général.

Manuel , colonel.

Manuel , intend, de l'armée.

Morell.

Morlot , chancelier.

Morlot , colonel.

Muller d'Arwangen.
Muller de Carlier.

Murait ( de ) , major.
Moutach , colonel.

Ris.

Rodt de Nyon.
Ryhiner , colonel , tué,

Smner d'Arberg.

Steiguer de Wimmis.
Steiguer d'Interlachen.

Steiguer , intendant des tels.
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MM.
Steiguer , colonel.

Steiguer de Thorberg (Je).

Steiguer ( de
J

,
major.

Steiguer (dej, capitaine.

Stettler du Stift.

Stettler , colonel , uié.

Stnrler,amman de l'hôt.-de-ville.

Thorman , secrétaire d'état.

Thorman , secret, substitué.

Thorman , secret, des finances.

Tscharner deSt.Jean , colonel.

Tschamer d'Aigle.

Tscharner ,
profess. de droit.

tTicharner
,
major.

MM.
Tschifleli , capitaine.'

Wagner de Landsbout.

Wagner de Biberstein.

Watteville d> Belp.

Watteville de Lentzbourg.

Watteville d'Yvcrdun. ,

Watteville de Bursinel.

Watteville , lieutenant-colonel.

Watteville
,
major.

Werdt d'Echalens ( de )

Werdt d'Arberg (de), tnè.

Wourstenberguer, colonel.

Wyss ,
commissaire-général.

Wyss ,
capitaine.

i te

\

. ».
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MERCURE
BRITANNIQUE.

N°. IV.

io OCTOBRE 1798;

Coup-d'œil comparatiffur le Continent & la

Grande-Bretagne.

Il eft pénible d'obferver que le tableau de la

Suifle , tel que nous l'avons décrit dans les Nu«-

méros précédens , peut d'un jour à l'autre deve-

nir celui de la plus grande partie de l'Europe. Pla-

cée entre une paix contrainte & une guerre né-

ceffaire, elle participe aux dangers de l'une &
de l'autre , fans jouir des avantages ordinaires de

la première , ni des chances qui pourroient naître

de la féconde.

Qu'eft un état de paix qui exclut le principe

confervateur de notre indépendance &. de notre

tranquillité ? Après la convulfion de trente

années qui terminèrent les Traités de Munfter

& d*Ofnabruck , du moins le droit public de

l'Europe demeura fixé par des ftipulations ,
pré-

cédées d'un long arbitrage entre des pouvoirs

Vol. I T
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plus ou moins égaux , & garanties par la balance

que conferva entr'eux cette folemnetle tranfatf-

• •

tion.

Aujourd'hui tout équilibre eft renverfé : cha-

que traité avec la République Françaife cdnfa-

cre ce renverfement ; de nouveaux envahiffe-

mens par les armes ou par la force révolution-

naire en font la conféquence , & cependant par-

tout fe font entendre des invocations à la paix.

Tel eft l'empire des mots & des habitudes , que

nombre des PuifTances & d'individus fe croient

encore en 1748 , qu'ils attendent de leurs con-

ventions avec le Direûoire les effets de celles

d'Utrecht ou d'Hubertsbourg , & en font à pen-

fer que tout démêlé entre la France & eux dif-

paroîtra le jour où le Citoyen Talleyrand en

aura figné l'affurance.

Ceftun fpechcle digne d'attention
, que l'an-

goiffe ou l'incertitude de leur pofition plonge

la plupart des nations & des gouvernemens. Ja-

mais les malheurs de la guerre ne préfentèrent

un afpeft plus effrayant , jamais les dangers de

la paix nç furent plus manifeftés : en négociant

fa reconciliation avec la République Françaife,

nul Etat ne peut décider fi cette démarche eft

une faute ou un aâe de prudence , s'il y a moins
• • • •

de rifques-à braver la haîne du Direâoire qu'à

folliciter fon amitié.

Les effets de celle-ci ne font plus un problô-
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ttie î châcun fait aujourd'hui ce qu'il en coûte dé

fe rapprocher d'une Puiffance qui opprime par

fes traités tout autant que par fes armes , &
qui n'accorde jamais la paix qu'avec l'intention

de revenir fur fon ennemi auffitôt qu'il l'aura

défarmé & déforganifé.

Qu'ont valif aux Puiffances pacifiques ou pa-

cifiées leur défertion de la caufe générale ? S'il

eft un Souverain qui méritât quelques égards

,

c'étoit le Roi de Sardaigne : en livrant, au pre-

mier revers , fes fortereffes , fon pays f fa sûreté,

il avoit livré l'Italie ; il s'étoit rendu à difcrétion

,

mis fous la fauve-garde du vainqueur , confié

dans la foi d'un traité figné fur la ruine de fes

remparts > & où fa fouveraineté fe trouvoit dé-

pouillée de toutes les reffources de dcfenfe.

' Un pas de plus , & il tomboit du trône ; le Di*

re&oire l'y a confervé , afin d'en diffoudre jour

à jour les derniers fondemens , prolongeant ainfi

les douleurs de ion agonie , & ne lui réfervant

l'exiftence que pour l'empoifonner d'outrages

& de dangers. Apres l'avoir enfermé dans un

cercle de îépubliques révolutionnaires , il a armé

- contre lui leur turbulence & leur ambition : dé-

favouant enfuite les entreprifes de fes élèves , il

s'eft préfenté au Roi de Sardaigne comme fon

protecteur, & ,
pour prix de cette protection

%
lui a

arraché encore quelques lambeaux de fa cou-
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ronne. Ces ufurpations ne fuffifant pas , on a lâ-

ché fur le Piémont des hordes de bandits Italiens

& Français , pour y foutenir , à main armée ,

quelques centaines d'infurgens mercenaires ; miws

la fidélité du peuple & des troupes, mais la fer-

meté du Général Comte XOfafco , & celle des»

tribunaux , ayant déconcerté ces mouvemens, les

Agens Direâoriaux font venus au fecours des

rebelles battus ,
difperfés , faifis & fufillés. A deux

reprifes , ces derniers ont reçu & enfreirtt kt\r

amniftie. Enfin, au moment où cette tourbe,de

malfaiteurs, & les Génois leurs auxiliaires * fof- .

comboient fous le fer des troupes Piémontoifes ,

rempliffoient les prifons & alloient recevoir l^ir

dernier châtiment , le Direâoire a réçlamé kpr

impunité. .

On l'a vu d'une main foulever contre le Roi

de Sardaigne fes fujets , les Liguriens , les Citel- ,

pins , & de l'autre affervir ce malheureux Prince

au befoin comme aux conditions d'une nouvelle

capitulation. C'eft en lui promettant de conte-

nir les ennemis dont on l'a voit entouré , & de le

laiffer vivre dans fa fervitude
, que le Gouver-

nement François Ta condamné à difgracier fes

plus fidèles /erviteurs , à éloigner le Comte de

St-André , Commandant de Turin , Ion fils -, le

Chevalier de Revel , le Préfident du Sénat , le

Comte & le Chevalier à'Ofafco , punis de leurs

vittoires fur les rebelles , à pardonner aux Icélé*
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rats ; enfin , à lui livrer fa citadelle & une des

portes de fa capitale.

Roi fans autorité , prifonnier de fes ennemis

,

jouet de leur arrogance , frappé dans toutes fes

affe£tions , témoin impuiffant du défefpoir de fon

peuple , des larmes de fa famille , de l'anéan-

tiflement de fa ptriffance politique & militaire,

ce Monarque n'a confervé du fceptre de fes

pères que la faculté de figner fa décadence &C

foti déshonneur. Si la guerre éclate entre l'Em-

pereur & leDireâoire, fes oppreffeurs confidé-

téront le Piémont comme un département Fran-

çàis , Se fon Souverain comme un otage. Si les*

-hoffilirés entre ces deux Puiflances font ajournées,

républicanHeront de force cette Monarchie

démantelée. En fuppofant que le Roi de Sar-
1

daigne eût préféré», en 1796 , la guerre à la fou-

rmilion , eft-il probable qu'elle eût entraîné de

pires conféquences } .

Ah/A peine le Pape eut-il acheté la paix au prix

^de fes tréfors , de fes galeries , & du tiers de fes

états, que ta perte définitive fut tramée , au milieu

de Rome même , par PAmbaffadeur de fes nou-

veaux amis. Re&ifîant les circonftances qui

avoient interdit à Buonaparte de précipiter fur-

ie-champ ce Pontife de la chaire de St-Pierre ,

le Dire£toire tenta de la brifer par une infurrec-

tion populaire, qui eût mafqué fa perfidie, : il

/ »
. T j
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n'avoit fait que changer de moyens ; fon but

reftoit inaltérable , & il accompliffoit , à la faveur

de la paix , ce qu'il avoit commencé par des hos-

tilités auffi infâmes que gratuites. Sa confpiration

ayant échoué, il punit le Pape de l'avoir préve-

nue ,
s'empara de Rome , de fes richeffes , du

Pontif , du Collège des Cardin -lux ,
furpaffa Gen-

fcric , & envoya les Princes de l'Eglife pleurer ,

dans l'exil ou la captivité, la duperie de leurs

premiers facrifices , & leur confiance dans les

traités de paix.

Le Grand-Duc de Tofcane , la République de

Lucques , le Duc de Parme , nonobftant les con-

tributions fucceflives auxquelles ils fe font fou-

rnis , nonobftant les humiliations fans nombre par

lefquelles ils ont lufpendu'leur ruine, n'ont pu

obtenir ni deux jours de fécurité , ni fe repofer
• • • »

un moment fur la foi de leurs tranfa£lion$ aveç

la République Françoife. ^

. Le Roi de Naples a-t-il gagné* plus de tranquil-

lité & de sûreté en fe détachant de fes alliés , qu'il

n'en eût confervé en continuant de combattre?

Avec ce que lui a coûté la paix, on entretien^

droit vingt mille hommes pendant un an.

Il a maintenant fur fes frontières cet ennemi

qu'il crut en écarter : plus d'intermédiaire entre

fes Etats & cette Italie démocratifée , paganifée ,

atfervie à quelques milliers de Gaulois in fati a-

bles : fans tirer l'épée , fans craindre fon rçflen*
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timent, ils lui ont donné pour voifins immédiats

des Confuls & un Sénat Romain
9

minières de

leur avarice , inftrumens dociles de leur ambi-

tion, Jufqu'au rocher de Malte eft devenu une

terraffe, d'où le Dire£toire bat en brèche l'indé-

pendance du Souverain de la Sicile.

Ainfi dominé fur terre & fur mer , ce Prince

en butte aux entreprîtes des Français, l'eft de-

venue longs-tems aux affronts de leur infolence, &
aux complots de leur déloyauté. En attendant

le moment facile à prévoir où ils franchiront fa

frontière , ils ont fubftituc la rufe à la- force, & la

mine à Texplonon. Sans relâche ils ont travaillé

à armer centre fa couronne les intrigues de fa

cour , la pufillanimité de fes politiques , les paf-

fions des grands , les confpiratiçns des mecon-

tens, des méchans & des novateurs. Jufqu'au

pied de fon trône , des Ambafladeurs du Direc-

toire font venus l'infulter de leurs commande-

mens ,
exiger l'impunité de leurs complices , arrê-

ter le bras de la juftice
3

faire entendre leurs me-

naces & l'injure de leurs préceptes. On a vu un

defeendant de Louis XIV , une fille de Marie

Thérefe ,
obligés de recevoir les leçons oratoires

& philofophiques d'un Garât , d'un Garât prêt

à répéter dans le palais de Naples l'arrêt de

mort qui fortit de fa main au Temple en 1793.

C'eft à çe prix que le Direâoire permet en-
rr>T4
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core au Roi des deux Siciles de conferver la

couronne. Ceft en l'entourant de dangers, &
en l'abreuvant d'amertumes, qu'il le fait jouir

des douceurs de la paix.

Madrid nous offre le même tableau ; un trône

fufpendu entre une révolution journellement tra-

vaillée , & le fardeau d'une guerre honteufe ;

fans objet comme fans motifs , dont les fuccès

avanceroient la ruine du Monarque, & dont les

revers méritent des Te Dcum. C'elt dans cette

fauffe pofition , c'eft dans les bras de afTaffins dé

fa Maifon , que le Roi d'Efpagne traîne iovi\
'

exiflence , déchirée par les troubles de ion in-

térieur
, par les divifions de ion miniftère , par

les plaintes de fes fujets , les inquiétudes du pré-

fent & la terreur de l'avenir. Dormant fous une

voûte de poignards , ce Monarque , ferré dans

les liens d'une alliance dénaturée
% ne peut les

rompre ni les maintenir fans péril , ni faire la (

paix, ni fupporter la guerre: fes alliés font fes

z fléaux, fes ennemis font fes proteaeurs ; il cef-

ferpit d'être Roi le jour que les Anglois ceffe*

roient d'être victorieux.

Si du Midi les regards fe portent vers le

Nord , ils retombent fur une multitude de Princes

& de Républiques Germaniques qui épuifent

le problême de la fomme de moyens néceffai-

res pour abréger leur exiflence. Envain
, depuis
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plufieurs années J nombre d'entr'eux ont-itè aban-

donné l'Empire & l'Empereur à leur deftinée ; en

vain ont-ils féparé leur caufe de celle de leurs af-

fociés , & leurs devoirs de leurs intérêts ; en vain

ont-ils efpéré que leur défeâion arrêteroit la ver-

ge & la rapacité de l'ennemi commun : ni ces trai-

tés furtifs & féparés qu'ils ont eu le courage de

folliciter& le malheur d'obtenir du Direôoire ,

ni leurs députations clandeftines , ni leurs rançons

,

rïîleurs fuppliques , ni l'exorbitance de leurs facri-

fîces , n'ont pu leur affurer l'amniftie.

L'Allemagne fe battit trente ans pour établir fon

équilibre politique ; pendant quarante années on

défendit contre Louis XIF la rive gauche du Rhin.

Àûjourd'hui cette poffeffion a été abandonnée d'un

trait de plume , & l'indépendance de la rive droi*
*

te difputée par notes & contre-notes , fans qu'un

foldat entrât dans le différend. Des antichambres

du Direâoire , le procès de l'Empire a paflé à

Raftadt. Là , s'eft établi une lutte d'infolence &
de modeftie > de menaces & de frayeur , d'écri-

tures incompréhenfibles pendant huit mois , pour

arriver à ce réfultat , qu'afin d'éviter la guerre

eh 1798 , il eft néceflaire de livrer à l'ennemi

tout ce qui peut lui affurer l'Allemagne en 1799 ,

;

fans combattre.

Les plus intrépides partifans de la paix ont été

ceux qui en deviendront les premières vi&imes :

mais le tort confiûe moins à avoir éloigné une in-
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xdûon fubite & inévitable par des concédions qui

la produiront dans fix mois , qu'à avoir placé an-

térieurement fa confiance dans un raccommode-

ment avec la République Françoife , & d'avoir

compté fur aucune équité dans fes prétentions ,

fur aucune fincérité dans fes prétendus enga-

gemens. > • .

*

Je ne fais s'il exifte en Europe un particulier

qui , fur la foi du. Traité de Raftadt , fe hafardât

à acheter pour dix mille livres fterlings la Sou-

veraineté des Cercles du Haut-Rhin , de Souabe ,

4e Weftphalie , & de Franconie ?

, Il eft difficile de concevoir une fituation plus

déplorable que celle oii l'Empire s'eft réduit par

fa déûinion , par fon égoïfme
,
par fes baffeffes

inutiles , par fa recherche perfévérante de la paix

,

par l'étalage de fes éternelles négociations qui ont

donné la mefure de fa foiblefle.

L'Empereur lui-même , un moment entraîné par

des circonftances impérieufes dans le précipice des

Traités , n'a pu long-temps s'en diflimuler la pro-

fondeur. Tout a changé autour de lui depuis la

tranfaôion de Campo-Formio.

Ce Buonapartt ,
que les Plénipotentiaires

d'Udine çonfidéroient comme un chef de ré-

volution , n'étoit pas môme un chef de parti.

Signataire du traité , U n'avoit l'intention ni le

pouvoir d'en être le garant. Quelle confiance



plus gratuite que celle qu'on pût prendre dans fa

parole ou dans fon influence , dans fes diplômes

ou dans fes commettans } y

De cette convention il n'eft réfulté que la

preuve de fon x inutilité. A peine étoit-elle

ratifiée , que fes principaux articles *ont été

éludés avec dérifion , ou enfreints avec audace.

L'armiflice promis à l'Empire violé fans mé-

nagement , & réclamé fans fruit ; les Belges

expatriés 9 fruftrés
,

par l'avarice & l'infidélité

du Direûoire , de la rèftitution de lpirs pro-

priétés ; le Comté de Falckenftein ,
poffeffion

Autrichienne fur la rive gauche du Rhin ,
en-

vahi par ies traitans de la République Frzn-

çoife ; fes magafins , fes caiffes publiques déro-

bées à la vue des Ambaffadeurs Impériaux ,

dînant à Raftadt avec un Trcilhard & un Bon-

nier ; l'un de ces Ambafiadeurs , le Comte de

Mtttcrnich
, voyant vendre fes domaines fur

l'autre rive du fleuve , par les vampires du Di*

reftoire , fans égard pour ia dignité , pour fa

vocation
, pour le droit des gens , pour la juf-

tice ; urf Sergent François devenu Général -, à

peine inftaîlé à Vknne en qualité d'Envoyé

public , & infultant le Souverain & la Nation

par une fcène dé fcandale & d'outrage , dont

l'Empereur eut la générofité de prévénir la

jufle punition ; les corruptioos révolution,

mirçs tentées avec effronterie jufqu'au iein

s
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de Vienne même ; la ceffion du Frickthal exigée

du Congrès de Raftadt , comme une dette de

l'Empire , fans confidération pour les droits de

fon poffeffeur ; enfin , l'Etat Eccléfiaftique ren«

verfé & envahi , la Suiffe bouleverfée & lubju-

guée, le Roi de Sardaigne captif dans fa capi*

taie , le Roi de Naples opprimé & menacé ; tou-

tes ces violences exécutées au mépris des arti-

cles d'une pacification fi récente , ont convaincu

la Cour de Vienne qu'il ne fuffit pas de la pom-

pe des Congrès & de la folemnitc des confé-

rences pour vivre en harmonie avec des philo»

Jophes , dont la politique n'a d'autre élément què

de divifer pour conquérir , d'autre but que dé-
river à la domination univerfelle par le botitë*

verfement univerfel ; & d'autre frein que la

crainte à laquelle ils ont réduit tous les môbîlei

de gouvernement.

Ce fut fans doute dans Pefpoir d'échapper mi

• naufrage général que la Pruffe y abandonna fes

alliés , en fignant à Bafle un a£te de neutralité

qui devoit être le terme de fes inquiétudes, dé

fes dépenfes& de fes dangers ; mais dans les con-

jon&ures préfentes, reculer la difficulté ce n'eft pas

la réfoudre , c'eft au contraire l'aggraver. L'Em-

pereur n'a pas perdu une bataille fans que le

contre-coup ne portât fur le trône du Roi de

Pruffe; le Direâoire n'a pas obtenu une con-

quête ou une conceffion fans ébranler les co*
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lonnes de toute Souverainté. Le Mmiflère de

S. M. P. eft trop éclairé pour méconnoître cette

vérité ; les événemens lui en ont appris les con-

féquences. La neutralité de cette Puiflance a

concouru à étendre fur le Continent le progrès

des conquêtes & des fubverfions révolution-

naires. Elle a accru l'audace du Direâoire , &
fécondé fon ambition. A quelle caufe la Prufle

doit-elle fon calme paflager ? A fon indifférence •

fur les ravages d'une tempête qui s'approche

d'elle dans une rapide progreflion. Occupé de

de détruire l'Europe en détail , le Gouvernement

fyançois ne trouble point ce fommeil précieux

d'pn Souverain intimidé 3 tandis qu'il abat Ré-

publiques & Monarchies. Bientôt , armé de

leurs débris , de leur population , de leurs ri-

cheffes , il écrafera la Puiflance ifolée qui aura

\u de fang-froid emporter tous les battions de

fa sûreté,

Le^Cabinet de Berlin prévoit cette cataftrophe

aufli - bien le public : ce feroit le fuppoler

dépourvu d'entendement
, que de le croire en-

core livré à des illufions. Mais le tourment de

cette
f
prévoyance eft l'effet néceffaire de l'état

de paix ; j'ofe dire plus , elle en eft le châtiment.

Ses trois cents mille ioldats , fes neuf millions de

fujets , la fidélité des uns , la valeur des autres , les

talens de fes Généraux , la fagacité de fes Mi-
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mûres f ajouteroient un poids décifif dans la ba*

lance d'une Ligue de sûreté : ils n'auront pas ce-

lui d'un grain de fable le jour où la Pruffe verra

la République & la Révolution Françoife fe pré-

fenter de front contre fa tardive réfiftance ,

qu'aucun fecours ne foutiendra.

Elle repouffe des alliés naturels
, rougiroit de

s'unir aux oppreffeurs des Peuples & des Rois ,

n'ofe les combattre ni s'en aider , trace des lignes

de démarcation contre l'hydre qui engloutit l'Em-

pire & l'Italie
,
s'égare dans des craintes chimé-

riques ,
s'aveugle hir la proximité de fes dangers

,

ne fatisfera le Dire&oire qu'en s'uniffant à fes at>-

tentats , & périra vi&ime de fes incertitudes 9 fi

les Puiffances qu'elle refufe d'affifter le font elles-

mêmes de fon immobilité.
-

Entouré d'ennemis maîtres de fa Capitale ,

Frédiric'lc-Grani , réduit aux reffources de fon

génie , fut moins malheureux , moins expofé que

ne le font fes fucceffeurs , par les conféquences

de la paix. Elle leur* a coûté deux provinces fur

la droite du Rhin , la Hollande , que les traites , le

devoir , la raifon , leur diftoient de défendre ,

toutes leurs alliances , une partie de leurs bar-

rières , des efforts humilians pour retarder une

nouvelle aggrefîion , & le fyftême entier de leur

politique. Et où vient aboutir ce cercle de facri-

fices ? A une fituation cent fois plus orageufe
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que celle dont on crut fe délivrer en pofant les

armes.

» Attila , « dit Montefqu'uu , » faifoit un trafic

» continuel de la frayeur des Romains. « Si Ton

énuméroit ce que la lâcheté coûte au Continent de

contributions , de vols , d'exattions , d'emprunts ,

de gratifications , de rédemptions pécuniaires , de

dépenfes inutiles pour conferver & acquérir la

paix , on trouveroit les fonds de dix campagnes.

Lorfqu'on rapproche des notes de Raftadt , fix

« cents cinquante mille foldats que l'Allemagne

compte fous les armes , on voit bien que ce ne

font pas les François qui fubjuguent l'Empire , &
qui ont affervi l'Italie.

Et qu'on produit ces largefles de la peur , ces

calculs auffi déraifonnables que ridicules
, par

lefquels tant de Puiffances foldent au Direftoire

les moyens de leur afferviflement ? Dix d'en-

i tr'elles font déjà lubverties avec l'argent qu'el-

les ont livré pour racheter leur confervation.

Le môme fort les attend toutes. Aucune d'elles

a-t-elle recouvré quelque fécurité ? Ou efl -

v

le point d'appui qu'elles fe flattent d'acquérir

par des conventions ? Fit-on jamais des accords

avec les tremblemens de terre ? Quelque avan-

tage a-t-il compenfé l'aviliflement & la ruine de

ces interceffions à la paix ? Eft - ce en provo-

quant le mépris de fon ennemi qu'on parvient

y
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à s'en défendre ? Eft-cé avec des chiffons diplo-

matiques qu'on repouffe une Révolution armée

cle principes, de lédufteurs & de canons ?

Il faut dire le fecret du Continent. Les claffes

lupérieures de la fociété , des Dignitaires , des

Propriétaires opulens , des Prélats , des Généraux ,

des Miniftres ,
plus d'un Souverain même , en

font à redouter moins Panarchie & la ïpoliatioti

Républicaines , que le rifque de leur réfifter. Ils

s'y abandonnent comme à une deftinée irréfiftible;

la molleffe & l'inaÔivité Raccommodent de ce

dogme qui difpenfe de tout effort : Ce font les

Grecs de Conftantinople. Lorfqu'en 1453 Maho-

met II s'approcha de leurs murailles , ils défertè-

rent leur Empereur , lui refusèrent les fecours de

leurs richeffes , confervèrent aux Ottomans des

tréfors avec le/quels on eût foudoyé des armées

de défenfeurs , & fe querellèrent entr'eux fur les

deux religions.

C'eft à ce fafcdifme Continental , bien autre-

ment qu'aux Illuminés
, qu'on doit attribuer une

léthargie û extraordinaire. On s'eft laffé de pen-

fer , de prévoir , de réfléchir , de difputer & d'at-

tendre. Fatigués de leur indécifion , des Syba-

rites fe font réfignés. — Chacun place quelque

efpérance de falut perfonnel à côté du malheur

général. On fuppute froidement les tributs ,

les privations , le déshonneur , auxquels, on

va
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ya être condamné. J'ai entendu un Prince ecclé-

iiaftique , d'une maifon illuftre , m'affurer qu'il

le confoleroit des événemens , s'il lui reftoit

trente mille florins de revenu. .

Mais les alarmes & les angoifles furpaffenf en-

core ce ftoïcifme. Au tourment de l'incertitude

fe joint un affaiffement moral , qui éteint juf-

qu'à la volonté de s'en délivrer. Les illufions

& les terreurs ie fuccèdent dans la même jour-

née. Sans douleur , comme fans mouvement , on

voit fondre les Empires au creufet de la Révolu-

tion , renverfer religion , trônes , fénats, dignités,

mœurs ; fociété , propriétés. On s'interdit le moin-

dre cri , dans la crainte qu'il ne foit entendu de

l'autre côté du Rhin : la prudence diâe de dévo-

rer les humiliations , les outrages , les énormités

les plus révoltantes ; toute l'énergie confiûe à

enfévelir ïa tête comme l'autruche , & à <!c£our«

ner la révolution en éditant de la regarder en

face. Des Repréfentans des Rois , folemnellement

affemblés , fanûionnent , par leur préfence , juf-

qu'à i'almanach républicain ; des infultes qui au-

trefois euffent fait courir aux armes & les Cours

& les Nations , font tolérées , diffimulées
, quel-

quefois même revêtues d'aflentiment.

Loin d'ajourner de miférables différends , loin
'

de fe réunir contre l'ennemi commun , & d'appe-

ler l'univers à Ion fecours pour s'en défendre &
Vol. I. U

I*
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l'écrafer , des Souverains tendent la main à leurs

affaflins , foumettent leur autorité aux décrets

des deftrufteurs de toute autorité , envient leur

bienveillance , & cherchent leur falut dans l'in-

fenfibilité avec laquelle ils confidèrent ce délu-

ge , où vont fe perdre , tous les fix mois ,
quel-

que République ou quelque Monarchie : fans

pitié , & en filence , on voit les dépouilles de

la foibleffe & de l'innocence aggrandir périodi-

quement le Ipoiiateur.

Quelque repos , du moins ,
quelque iécurîté ,

quelque efpoir , font-ils la récompenfe de cette

inertie? Non; on ne fe raffure aujourd'hui que

pour trembler demain : une prétention injufte

eft-elle fatisfaite , il en renaît de plus iniques

encore , la mefure de la tyrannie dépaffe tou-

jours celle de la lâcheté. Ni gouvernement ,
ni

particuliers , ne font affurés de leur fort un mois

durant ; on éprouve la honte des affronts , fans

éprouver la confolation qu'ils diminuent les

dangers. L'expérience a tout dit , tout révélé ;

c'eft l'évidence même que l'inutilité complette

de ce fyftême d'égoïfme , de fervitude & de

circonipe&ion.

L'inquiétude fe lit fur les vifages, l'effroi

trouble les jouiffances de la frivolité. Tous le^

fentimens font pénibles f & leur expreffion con-

centrée. L'oppreffion directoriale pèle du Rhin
• *



à Stockholm ; & du Danube au détroit de Gi-

braltar. On diroit que fa police efpionne au-

dehors les aûions & les penfées : ce n'efl qu'au

fein d'une étroite intimité que les habitans des

deux tiers du Continent ofent avouer leur "hor-

reur & leur indignation. Tel eft l'état déplorable

dans lequel on s'efl précipité
, qu'au milieu de

cent papiers publics , & de mille écrits journa-

liers , conlacrés à excufer les forfaits du Gou-

vernement François , à préconiler fes plans , à

vanter fa puiffance , à infulter les ennemis , à

favorifer le fuccès des inepties philofophiques du

moderne Républicanifme , à peine une plume

ofe s'élever pour la défenfe de l'ordre focial.

— On a vu des Journaliftes punis d'avoir tenté

de défabufer la crédulité publique , de venger

les droits de la fouveraineté , & de rendre guerre

pour guerre au Dire&oire.

La terreur de fes plaintes fait bâillonner tou-

tes les bouches & fceller toutes les vérités.

Aufli l'audace des lettrés révolutionnaires en

Allemagne fe proportionne à la dépendance où

fe réduifent les Gouvernemens. Il n'y a pas

long-tems qu'une réunion de Théologiens , de

Profeffeurs & de Philolophes du Holftein , con-

nue fous le nom de Pacte du Nord , a ofé de-

mander au Gouvernement Danois l'autorifatioa

de fe former en Affemblé.e Centrale , ayant fous
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elle des Comités fubordonnés ; pour former &
diriger l'éducation publique , avec une entière

indépendance du Gouvernement , des loix , de

la religion , das coutumes & des opinions reçues,

afin de parvenir plus promptement à la connoif-

fance de la vérité , & à la réformation du genre-

humain. -

Ceft donc pour éviter une guerre ouverte

,

& perpétuer une ifolation défaftreufe ,
que le

Continent laifle verfer fur lui le mépris à pleines

mains ,
qui habitue les fujets à ne plus craindre ,

à ne plus refpeÛer l'autorité , & qu'il laifle dé*

molir l'édifice de la sûreté , de la propriété , de

la raifon publiques. Ceft dans la crainte de pé-

rir par la réfiftance que l'on périt fans réfifter.

Dans une crife femblable , les Romains fe fuflent

armés avec la réfolution de mourir ou de vain-

cre : les premiers Chrétiens enflent chanté des

hymnes à la Providence , & couru au martyre :

leurs lucceffeurs ne meurent ni ne combattent ;

ils fouferivent à attendre leur dernière heure ,

& comptent les journées de leur exiftence à

l'exemple des malheureux dévoués au dernier

fupplice.

Les repréfentations font repouflées comme

iïidifcrettcs ,
l'efprit & le courage comme des

importuns , les peintures du danger comme des

fables de l'humeur. Plus d'un Etat imiteroit
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Tigranes , faifant trancher la tête de l'informateur

qui venoit l'inftruire de l'entrée de Lucullus en Ar-

ménie; de forte que
, perfonne n'ofant plus le ti-

rer de fon étourdiffement , les Romains arrivè-

rent fous les murs de fa capitale avant que l'avis

de leur marche lui fut parvenu.

Cette'convulfio^d'agonie dans laquelle fe trou-

ve le Continent ne peut être de longue durée : ou

les principales Puiffances reprendront les armes ,

ou il croulera pièce à pièce par des invafions fuc-

ceflîves
, auxquelles les pionniers révolutionnai-

res & la paix frayeront la route.

En attendant fa [décifion , chaque jour perdu

aggrave les périls
, multiplie les embarras , &

diminue les reffources: on n'a plus le choix des

momens.

Toutes les propriétés, tous les établiffemens ;

tous les états demeurent incertains. L'induftrie ,

le commerce , les arts dépériffent & rétrogra-

dent ; l'anxiété eft dans toutes les familles , la

ruine à leur porte , la confternation dans les

cœurs. 1

Par une fingularité digne du tems étrange où

nous vivons , au revers de ce tableau des condi-

tions fupérieures & intermédiaires dans la plu-

part des Etats du Continent , on obferve celui

des Souverains les plus irréprochables par leur

conduite publique & privée , & des Peuples les

U3
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iftoîns enclins à déferter leur Gouvernement.

C'eft dans les campagnes iur • tout que fe font

réfugiés le courage , le bon fens & la fidélité : Jà

,

on trouve des patriotes , c'eft-à-dire des hommes

qui défendront leur Patrie , leurs foyers & leurs

coutumes ; qui, dans une fituafion peu fortunée ,

confidèrent , comme la pire jfe toutes , l'appro-

che des libérateurs du genre-humain , & dont la

vanité , l'ambition , l'avarice & le Moniteur, n'ont

pas encore dérangé l'entendement.

Qu'attrifté de ce deuil du Continent interdit ;

qu'effrayé de fa ftupeur , de fes irréfolutions &
de fon effroi , l'obfervateur traverfe l'Océan , &
vienne contempler l'Angleterre. Ce n'eft pas la

mer feule qui la {épare de l'Europe , c'eft un con-

trarie digne d'etonnement ; jamais on n'a pu dire

avec plus de vérité :

Et penitùs toto divisos orbe Britannos.

Toutes les fureurs du Dire&oire François , fes

efforts , fes confpirations , fes complices , fes

viflimes , fes bataillons , fes brigandages , font

dirigés contre ce point du globe : il le pourfuit

avec les forces réunies de la guerre révolution*

naire , & des reffources militaires que lui acquiert

une continuité de tyrannie , d'exaûions , de dé-

population & d'épuifement publics. Il a proferit

la Grande - Bretagne comme il proferit un émi-

«
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gré ou un repréfentant du peuple : fes tributaires

Bàtaves , Italiens , Suiffes , Efpagnols , ont , à fa

voix , fermé leurs ports , leurs magafins , leur

commerce à l'Angleterre : il s'eft flatté de la met-

tre à l'interdit d'un bout de l'Europe à l'autre ; il

embraferoit les deux mondes , pourvu que l'in-

cendie engloutît fon ennemi.

Eh bien ! cette Ifle a foutenu ; plus que ja-

mais elle foutient , avec gloire , ce choc épou-

vantable : fa dignité eftSntaûe comme fes armes;

fes efcadres preflent de toutes parts ce Colofle de

boue qui foule fous fes pieds fangîans tout ce qui

le craint , le fert & le careffe. C'eft au milieu de

leur navigation marchande anéantie, de leurs ports

enchaînés , de leurs rades vides , de leurs vaifleau*

ruinés , chalfés , n'ofant plus ^border l'Océan qu'à

la dérobée , que les Sultans de la Grande-Nation

évaporent leur rage en forfanteries & en impréca-

tions.

Tandis qu'ailleurs on les combat par des gé-

miffemens , par des prières , des conférences &
du galimathias diplomatique , cette Ifle les mépri-

fe , les bat , furmonte les dangers , profpère , &
ne calcule aucun facrifice néceffaire à fon honneur

& à fa sûreté.

Ici on ne connoît ni ces rêves mélancoliques de

Pirrélolution , ni cet abattement léthargique
,

ni la perplexité , qui tourmentent le Continent :

"U 4
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la fécutité ,1e repos , Tefpérance ; ne s'y fondent

point fur la juflice du Dire&oire , ni fur la parole

de fes traités. A peine a-t*on touché ce fol , qu'un

autre athmofphère moral vous pénètre de fon in-

fluence : revînt-il de la Chine , le voyageur feroit

moins frappé qu'il ne l'eft en paffant d'Hambourg

à Yarmouth.

De l'autre côté de ^a mer , l'étranger fufpeû

d'inimitié pour la Révolution Françoife , ou per-

fécuté par fes miniftres , eft l'objet des inquifitions

& des rebuts ; on y détefte un Jacobin , & on

l'accueille ; le pafle-port Dire&orial , timbré Éga-

lité &c Liberté , ouvre toutes les barrières. Ici , l'hon-

nête homme reconnoît fon afyle & fa Patrie ; on

le refpeâe affez pour ne pas le confondre , dans

une tolérance abdrde , avec les vagabonds du ré-

publicanisme & les iuppôts du Direûoire. Plus de

néceffité de diflimuler des opinions falutaires :

plus d'embarras , d'inquiétude & de pâleur chez

vos auditeurs , fi vous manquez de refpeû à Buo-

napartt ou à Tnilhard ; on n'a befoin ni de réti-

cences étudiées , ni de contours pour épancher des

fentimens qui débordent de tous les cœurs. Ici ,

l'on reçoit des leçons d'énergie , de philolophie

&: de liberté ; le conjuré & le coupable feuls font

condamnés à porter le mafque qu'ils déchirent

par-tout , avec le rire de Tinfolence & l'appro-

bation des poltrons. .
•

.
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J'ai laiffé le Continent

, perfuadé que l'Angle-'

terre touchoit à fa perte , & que la France alloit

l'engloutir dans fes chaloupes canonnières. Les

plus courageux , en lui accordant la pofiibilité d'u-

ne refiftance extérieure , la livroient aux fléaux

d'une Révolution interne : l'un gémifloit fur là

ruine de fon commerce , l'autre fur celle de fes fi-

nances ;& fi Ton admiroit fonhéroifme , on en

plaignoit l'inutilité.

Quelle furprife d'obferver , en débarquant
,
que

la guerre la plus terrible à laquelle aucun empire

ait été expofé , produit mille fois moins de rif-

ques , dé trouble , de trifteffe & dp crainte ,
que

les charmes de la paix dans lefquels fe bercent en

friffonnant tous les concurrents à la concorde avec

la République Françoife /

C'eft avec 800 vaiffeaux de guerre , 150,060

matelots , trois cents mille hommes fous les ar-

mes
, 50 mêlions fterling verfés annuellement

par le patriotilme , l'opulence & la libéralité pu-

bliques , dans la balance des reflburces ; c'eft avec

des viâoires périodiques , dont les annales de la

marine d'aucun peuple n'avoit encore préfentél'é- *

dat ; c'eft en affermiffant tou$ les ancres d'une

admirable Conftitution , à mefure que l'ennemi

tente de les foulever , que l'Angleterre attend

fans crainte , comme fans impatience , l'iffue de

fes dangers.

r
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Lorfqu'on voit des flottes innombrables ap-

porter à l'Angleterre les tributs de l'univers ,

& renouveler fans interruption la richeffe na-

tionale , fous la proteftion d'une force devant la-

ipielle les François ofent à peine aujourd'hui ha-

farder quelques pirates ; lorfqu'on contemple

ces merveilles d'induftrie , de travail & d'aûi-

vité , toutes les fources d'opulence & de gran-

deur maintenues & augmentées , à côté des obf-

tt uftions , de la langueur , du découragement ,

des défaftres , qui ont ruiné depuis fix ans le com-

merce & la richeffe des nations les plus florif-

fantes ; lorfque de Londres aux montagnes d'E-

coffe , du trône à la chaumière , du Parlement

à la plus chétive Municipalité , dans les comp-

toirs comme dans les palais , chez le citadin le

plus obfcur comme chez le Pair de la Grande-
*

Bretagne , on obferve un fentiment & un dé-

vouement uniformes , tant de lumières unies à

un attachement li enthoufiafte à la Patrie & à

fes loix , un accord fi heureux entre le Gouver-

nement & la Nation , & toutes les conditions en

harmonnie repouffer d'un commun effort le

féroce étranger qui menace leur liberté & leur

bonheur , on s'agenouille devant la Providence >

tranfmettant cette leçon vivante à tous les

Peuples , comme un phare de fecours & de

préfervation. i
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Loin de nous Tintention de vouloir mortifier f

par cette efquiffe comparative , aucun des Etats

qui fe débattent entre les pièges & les ferres du

Direâoire. Il feroit abfurde de méconnoître les

caufes & les différences qui les ont privés du

reffort conlervateur ,
auquel la Grande-Bretagne

doit l'intégrité de fa puifTance & la fermeté dè

fon attitude. De bonne heure fes confeils & la

majorité de la Nation ont jugé cette révolution

exterminatrice , fon hypocrifie & fes effets mé-

connus opiniâtrement dans le refte de l'Europe*

Mieux [que l'Europe elle a pénétré Içs préfep-

vatifs & les remèdes ; elle n'a point facrifié fes

moyens de défenfe à l'efpoir d'une paix fu*

nefte ; elle eft reftée impénétrable à Tégoïfme ,

aux divifions , à la crédulité qui ont porté l'Eu-

rope fur l'abîme.

Mais fi ce malheur a réfulté d'un concours de

mobiles & d'événements qu'il fut aifé de pré-

voir & de prévenir * il n'efl plus temps d'ouvrir

le livre des reproches. Le préfent nous oppri-

me , l'avenir menace , le pafTé doit, difparoître.

Si le Continent perûftoit dans fon aveugle-

ment , s'il achevoit de perd Te cet inftinû de dé-

fenfe dont la natura a pourvu les plus vils ani-

maux : fi l'expérience , la raifon , l'intérêt & les

faits , ne parlent pas affez haut pour le détrom-
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per ; ce feroit une tache accablante que celle

d'annalifte du temps préfent.

En ce moment l'Europe eft fufpendue entre la

guillotine & le canon François. Il va être décidé

fi des barbares plus impitoyables ,' plus démora'

lifés , & bien moins redoutables que leurs ancê-

tres , refteront les maîtres de la fociété humaine «

pour la repaîtrir de fang & de fange.

Aucune époque de Thiftoire ne préfenta de

plus grands intérêts : aucuns dangers plus grands

n'offrirent des reffources plus multipliées au cou-

rage & au génie.

C'eft dans la defcription des vues f de la con-

duite , & de l'état aâuel des principales Puiffan-

ces , que nous allons chercher le thermomètre des

événemens , pour en fuivre la marche & le carac?

tère dans le cours de cet Ouvrage.

# *

«
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ALLEMAGNE. I

m——
PRUSSE.

A l'àvénement du Roi aâuel , le public

préfagea un changement de Miniftère & de fyf-

tême. Le public avoit tort : l'expérience déci-

dera fi Sa Majefté Pruflienne a eu raifon. Ce

Prince a hérité de ion père fa probité & fa va-

leur digne de commander une Nation militaire

dont la gloire eft toute entière dans les armes,

Chef d'un peuple -qu'il gouverne avec bonté ,
6c

dont la sûreté fait foh premier devoir, il monta

fur le trône au moment où l'Empire ébranlé &
l'Europe interdite cherchoient un falut imaginaire

dans les négociations : il eft {impie qu'à cette

époque il ait perfévéré dans le plan de conduite

que lui laiffa fon prédécefleur.

Mais , dès l'hiver dernier , l'horHon fe couvrit i

le Direâoire fe démafqua ; & la pofition de la

Pruffe varia avec celle de l'Allemagne. L'inva-

fion de Rome , celle de la Suiffe , les fcènes de

Raftadt , le pavillon de Bernadotte f la million

de Sieyes , cet acharnement de la République

Françaife à placer fes barrières fur la
> rive droite

du Rhin
, l'arrogance de fes prétentions 9 & la

.notoriété de fes defleins de lubverfion , éclai-
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roient la Cour de Vienne , armoîem celle de

Pétersbourg , & proclamoient , fur les deux hé-

mifphère5 , à quel genre de pacification afpiroit

le Dîreâoire,

C'eft dans ces conjonftures que la Ruflie

& l'Autriche , pénétrées de la néceflité d'une

alliance générale
, propofèrent à la Pruffe une

y aMiance défenfive. L'Empereur en écrivit lui-

même à S. M. P. ; fon Miniftre à Berlin reçut

des inftruftions & entama des conférences dont

l'infuffifance fut bientôt évidente. A peine une

difficulté étoit-elle applanie , qu'on en élevoit

une nouvelle.

Le Prince Rtpnin étant venu appuyer ces ou-

vertures , difliper les défiances , & prometttre des

fecours , le Cebinet de Berlin demeura inébran-

' lable; enfin, après un paffage de huit jours à

Vienne , le Comte de Cobtnt{d , revenu de

Raftadt , parut à Berlin. — Perfonne ne méri-

toit plus de crédit que cet Ambaffadeur ; nul té-

moignage n'étoit plus digne d'attention. M. de

Cobtnt{d >£éxo\i confié dans les promefles des

François ; il avoit concouru à entraîner fa Cour

dans une piix précipitée , avec l'opinion qu'elle

éteindroit les différends ; tous les efforts , tous

les biais néceffaires pour en maintenir refprit

& la lettre, il les avoit épuifés à Raftadt , renou-

velés dans les conférences de Selz ; Bintérêt de

Ion Souverain , un dernier efpoir de ramener
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l'harmonie , Pavoient conduit en Alface , & fait

tolérer le grimoire infidieux d'un vérificateur

François , d'un petit révolutionnaire dé collège
,

chargé d'humilier & de tromper le Miniftre d'un

Empereur.
*

On ne pouvoit objeâer au Comte de Cobentid

ni fa roideur , ni l'inflexibilité de fes principes, ni

fon averfion pour la paix; c'eft une fuite de faits

récens , une expérience indifputable , & non des

raifonnemens qu'il apportoit au Roi de Prufle.

Mais ni fes révélations , ni fes afllirances , ni

les inftances , ni les repréfentations fur l'évi-

dence du danger général* , ni les déclarations

franches & pofitives de l'Ambafladeur Ruffe,

ni la certitude acquife que fon Maître intervien-

ëroit aâivement dans la guerre , & fur-le~champ,

par un premier fecours de 16 mille hommes ,

n'ont akéré les premières réfolutions du Miniftère

de Berlin.

Il a perfévéré dans le maintien de la neutralité,

& dans la confiance qu'il foutiendroit feul les

attaques de la France viftorieufe du refte de l'Eu-

rope, ians fecourir jamais fes attentats, mais

fans s'occuper de les prévenir.

L'éclat de ces conférences & de leur dénoue-

ment a augmenté fans doute les dangers de

l'Empereur & de l'Empire , en donnant un

nouveau titre aux paffions du Dire&oire , & la
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certitude qu'attaquée de nouveau ; la Maîfon

d'Autriche refteroit abandonnée de fes voifins

,

de fes aflbciés à la défenfe de l'Allemagne.

Comme le réfultat de cette ifolation feroit

,

qu'à la fuite de leurs (uccès dans une nouvelle

guerre, l'Empereur & la Ruffie pourroient fe

reffentir de cet abandon , & que le faiut de

l'Europe feroit perdre à la Puiffance qui refufe

d'y concourir , fa confidération , fon influence

,

& peut être fa tranquillité ; tandis que les revers

de la Maifon d'Autriche , combinés avec le révo-

lutionnement d'une grande partie de l'Empire ,

en faifant fuccomber Ion chef , entraîneroient

fix mois après le Roi de Pruffe dans cette ca-

taftrophe , on a plus déploré qu'expliqué la po-

litique fecrète qui détachoit ainfi la Cour de

Berlin de fes premiers intérêts , & d'une union

fans laquelle la Prufle périclite autant qu'jucune

autre Puiffance.

Sa conduite , depuis quelques ânnées , attefle

' fon infuffifance. Recherchée par les deux partis ,

elle a mécontenté l'un , fans pouvoir fe fier à

l'autre. C'eft à force de dextérité , d'attentions >

de concertions , qu'elle a maintenu fes relations

avec la République Françoife : elle n'ignore au-

cune des propofitions de démembrement dont

la juftice philofophiquc du Diredoire a fatigué

fans fruit la Cour de Vienne. Au premier be-

foin,



oin , à la première défaite , il les reproduira. Qui

peut méconnoître le but de ces ménagemens

hypocrites & momentanés pour une Puiflance

qu'il facrifiera demain s'il eft vaincu , qu'il ren-

verfera s'il eft vainqueur , dont il énervera l'au-

torité par les corruptions & les preftiges de l'ef»

prit révolutionnaire ?

Ces confidérations font des lieux communs;

mais s'ils ont l'ennui des proverbes , ils en ont

auffi le poids & l'évidence. Certainement le Roi

de Pruffe , & tout ce qui l'entoure , en font pé-

nétrés tout autant 'que cette foule de précepteurs

qui, la plume à la la main, s'étonnent tous les .

jours d'être les feuls au monde auxquels il refte

de la pénétration & du génie , & parfaitement

sûrs que fi le genre - humain périt , c'eft par le

mépris de leurs avertiffemens.

C'eft donc une abfurdité impertinente d'attri-

buer au Miniftère Pruliïen un aveuglement aufli

monftrueux fur des vérités rebattues , & fes re-

fus à fa fauffe fécurité.

A défaut d'autres notions , on a imputé aux ta-

lens & au crédit de l'Abbé de S'uycs cette vic-

toire paflagère d'une Puiffance anti - monarchi-

que , fur le confeil d'un Monarque abfolu. Ce

préjugé eft fans fondement. Sicyes n'a point

laiffé ignorer au Direûoire l'horreur & le mé-

pris dont il eft l'objer à Berlin dans toutes les

Vol. I. X
»
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conditions. Si le Gouvernement lui a rendu ces.
« i

égards de forme qu'obtient un carattère public ,

il s'eft trop refpefté pour paffer la mefure de

l'étiquette. Ni la cour, ni la ville n'ont diffimulé

leur opinion itir ce prâtre : chacun le tient dans

l'éloignement ; il infpire à peine la curiofité.

Comme miniftre , comme philofophc , comme

auteur , comme artiten de révolutions , il s'at-

tendoit à lin tribut d'hommages & d'empreffe-

mens ; on lui a refufé jufqu'à des vifites. Un
Feld-Maréchal Pruffien étant follicité par Cail-

tard 9
prédéceffeur de Sieyes de faire connoif-

fanceavec cet Ambafladeur, & de fe faire pré-

senter ,
répondit fèchement ; Non , Monfîeut y

& fans phrafes. ( i ) •

* Jamais homme d'ailleurs ne fut moins féduk

fant que ce Provençal, dont le pédantifme or-

gueilleux ne refpe&e l'orgueil de perfonne, dé-

daigne les bienféances , fe croit difpenfé d'à-,,

dreffe , & imagine que fes femblables doivent

s'abaiffer devant les hauteurs de fon intelligen-

ce. Avec le mafque de la fauffeté , il repouffe

lorfqu'ii eft de fang-froid > il fait peur dans les

accès fréquens de fa colère. On peut deviner

l'efpèce de fuccès auquel a du arriver dans une

Cour polie un métaphysicien obfcur , auffi igno-

m

, ( i ) On fe rappelle qu'en votant la fentence de

LOUIS XVI
, Sieyes dit : La mort , & fans phrafes,

k

f
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ble dans fa figure que tranchant dans fa conver-
fation

9 étranger aux formes comme à l'efpri*

des négociations
, dépourvu de toutes les quali-

tés conciliatrices , fait pour épouvanter la probi-
té

, pour étonner la raifon , & infpirer la plus
jufte défiance.

*

Ceft à ce dernier fentiment que la Pruffe s'en

:
tenue envers ce millionnaire d'anarchie ; elle

ne le croit point , & Ie hait. Sa
préfence à Berlin a plus feryi l'Europe que la

République Françoife : il a totalement aliéné le
Miniftre des affaires étrangères , Comte de
Haugwui , qui paffe pour le plus invincible pro-
moteur de la neutralité.

On a cherché encore les motifs du Cabinet de
Berlin dans les fentimens perfonnels de quel-
ques-uns de fes membres , dans leur faveur pour
la Révolution Françaife , dans leur attachement

à quelques-unes des fedes auxquelles on fait

honneur des événemens , & qqi fervent de clef

à tous lesarufpices dont la fagacité fait de l'hif-

îoire du temps un myftère apocalyptique. Des
infinuations plus odieufes fe font mêlées à ces

interprétations aveugles.

Toute forte de raifons autorifent à les démen-
tir. Il eft poffible que des préventions particu-

lières , de l'aigreur , & quelques reffentimens

frivoles , influent fur des déterminations d'Etat ;

Xi

Diqil



9 ^ •
* *

triais lorfque l'Etat lui-même fe trouve dans \xà

des baffins de la balance , conjointement avec la

fortune, le repos, l'autorité , Pexiftence de ceux

tjui gouvernent , on ne peut les fuppofer affez peu

maîtres de leurs paflions pour enfoncer eux-mêmes

le fer rouge dans leurs entrailles.

• Nombre d'indices femblent déceler que l'im-

prudent éloignement dans laquelle la Prufle

perfévère , réfulte d'un iyftême auquel on fe

croit forcé par les conjeûures antécédentes.

Le jour où cette Puiffance mutila la Coalition

par le Traité de Bafle , elle s'enferma dans un

cercle de dangers; tous fes rapports politiques'

furent ébranles ; elle brifa l'obligation de fes al-

liances fans pouvoir en former aucune , s'offenfa

des reproches , revint à cette haine nationale que

la fageffe de l'Empereur Liopold & le patrio-

tisme de Frédéric Guillaume avoient abjurée , &
oublia la France révolutionnaire pour redou-

ter l'Autriche & la Ruffie. A la faveur de ces

funeftes dilTentions , le Dire&oire a pourfuivi

fes déforganifations , les complots & fes enva-

. hiffemens.
V

Mais en admettant la vraîfemblance des fôùp-

çons accrédités à Berlin contre la lincérite des

deux Cours Impériales , y a-t-il la moindre

.égalité entre les rifques dont leur alliance"

&

.leurs fuccès .peuvent menacer la Monarchie

h
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Pruffienne \ & la conféquence de leurs revers ?

D'un côté , une ou deux provinces menacées ,

peut-être envahies , & peut - être encore refti-

tuées ; de l'autre , tous les fléaux de la Révo-

lution unis à ceux d'une guerre défefpérée , l'extl-

îence du Roi , de fa Maifon , de fes Serviteurs

,

de fa Nobleffe , de fon Gouvernement de ion

Peuple , des calamités fans remèdes , des mifè-

res qui verront blanchir les cheveux du jeune

Souverain
, f

pleurant dans l'exil la chîite de

ion Trône , ou porté au tombeau fur un fol

étranger.

Il eft d'ailleurs fi peu naturel d'augurer , que

pour prix d'une alliance contra&ée dans de fem-

blables conjcmftures , par des motifs fi impé-

rieux , les Cours Impériales puniroient un jour

la Pruffe de fon affiftance , & feroient fervir le

,falut de l'Europe à la fpoliation de leur allié ,

Li
$u'on feroit tenté d'imputer une défiance fi ro-.

jpanelque à des vues plus diffimulées.

k
jSans doute la Pruffe n'écoutera pas long-tems

pareilles hypothèfes , ni les "confeils d'une

prudence inutile : fans doute fes refus tiennent

moins à la crainte , & à un fyftême infenfé d'ifo-

latiort % qu'aux incertitudes dans lefquelles* fe

balance la Cour de Vienne. Si féduite une fé-

conde fois par l'hypocrifie & les tentations du

Dire&oire , celle - ci vçnoit à terminer fes déi

uigiii,
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monftrations de réfiftance par un nouveau traité de

paix que deviendroit la Puiffance affe* imprudente

pour s'être engagée 'dans un deffein de guerre ,

dont le Gouvernement François ne pardonneroit

pas même l'intention ?

On aime donc à confidérer ^comme feulement

ajournée , comme (oumife aux décifions dernières

de l'Empereur , celle qui fépare encore la Pruffe

de la défenfe générale ; mais la charge une fois fon-

née , la* neutralité de cette Puiffance devien4roit

une erreur , dont le Direâoire fe chargefoit bien-

tôt de venger l'Europe.

AUTRICHE.
Tandis que la Pruffe travailloit à conferver

(on repos ,
l'Empereur chercha inutilement à

recouvrer le fien. Depuis dix- huit mois les

hoftilités font fufpendues entre ce Monarque

& la France ; cette trêve orageufe , obfcurcie

d'ombrages , & prolongée par des négociations

interminables , a été le feul dédommagement

de la paix de 1797. On eft aujourd'hui revenu au

défilé où Ton fe trouva après la fignature des

préliminaires de Léoben , & preffé entre la né-

ceflîté de reprendre les armes , ou de foufcrire à

toutes les ufurpations confommées depuis iro

uigmzesd by Google
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tfn > Se à demeurer invefti fur 180 lieues de

tière , pat* les arfenaux f les légions mobiles , &
les Colonies de la Révolution.

Nonobftant les pertes qu'ont éprouvé les ar-

mées & la puiffance territoriale de la Monarchie

Autrichienne , cette crife accablante a prouvé l'é-

tendue de fes reflburces. Elle a foutenu la guer-

re onze ans confécutifs ; elle i fait face fur tous

les points ; elle a fâcrifié des armées à la dé-

. fenfe de l'Empire ; fi elle a eu à regretter

deux Provinces détachées dont la diftance

& la pofition ne permirent plus de les fau-

ver , le corps de l'Etat n'a reçu aucun dom-

mage.

C'eft un fujet d'admiration & de furprife,

combien les moyens de foutenir des guerres û
longues , fi difpendieufes , fi meurtrières , ont

été doux & peu oppreffifs. L'économie , outrée

dans plufieurs occurrences , une habitude d'or-

dre , une comptabilité fcrupuleufe , ont fuppléé

à la modicité des emprunts , & à l'infuffifance

des taxes ordinaires.

A la fuite de campagnes dépopulatripes fur

un théâtre éloigné dés pays héréditaires , l'ar-

ipée Autrichienne fe reproduit au grand complet

de guerre , mieux organifée qu'elle ne le tût ja-

mais , plus inftruite , épurée , animée de zèle , &
forte de 350 mille hommes,

X 4
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Jamàis les Peuples ne furent plus attachés à

leur Souverain , plus difpofé à le défendré contre

les atteintes d'une Puiffance fpoliatrice & affa-

mée , qui porte lur tous les points de la terre les

calamités & le défefpoir. Nul Etat ne fut mieux

garanti par la fidélité de fes ^habitans , par leurs

habitudes
, par leur caraâère peu paffionné , du

ravage des nouveautés. L'Autrichien n'a connu

de la révolution que fes effets ; il Ta repouffée

par fentiment & par inftinft ; il en méprife les

principes. Les gens de lettres dans cette Monar-

chie ont moins méconnu qu'ailleurs leurs de-

voirs & leur honneur : elle renferme fans doute

des mécontens ; mais c'efl une injuôice & une

erreur jrop communes de confondre des mécon*
tens avec des démocrates & des fa&ieux. r » -

Cette Nation qui , dans le milieu du fiècle ; •

donna un fi bel exemple de dévouement à la mai**

fon de fes Souverains , fe montre prête à le re-

nouveler : on y obferve un efprit national & un
mouvement d'enthoufiafme. L'empereur n'ayant

point abufé de fa fituation critique pour forcer la

mefure des facrifices publics , ni pour les exiger

avec defpotifme
, il recueille aujourd'hui le fruit

de fa modération ; il en éprouvera l'effet fi la

guerre fe renouvelle.

Dans le nombre ineffable des attentats de
l'audace Direftoriale , le plus révoltant peut-être
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eft Pufage que ces arrogans dominateurs ont fait

adopter aux Puiffances , de renvoyer leurs minil-

tres fur la demande de cinq démagogues abfolus ;

habillés en coftume de républicains , & de les ren-

voyer précifément pour des motifs qui prefcri-

vent impérieufe^fctt de les conferver.

Une femblablé épifode d'infolence a été diri-

gée cotre M. le Baron de Thugut ; fa retraite de-

voit expier l'échec de l'Ambaffadeur Bernadotte

plus ce Miniftre étoit néceffaire à la Monarchie ,

plus le Gouvernement François afpiroit à le per-

dre ; il n'étoit pins permis à l'Empereur de lui

donner fa confiance , fans l'aveu des meurtriers

d'une Archi-Ducheffe. Si l'efpoir obftiné d'tloi-

gnef une rupture a* fait déférer un moment &
.pour la forme à une réquifition fi outrageante ,

du moins la condefcendance a eu fon terme : M.

de Thugut eft refté à la Chancellerie , & l'Empe-

reur fur fon Trône.

L'un &c l'autre balance en ce moment le def-

tin de l'Etat & de l'Europe : des fecours font af-

furés & en marche , les armées à leur pofte ; mais

les négociateurs ont-ils quitté le leur ? Attend-on

que le Direftoire rabaiffe les prétentions ? ou la

Cour de Vienne rétradera-t-elle fa fierté , fa pré-

voyance & fes mefures ?

Je ne pénètre ni n'inculpe par conféquent

les raifons de ces temporifations ; mais leurs
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effets frappent tous les yeux. De jour eh jour

plus défolée , l'Italie eft auffi plus affervie : elle

offre des reffources qui s'affoibliront par des dé-

lais ; à fon exemple , la Suiffe abattue , n'efpérant

plus de libérateur , recevra le joug contre lequel

elle fe défend , & d'auxiliaire j^andonnée , de-

viendra tins un an le fatellite de la France ; Ta-

chévemeèt de cette conquête préparera des inva-

lions prochaines dans les provinces occidentales de

la Monarchie Autrichienne : la feule pofuion mi-

litaire qui lui promette des fuccès & des appuis

fera perdue & pour toujours.

A la, vue d'un rorps Impérial de vingt-cinq

mille hommes placé fur la frontière des Grifons ,

les François s'ouvrent la roitîe du Saint-Gothard,

les derrières des Alpes , l'intérieur des petits*

Cantons Helvétiques. Peut-être à leur réveil les

Autrichiens appercevront-ils le drapeau tricolor

érigé fur les cimes qui dominent le Tyrol ; une

barrière infurmontable s'élèvera entr'eux & la

Suiffe qui les appelle , la Suiffe que le Dire&oire

condamnera bientôt à fe dédommager de fa rui-

ne , en l'affociant à fes brigandages extérieurs :

l'expérience la plus mémorable aura été à pure

perte ; encore une fois on fe fera laiflé préve-*

nir , environner d'écueîls , enlever des avanta*

Dans peu de jours %
probablement 9 ce tert
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rible problême fera réfolu. Le Roi de Naples au

midi , les Grifons à l'occident , voilà les deux

premières viffimes que le ménage leDireâoirei

à,leur jfalut eft attaché celui dé l'Autriche , &
le tort de la guerre dans laquelle elle fe verra

infailliblement enveloppée , auffi-tôt qu'elle aura

déferté la défenfe de ces deux Etats.

s u r ç s e.

•

• *

S'il pouvoit manquer un trait au tableau des

forfaits exécutés par les François dans cette

contrée , s'il refte encore à leur abominable

Gouvernement , & à ce ramas de brigands en

uniforme qui fervent fes fureurs
?
un partifan

ou un apologifte 9 qu'on jette les yeux fur le

nouveau mémorial par lequel ils viennent de fv*

gnaler leur enthoufiafme pour la liberté & leur ten*

dreffe pour U Peuple. 1
. <

Nous avons rapporté , dans les numéros précé-

dens , qu'au printemps dernier le féroce affaffin

qui , fous le nom de Général Schawinbourg , en-

fanglante , déchire & faccage la Suifle , tenta

vainement de défarmer & d'affervir les Cantons

Démocratiques. Quoiqu'il eût employé dans
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cette aggreflion toutes les barbaries capables dé

femer l'épouvante 9 & d'affoiblir ces intrépides

montagnards par la perfidie de fes artifices , ils

repbuffèrent ies brigades , & le forcèrent d'aban-

donner leurs rochers enfanglantés , à la fuite d'il*

ne Convention par laquelle ils fe fournirent à

joindre leurs députés à ceux des autres Cantons

réunis à Arau , fous la promeffe expreffément fti-
-

pulée que nul François armé n'entreroit fur leur

territoire.

Non moins atroce que fon Général , mais peu

inquiet de fes pertes & de fes échecs , le Direc-

toire reçut avec humeur cette capitulation , &
ne foufcrivit à la ratifier qu'en fe réfervant d'en

enfreindre rengagement auffi-tôt qu'il pourroit le

faire avec fuccès.

Plus affurée de la fervilité du Corps Légilla-

tif qui , au nom de la France , fcelle à Arau les

chaînes de fa patrie ; régnant dans le Direâoire

Helvétique par l'intrufion à'Ochs & de la Harpe ,

la Régence de Paris réfolut de foumettre à fon

defpotifme les démocraties des Alpes , ou de
„

les exterminer.

En conféquence , Schawmbourg reçut ordre de

fe délier de manière ou d'autre de fon Traité du

6 mai dernier , de pénétrer avant les neiges dans

ce berceau de la Liberté Helvétique , & d'en dé-

farmçr les habitants.
\ ...

>
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r Au commencement 4'Août il difpofa fes in-

trigues & fes préparatifs : il fe fit aider par les

Direâeurs d'Arau. Pour obtenir un prétexte
» •

d'attaque & d'invafion , il falloit provoquer

quelque foulèvement dans les petits Cantons :

on le fit naître , en exigeant qu'à l'exemple de

la plaine ils prêtaient le ferment civique à la

nouvelle Conftitution impofée à la Suiffe par

46,000 meurtriers François , pofleffeurs de droit

politique.

. Il eft aifé de prévoir l'effet de cette mefure

fur des Peuples fimples ,
profondément religieux,

& dont la confcience jufqu'alors avoit été auffi

libre pour leors loix. Des troupeaux d'efclaves

fans morate & fans divinité , des légiflateurs dés-

honorés , des tyrans au-deffus des remords , de la

honte & des fuppiices , peuvent diâer , recevoir,

altérer , renverfer toutes les années les Confli-

tutions impirlffablcs auxquels ils promettent obéif-

fance : mais ce trafic de fauffaires étoit encore

étranger au climat des Hautes-Alpes, En plaçant

leurs malheureux habitans entre le parjure & la

mort , le Direûoire & fon Général calculèrent

que le choix ne feroit pas douteux.

V En effet , nombre de Communautés , même

dans la plaine , refufèrent ce ferment tortion-

naire. Les Cantons d'Appenzell , de Schvitz

,

d'Uri, d'Undenralden , de Zug, & une grande
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partie de celui de Lucerne , furent à-peu-près

unanimes à y réfifter. •

On employa pour les contraindre des pfocla*

mations foudroyantes ; on répéta
, pour les divi*

fer & les pervertir, touîle fyftême de machina*

tions fous lequel la Suiffe avoir fuccombé au

mois de Mars. » Si Ton ne ie conforme pas corn-

» plettement a l'arrêté du Direâoire & au terme

» prefcit, « écrivit Schawenbourg à ces Républi-

cains de 500 3fis, » j'entrerai avec mon armée

» dans les £/iri3s rebelles , & je punirai févère-

p ment & exemplairement les coupables, «

; La monftrueufe indolence de ce barbare n'ayant

pu intimider les généreux enfanf de Guillaume

Tell y il réunit 1 ç bataillons nouveau** aux trou*,

pes qu'il avoit à Lucerne , arma, fur le Lac de

ce nom , des chaloupes canonnières , & , fuivi

d'une forte artillerie, alla égorger, le 7 Septem-
bre, des peuples, des pafteurs défendus par leur

défeipoir & leurs rochers. .....
* C'eft fur la partie inférieure du Canton d'Un-

dervald^, qui confine au Lac de Lucerne
,
qu'a

-eu lieu cette fcène de crime & de courage. Pendant

que Schawmbourg fe portoit en front iur les

Suifles , il les tournoit au midi , en faifant traver-
1

fer une colonne par l'Oberland immobile , &
par le Mont - Brunig. Réduite à fes feules

forces , à quelques pièces d'artillerie , & A &s



retranchemens naturels , le peuple d'Underwald

repouffa le 8 Septembre les premières attaques

de fes oppreffeurs : mais le 9 ils pénétrèrent dans

la vallée de Stanz , en canonnant ce Bourg depuis

le Lac : pendant treize heures , les habitans fe dé-

fendirent en défefpérés , avec une audace & une
opiniâtreté que le carnage n'affoibliffoit point;

1500 d'entr'eux tombèrent morts, plus de deux
mille furent bleffés : les vieillards , les fenynes

,

les enfans , fe jetèrent dans la mêlée, & combat-
tirent avec fureur.

Plus de 2000 François \ nombre d'Officiers , at-

taqués corps à corps
, pourfendus à coups de ha*

ches , écrafés par les éclats de rochers , ont expié

leur infâme expédition. Un'eft pas d'horreurs que
leur indigne Chef ait épargné à ces Vallées dé-

peuplées : beaucoup de leurs paifibles citoyens

ont été égorgés jufques dans les temples & dans

leurs maifons , & les.deux fexes enveloppés dans

une deftruftion commune : tout le pays livré aux :

flammes & au laccagement n'offre plus qu'un

monceau de ruines & un défert enfanglanté. Le
bourg de Stanzftadt , la ville de Stan^ célèbre

dans l'hiftoire de l'Union Helvétique, ont été

livrés aux flammes : les incendiaires ont enlevé

ou tué les beftiaux qui font la richeffe de ces con-

trées. Un fiècle de travaux ne réparera pas la dé-

folation & la mifere ou le Dire&oire & fts bour-

reaux viennent de les plonger.
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- Le vil exécuteur de cette cataflrophe ; ce

Schawenhourg qui peut trouver encore des Of-

ficiers allez pervers pour lui obéir , s'eft hâté

d'inviter le, Dire&oire Helvétique à partager

Pallégrefïe de fon triomphe. « La viftoire , leur

» dit ce miférable , eft reftée aux Républicains. »

On diroit qu'il eft allé combattre des Maro-

cains ou des Serfs. Quel Républicain qu'un

Gentilhomme Alfacien , devenu l'affaffin en

chef de cinq oppreffeurs , enrichi des biens de

fa famille proicrite & expatriée , & portant le

fer & la flamme chez les peuples les plus indé-

pendans de l'Univers ! Quels Républicains que

fes maîtres & leurs tueurs à gage ! Quels tro-

phées de 'liberté que ces exploits de cannibales

contre un pays où tout commandoit le refpeû à

l'ennemi de la tyrannie /

En maffacrant les peuples , en leur apportant

l'opprobre du joug François , les bandits du Di-

rectoire ont foin de détruire les monumens

de l'indépendance &c de la gloire nationales

ils ont renverfé celui que la reconnoiffance

avoit érigé à Guillaume Tell , comme ils avoient

renverfé la chappelle commémorative de la vic-

toire de Morat.

C'eft la patrie , c'eft la cendre d'Arnold de

Melchthal
9 l'un des trois fondateurs de la Li-

berté Helvétique
, que les guerriers Philofophe*

de
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de ht République de Paris , viennent d'arrofer du

fang de les compatriotes. Que diroit ce Héros , s'il

venoit à revivre , de rencontrer ce fol heureux ,

affranchi par fon courage , aujourd'hui fouillé &
affervi par des hiftrions fcandaleux

, jouant depuis

neuf ans , le fer à la main , la comédie de fégalité

des droits.

Lorfqu'en 1507 Melchthal délivra fon pays , il

força Landenberg
7

Baillif Autrichien de Sarnen
,

de fe rendre à diferétion. Peu d'années aupara-

vant , cet Officier avoit fait décapiter le père de

Melchthal , pour avoir réfîfté à un commande-

ment injufte , mais le fils ne vit dans Landenberg

qu'un ennemi défarmé qui imploroit la vie ; lans

fe permettre un outrage , il le fit embarquer , lui

& fa garnifon , fous la feule condition qu'il ne

reparoîtroit plus dans les trois Cantons. Com-

parez ce payfan magnanime à des Schawenbourg

& à des Merlin , à des Briffotins & des Jacobins

aux lanternes , aux guillotines , à deux cents mille

aflaffinats civiques > à tout ce que le dernier terme'

de la corruption morale peut enfanter de frau-

des , de baffeffes , de lâchetés , de crimes & de

cruautés /

Dans fa relation , digne du fujet , l'extermina-

teur des Bergers de TUndervald avoue n'avoir

pas vu de journée plus chaude. « Une grande

» quantité d'habitans des difFérens Cantons i

Vol. I, Y
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» ajoute-t-il furent témoins du combat : leur

» vifage s'aUongeoit à mefure que nous avan-

» cions. — Si nous n'avions . pas dompté ces

» hommes aveugles , dans peu rinfunreûion fut

» devenue générale, La viftoîre a coûté beau-

» coup de fang , mais c'étoient des Rebelles qu'il

» falloit Jbumcttre. »

On ne fait fi l'on doit rire ou friffonnçr d'hor-

rçur , en entendant des Révoltés couverts du

fang de leur Monarque , & qui fe vantant d'avoir

reflufcité la liberté perdue , traitant aujourd'hui

de Rebelles un Peuple Souverain
, qui défend fes

loix , fa religion , fes foyers , Ion indépendance ,

contre des Parifiens , des Lorrains , des Gafcons f

des Normands ,
qui viennent efcalader fes mon-

tagnes ignorées pour le dépeupler , le voler &
l'enchaîner.

Admirables réfuîtats d'une Révolution faite

par le Peuple & pour lui
, pour les droits de fa

louveraineté , pour la gloire de la Philofophie 9
•

& pour l'exemple de l'Univers ! Refpeftable

Nation que ces compatriotes de Montaigne , de

fHôpital , de Sully , de Catinat , de Fènélon % de

Malesherbes ,
qui , pour dix fols par joyr , ven-

dent leur vie à cinq ordonnateurs de calamités ,

vont rendre au néant des fociétés floriffantes ,

& , en attendant quelque nouvel Empire à dé-

fçler y le délaffent à enfevelir de petites Démo-
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craties innocentes dans l'enfer dont ils font les

miniftres !

\ Cet horrible fuccès a décidé la foumiffion mo-

mentanée des Cantons voifins : Sckawcnbourg a

pénétré dans ceux de Schwitz & de Zug fans

réfiftance ; il les défarme , comme il a défarmé

ceux de la plaine , comme il les défarmera tous.

C'eft cette opération qu'il regrettoit d'avoir dif-

férée maigre lui : il redoutoit , avec raifon , la

jufte exécration dont les Suiffes font pénétrés

pour lui, pour fes foldats, pour ion Direâoire. Un
autre but eft entré dans les vues de ce dernier : ce

but regarde l'Empereur.

Soit qu'il amufe encore quelque temps ce Mo-
narque par des démonftrations pacifiques , foit

qu'il fe prépare à Vattaquer inceffamment , il

profite de l'ina&ion que con(êrve la Cour de

Vienne , pour la priver des avantages qui peuvent

lui refter. L'affujettiffement des petits Cantons

donne aux François le paffage du S.-Gothard , &
une nouvelle communication avec le Milanois ;

il les met. en pofition de prendre à revers le pays

des Grifons
, d'y pénétrer par le Sud-Oueft ,& de

* ië rendre maîtres des vallées fupérieures qui dé*

bouchent en Italie & dans le Tirol.

Juiqu'ici les Grifons , éclairés par leurs prin-

,
cipales familles , avertis par le fort de la Suiffe , &
protégés par 2 j mille Autrichiens poftés dans le

t Y 2



Vorlsberg ; ont fepouffé toute acceffion au nou*

veau Corps Helvétique. L'afcendant du Cabinet

de Vienne f
le crédit des grands propriétaires

,

l'expérience & la raifon , l'ont emporté dans

leurs Communautés fur les manœuvres , les im-

précations & Péloqiience révolutionnaire du

Réfident direftorial ; mais l'invafion des Cantons

démocratiques va altérer leur fécurité : un corps

François , placé dans le Comté de Sargans , les

menace au nord de leur territoire , ne manquera

pas de prefteffe pour y pénétrer , & y pénétrera

avant l'hiver fi les Autrichiens ne l'ont pas pré-

venu.

Quant au refte de la Suiffe , l'immobilité oît

elle eft demeurée à la vue des derniers évj^e-

mens , ce déplorable abancfon oîi l'on a laiffé

UnderVald , ce* paflages ouverts à l'ennemi

pour faciliter l'invafion , dilent affez à quel état

de terreur elle eft réduite. Sans doute la pru-

dence profcrivoit tout foulèvement intempes-

tif & partiel , fans liaifon , fans enfemble 5

fans chefs , fans appui ; mais une crainte prolon-

gée Conduit à la dégénération. Si la Suiffe eft

contrainte de perfévérer dans fa iituation 1c-

tuelle , elle changera de face & de nature ; ces

peuples honorés , fages , heureux & belliqueux ,

ne feront plus que des tribus de Monténégrins 9

dont le Direâoire foudoiera là valeur & la mi-

fère avec le pillage des Etats voifins : c'eft fur
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l'Autriche que tombera certainement le poids de

cette Révolution,

Tel a été le l*it de la France en l'opérant , & en

faifant ligner à cette troupe de valets qui compo-

sent le Direôoire & la Légiflature Helvétique, un

traité d'alliance offenJivi.Quoiqiie cesaftespaffagers

d'autorités révolutionnaires qui , tôt ou tard , dif-

paroîtront avec leurs diplômes , méritant peu les

honneurs d'une tranfcription, nous corifignerons ici

les articles effentiels de cette alliance , fignée à Pa- .

ris le 19 août dernier , & dont les effets ne tarde-

ront pas à fe manifefter , foit en Italie , fok en Al-

lemagne , fi l'empereur eft encore fix mois durant

en paix avec le Gouvernement de Paris.

Il y aura à perpétuité , entre la République Françoife

& la République Helvétique , paix , amitié , & bonne
intelligence.

Il y a , dès ce moment, entre les deux Républiques ,

alliance offenfive & défenfive. L'effet général de cette allian-

ce eft, que chacune des deux Républiques peut, en cas de

guerre , requérir la coopération defon alliée. La puinance re-

quérante fpécifie alors contre qui la coopération eft récla-

mée;& par l'effet de cette réquifition Spéciale, lapuiffance

requife entre en guerre contre la puinance ou les pmilan-

ces défignées ; mais elle refte en état de neutralité vis-à-

vis de celles qui feroient en guerre avec la puhTance re- -

quérante, 6k qui n'auroient point été particulièrement dé-

signées par elle. Il eft reconnu que l'effet de la réquifition

de la république françoife ne pourra jamais être d'envoyer

des troupes Suiffes outre-mer. Les troupes requifes feront

payées& entretenues par lapuiffance requérante;& en cas

de réquifition,aucune des deux républiques ne pourra con-

clure féparément aucun traité d'armiftice ou de paix. Les

effets particuliers de l'alliance , lorfque de part ou d'autre

la réquifition aura lieu ,1a nature & la quotité des fecours

mutuellement accordés, feront déterminées de gré-à-gré
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par des conventions fpêciales bafées fur les principe*

renfermés dans cet article.

En conféquence, la république Françoife garantit à la

république Helvétique fon indépendanc£& l'unité de fon

Gouvernement;& dans le cas où l'oligarchie tenteroit de

renverfer la Conftitution a&uelle de 1 Helvétie , la répu-

blique Françoife s'engage à donner à la république Helvé-

tique,furfaréquifition,les fecours dont elle auroit befoin

pour triompher des attaques intérieures ou extérieures qui

feroient dirigés contr'elle. Elle promet fes bons offices à

la république Helvétique , pour la faire jouir de tous fes

droits par rajJ^ort aux autres puifTances;& afin de lui pro-

curer des moyens de rétablir promptement fon état mili-

taire fur le pied le plus impofant,la république Françoife

confentà la remettre en poûefuon des canons , mortiers ,

Si pièces d'artillerie qui lui ont été enlevés pendant la pré-

fente guerre,& qui feroient encore à la difpofition du gou-
vernement François au moment de la fignature du préfent

traité , moyennant que la Répub. Helvétique fe enargera

de les faire rechercher & conduire fur fon territoire.

Les frontières entre la France& l'Heiyétie feront déter-

minées par une convention particulière, qui aura pour
bafe , que tout ce qui faifoit partie du ci-dev. Evêché de
Bâle & de la principauté de Porentruy,reftera définitive-

ment réuni au territoire François, ainfi que les enclaves
Suifies qui fe trouvent comprifes dans les départ.du Haut-
Rhin & du Mont-Terrible,iaufles rétrocédions,ou échan-
ges qui feront jugés indifpenfables pour la plus parfaite

rectification defdites frontières depuis Bâle jufqu a Ge-
nève , & qui ne contrarieroient point les réunions déjà
définitivement opérées au territoire François.

Afin d'aflurer les communications de la Rép. Françoife
avec l'Allemagne méridionale & l'Italie , il lui fera ac-'
cordé le libre Si perpétuel ufage des deux routes com-

;

merciales & militaires , dont la première panera par le
Nord del'Helvétie,en remontant le Rhin, & fuivant les
rives occidentale Si méridionale du Lac de Confiance ,
dont la féconde , partant de Genève,& traversant le dé-
partement du Mont-Blanc , traverfera également le Va-
lais pour aboutir fur le territoire de la Répub. Cifalpine,
fuivant une direftion qui fera déterminée ; Si il eft con-
venu que chaque Etat fera fur fon territoire les travaux
néceflaires pour l'achèvement de ces deux routes.
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GRANDE-BRETAGNE.
*

i

Tandis que l'ouragan révolutionnaire balaie

le Continent , & brife tous les jours quelque

nouveau rouage de la machine fociale en déca-

dence -, veut-on favoir ce que peuvent un Gou-

vernement légal & un peuple armés de cette li-

berté qui donne de la force fans violence, & de

l'énergie fans atrocité ? Réfuter feule à un enne-

mi devant lequel * la moitié du Continent a pofé

les armes , combattre, vi&orieufement Ja plus

alarmante rébellion dans une de fes provinces ;

dompter , par le feul poids de la raîfon, de l'hon-

neur national , de la confiance dans une autorité

vigoureufe , les obftacles & les diflentimens ;

alarmer les côtes de France & de Hollande , en-

fermer les forces navales de l'Efpagne , foutenir

le Portugal , défendre fes établiffemens extérieurs,

faire prefque exclufivement le commerce du
#

monde , pourfuivre les efcadres ennemies jus-

qu'aux bouches du Nil; tel étoit le déploiement

de reffources morales & militaires dont l'Angle-

terre étonnoit l'Europe.

Le Dire&oire lui a encore ménagé la gldîre

du triomphe le plus mémorable , dont les anna*

les maritimes aient confervé le fouvenir
,

par .

' cette expédition d'Egypte , dont il efpéroit

couvrir Pinjuftice & la déloyauté , par des fuccès

faciles & par des romans officiels.

t
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lis , la FiDe tous les tems , fa France fertile en imagi-

nations turbulentes & en projet* , enfanta l'idée

de ces incurfions , de ces déplacemens , de ces

viciffitudes politiques que le tems ne multiplie

que trop , fans que la perverfité humaine fe mêle

d'en accélérer la marche ; mais autrefois les Mi-

niftres , habitués à ces effervefcences de Tin-

quiétude & de l'ambition , traitoient les auteurs

de ces plans comme des fous , & leurs inventions

méprifees alloient s'entaffer dans les archives &
y mourir.

Le Direâoire , & avant lui le Comité de Salut

Public , ont fouillé ces dépôts , pour y trouver

des matériaux d'incendie , des idées d'ufurpation

,

& des matrices de malfaifance. La conquête de

l'Egypte étoit au nombre de ces mémoires .•

vingt fois on en avoit occupé , & fans fruit , l'an-

cien Gouvernement : il falloit un régime tel que

celui qui lui a fuccédé pour reffufciter une en-
k

treprife fi défordonnée , follicitée pat les philo-

sophes & les favans 9 prônée par quelques voya- -

geurs , rédigée par des brigands raifonneurs &
digne, en tous fens, de l'avarice comme de l'a£H-

vité déiorganifatrice du Confeil du Luxem-

bourg.

Avant fon exécution , elle avoit traîné dans ce

tripot fcientîfîque
, qu'on alppelle Cinflitut natio»

nal , dans les porte-feuilles du Miniftre Talley-

rand , dans les foçiétés confidentielles du Repu*
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bllcanlfme unlvtrjel. L'efpoir de pénétrer dans

l'Inde par la Mer-Rouge , n'entra que fecondai-

rement dans ce projet ; il offroit trop de hafards

& de lenteurs à des efprits avanturiers ; mais le

fac de l'Egypte , mais fon ufurpation durable ,

mais la converfion de cette contrée en une co-

lonie , d'où , à loifir & à volonté*, on embra-

feroit PAfie & l'Inde ; mais la domination fur la

Grèce & l'Archipel , offroient des avantages

plus immédiats.

On ne peut même le défendre de penfer que

celui de fe délivrer du Héros de Châlit , des com-

pagnons de fa fortune , & des inquiétudes que

donneront toujours à la fa&ion régnante ,
quelle

qu'elle foit , des généraux qu'il fant annuler ou

perdre le jour où ils rentrent dans leur patrie ,

eft entrée dans les combinailons de la gratitude

Directoriale.
'

Quoiqu'il en foit , la tête imflammable &roma-

nefque de Buonaparu Ta précipité dans cette expé-

dition , conforme à fon génie , & propre à char,

mer fes ennuis. Un cortège de Do&eurs & de

Siges a fait voile avec cette aile gauche de Par-

mie a* Angleterre , qui , pour abréger , alloit con-

quérir la Grande-Bretagne fur les fables du Nil. *

Malte enlevé & fpolié par l'effet des mêmes

trahifons , des mêmes divifions fucitées , des

atrocités républicaines , & du plan qui ont perdu

la Suifle ; Alexandrie furprife , la Baffe-Egypte

>

Diai



parcouru* , & Bttonapartt au Caire ; le Direc-

toire , fes gazettes & fes orateurs , ne tarifaient

pas en ridicules amers fur l'Amiral Ndjon , en •

pompeux étalage de la rapidité & de la folidité

de leurs triomphes. Ce nouveau prodige
9 s'écrioit

le Direâoire dans une amplification dé rhétori-

que Cartouchienne , intitulée Meffage, & qu'il

adreffoit le 14 Septembre à ce Corps légiflatif

dont il a fait (on Confeil-privé , ce nouveau pro-

dige ctoit refervé à la France République. — VEgypte

deviendra le pofle le plus redoutable contre todieufe

puiffance des Anglois dans Vlnde , & leur commerce

ujurpattur.

Il venoit d'achever ce cours de fottifes ampou-

lées ,
lorfque le bruit de Pancantiiïement de fon

efeadre a retenti du fond de la Méditerrannée juf-

qu'au Pandœmonium du Luxembourg.

Tranfmis à Londres par les rapports inexa&s

du Continent , cet événement a été connu dans

tout fon éclat , & a acquis fa pleine certitude à

l'arrivée de M. Capel
,
Capitaine de la corvette

'

la Mutine , dépêché le 7 Août par l'Amiral

Nelfon , qui , de fa relâche momentanée à Syra-

eufe /s'étoit reporté avec le vol de l'aigle fur

Alexandrie, pour y attaquer > y combattre , &
y anéantir Tefcadre ennemie.

Non moins digne de fa vittoire par fa modeftie

que par fa valeur 9 il en a mandé l'abrégé &
le réfultat dans une lettre adreffée à Lord



St-Vinunty & dont il a envoyé le duplicata aux

Lords de l'Amirauté, Rien n'eft plus éloquent que la

(implicite de cette dépêche ,
qu'on pourra compa-

rer avec les jaftantes de Scipion-Buonaparu , & les

burlefques rodomontades dont les François républi-

cains amufent l'Europe depuis lix ans.

A bord du Vauguard , à l'embouchure du Nil

,

le 3 Août 1798.

Milord ,

Le Tout-PuHTant a béni les armes de S. M. dans la ba-

taille qui vient d'avoir lieu , par une grande vi&oire fur

l'efcadre de l'ennemi que j'attaquai au coucher du ibleU

,

le i
ei

août, à l'embouchure du Nil. L'ennemi fermoit une
forte ligne de bataille à l'ancre pour défendre l'entrée de
baie où il étoit mouillé.Cette ligne étoit flanquée de quan-

tité de chaloupes canonnières , de 4 frégates , & par une
île qu'il avoit garnie , une batterie de canons & de mor-
tiers : mais rien ne pouvoit réfifter à l'efcadre dont V. S.

m'a fait l'honneur de me confier le commandement L'e-

xa&e difeipline qui vous efl fi bien connue , le juge-

ment des capitaines-, leur valeur, unie à celle des offi-

ciers & des équipages , la rendoit irréfiftible.

Si ma plume pouvoit ajouter quelque chofe à la répu-

tation des capitaines , je le ferois avec plaifir 3 mais cela

cû impoflible.

Je regrette la perte de M. JVestcott, cap. du Majcflic, qui

a été tué au commencement de l'avion; mais fon vaiffeau

a continué de combattre fi bien fous M. CuthBcrt, fon i
cr

lieu t. , que je lui ai ordonné de commander le vaiffeau

jufqu'a. ce que V. S. ait fait connoître fa volonté.

Les vaiffeaux de l'ennemi font prefque totalement dé-

mâtés , excepté les deux de l'arriere-garde. Je fuis fâché

d'ajouter que ces deux vaiffeaux & deux frégates fe (ont

échappés : je vous afïïîre qu'il n'étoitpas en mon pouvoir
de l'empêcher. Le capit. Hoods'cû efforcé de le faire très-

bravement ; mais n'ayant aucun vaiffeau en état de foute-

nir le Zealous
,

j 'ai été obligé de le rappeller.

Je ne puis affez exprimer l'aide & les fecours que j'ai

reçu du capit. Berry. J etois bleffé à la tête , & obligé de
quitter le tillac; mais le fervice n'a rien perdu par cet évé-

nement. Le cap. Berry réunhToit tout ce qui étoit nécef-
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faire pour une oecafion fi importante , & je demande la

pcrmiflion de m'en rapporter à lui oour tous les détails

relatifs à cette victoire. Il vous présentera le pavillon du
fécond commandant, celui du commandant en chef ayant
été brûlé avec l'Orient.

Je vous tranfmets ici la lifte des tués & bléffés , avec
notre ligne de bataille & celle des François.

J ai l'honneur d'être , H. Nelson.
rA FAmirai. Cornu de St-Vinctnt , Comm.

en chef, &c , à Cadix.

LIGNE DE BATAILLE.
I. Le Culloden

, Cap. T. Troubridge , de 74 c. 590 h.

a. Thefeus , Cap. R. W. Miller , 74 c. 590 h.

3. L'Alexander
, Cap. Altxander Ball 9 j^ c. 590 h.

4. Le Vanguard , C. H. Nelson , Vice-Amiral , Cap.

5. Le Minotaur , Cap. T. Louis , 74. c. 640 h.

6. Le Lcander , Cap. S. Tompfon , 50 c. 443 h.

7. Le Swiftsure , Cap. Hallowell , 74 c. 590 h.

S. L'Audacious , Cap. Davidge Gould,J4 c. 590 h.

9. La Défenfe
, Cap. /. Peyton , 74 c. 590 h.

10. Le Zealous
, Cap. S. Hood , 74 c. 590 h.

1 1. L'Orion , Cap. /. Saumarc^ , 74 c. 590 h.

12. Le Goliath, Cap. T. Foley 9 74 c 590 h. .

13. Le Majeftic
, Cap. G. B. Wcjlcott ,74 c. 590 h.

14. Le Bellerophon
, Cap. H. Darby , 74 c, 590 h.

Le brig La Mutine.
LIGNE DE BATAILLE FRANÇAISE.

1. Le Guerrier , de 74 canons , & 700 hommes , pris.

2. Le Conquérant
, 74 c. 700 h. pris.

3. Le Spartiate
, 74 c. 700 h. pris.

4. L'Aquilon , 74 c. 700 h. pris.

5. Le Souverain Peuple , 74 c. 700 h. pris.

6. Le Franklin -, Blanquet du Cheyla, premier contre-

Amiral , 80 c. 800 h. pris.

7. L'Orient
, Brutys , Amiral & Commandant en chef,

120 c. 1010 h. brûlé.

8. Le Tonnant , 80 c. 800 h. pris,

f 9. L'Heureux , 74 c. 700 h. pris.

10. Le Timoléon
, 74 c. 700 h. brûlé.

11. Le Mercure , 74 c. 700 h. pris.

12. Le Guillaume Tell , Villeneuve , fécond contre-

Amiral , 80 c. échappé.

13. Le Généreux , 74 c. 700 h. échappé.
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Frégates;

14. Diane , 48 C. 300 H. échappée. V

15. La Juftice , 44 c. 3O0 h. échappée.

16. L'Artemife, 36 c. 250 h.

17. La Sérieufe, 36 c. 250 h. démâtée es coulée bas.

Perte des Anglois : t6 officiers , 156 matelots , 46 de la

marine , tués ; 37 officiers , 562 matelots , 78 de la ma-
rine , bleffés. Total 895.

Horatio Nelson.

En lifant cette relation , on regrette que l'ad-

mirable laconifme du vainqueur laiffe à défirer

les circonftances d'une vi&oire fi étonnante. Le

rapport du Cap. Capd , & quelques lettres, ont

fuppléé à ce filence. •

C'eft le I
er d'Août, à cinq heures & demie

du foir , que s'engagea la bataille , prolongée

,

avec des intervalles plus ou moins longs
, jufques

vers trois heures, de l'après-midi du 1. Les Ca-

pitaines de l'Efcadre Françoife prenoient le café

à bord de YOrient
,
lorfque l'Amiral Nelfon pa-

rut , arrivant fur eux par un vent de nord-ouefh

— Ils paroiflent s'être jugés invincibles par leur

pofition que foutenoit la proximité de la côte

,

armée d'artillerie
, qu'appuyoit la petite île fur

laquelle ils avoient élevé des batteries de canons

& de mortiers , & qui couvroit leur avant-garde;

enfin , par la fixité de leurs citadelles emboffées

,

& flanquées de chaloupes canonnières.

Aucun de ces obftacles n'a arrêté l'intrépide

Nelfon. Pendant que fix de fes vaifleaux fe

portoient direûement fur la ligne Françoife ,
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fept autre? la tournèrent en paflant audacieufe-

ment entre ia tête & l'île armée , au mépgis des

écueils , & du feu qui les foudroyoi t,— Le Cullo-

dcn toucha , & ne put fe relever pendant la durée

du combat ; lesSix autres vaifleaux , le Zéalous
9

YAudacious yYAUxandre 9 le Goliath ,VOrion , &
le Leander parvinrent à gagner le dedans de la

ligne , & à fe placer en face des fix premiers vaif-

feaux de l'efcadre Françoife , entre la côte &
eux. La hardieffe de cette manœuvre étoit en-

core fans exemple , & pafferoit pour fabuleufe ,

fi l'événement ne Tavoit juftifié. Tandis qu'elle

s'exécutoit , le Leander , de 50 canons , coupa à

moitié la ligne ennemie , en fe portant entre le

cinquième S>Z le fixième vaiffeau de file , de ma-

nière à enfiler celui-là de la poupe à proue & ce-

lui-ci de la proue à la poupe.

C'eft dans cette pofition que l'Amiral Anglois

plia fes voiles
, jeta l'ancre , & ferrant les François

entre fes bordées de bas-bord & de tri-bord , fur-?

monta leur fupçrioriré de nombre &c d'artillerie ,

incendia YOrim & le TimoUon , écrafa l'avant*

garde & le centre , & réduifit enfuite l'arrière-

garde reftée inaûive pendant 36 heures*

II fuffit de dénombrer les canons & les équi-

pages pour conftater qu'en attribuant la défaite

de (a flotte à fon infériorité , le Diréftoire s'eft

permis une de ces impoftures matérielles qu'on
ne remarque plus , & qui , bien plus que les revers

,

#
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déshonorent un gouvernement; C'eft avec la

même véracité hiftorique que fes journaux ont
renouvellé la fable ufée des boulets rouges avec
laquelle ils expliquent leur défaftre.

(

Elle efl due toute entière à la puiffance de l'in-

trépidité , des talens , de l'expérience , de la dis-

cipline , fur des ennemis qui , de l'ancienne gloire

de leur marine , n'ont confervé que le courage.

Il eft d'ailleurs un peu différent de combattre

pour fa patrie , 'ou de combattre pour fatisfaire

les paflîons de cinq di&ateurs odieux , dont la

France , il y a dix ans , connoiffoit à peine l'obf-

cure exiftence.
* »

On reproche au Chef de cette Efcadre d'avoir

lai^é entre la côte & lui affez d'eau pour le mouil-

lage , & de n'avoir pas raccourci fon encablure :

on s'étonne de même que l'arrière-garde n'a pas

coupé fes amarres & participé à une aâion fi

longue. Lorfqu'elle a été réduite à fes propres

forces , quelques -uns de fes vaiffeaux ont tait

une défenfe honorable , entr'autres le Tonnant

,

que commandoit le .Capitaine du Petu-Tkouars
9

Officier de l'ancienne marine , rempli d'inftruc-

tion, de valeur& de qualités perfonnelles, &mort

vi£Ume de fon dévouement , non à la caule de la

Révolution , mais à la néceffité d'exifter, & de la

mifere oh fon gouvernement a réduit tous les

officiers dont il fufpeâe la naiffance , la probité

ou les prinçipeg

.
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L'Amirale en chef , Brueys-d'AigailUrs , d'une

ancienne & honorable famille du Languedoc ,

appartenant auffi à la Marine Monarchique ; fon

Capitaine de pavillon , Cafa-Bianca^ de la même

'cathégorie , ont été tués. Le premier Contre-Ami-

ral ,
Blunqutt de Cheyla , également Gentilhomme

& Officier de l'ancien tems , eft dangereusement

bleffé & prifonnier. Des Chefs de cette Efcadre ,

il n'eft échappé que le Contre-Amiral VilUntuvc f

arrivé à Malte fur l'un des deux vaiffeaux qui ont

furvécu à la cataftrophe.

Sans doute il y a lièu de s'étonner de voir une

expédition auffi injufte , un fervice fi déshonoré ,

& les criminels intérêts d'une République à qui la

France & l'humanité ont à reprocher tant de mal-

heurs , fervis par des hommes que leur nom , leur

éducation , le cri du fang , & les devoi© les plus

facrés , dévoient rendre étrangers à ces facrilèges

armements. Quels regrets donner à la perte de

gens qùi s'aflbeient ainfi aux brigandages d'une

troupe de conjurés heureux , épuifant le fang des

autres Nations après avoir épuifé celui de leurs

tifme d'un ferviteur du Directoire , qui, fous

prétexte de U défenfe des frontières de la

France , court exterminer des Suiffes & des Egyp-

tiens ?

Cette efeadre anéantie , dont neuf bâtiments

vont porter à 57 le nombre des vaiffeaux de ligne

• François
1
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François qui , depuis l'origine de la guerre , font

entrés captifs darts les ports d'Angleterre , fut ar-

mée à Toulon avec les dépouilles de Tarfenal de

Venife. La Providence n'oublie rien , &c nous ne

fofflmes pas au bout de fes vengeances. Difcitejuf-

titiam moniti. •

Trois des vaifleaux de ligne Vénitiens , deux

frégates
,
quelques flûtes , & i8o*bâtiments de

tranfports, font renfermés dans le port d'Alexan-

drie par une forte divifion de l'efcadre Britanni-

que , fous les ordres du Cap. Trowbridge
9 digne de

remplacer Ion glorieux Amiral , que l'état de fa

famé reconduit en Europe.

• A tous les embarras, à tous les dangers dans le f-

quels Buonaparu fe trouve enfeveli , & dont fçs

dépêches interceptées ont confirmé la preuve , fe

joint maintenant la perte de fa flotte, la fuppreflion

de fes rapports avec la France , la privation des fe-

cours, le difcrédit que ce défaftre jette fur fes ar-

mes, la confiance qu'elle infpire aux Beys , & !a

guerre avec la Porte-Ottomane dont la déclaration

a fuivi la nouvelle de la vi&oire des Anglois.

Dans une de ces lettres furprifes , Baonapartt

écrivant à fon frère Jofeph , lui trace les difficultés

& les périls (le l'entreprife dans laquelle il s'eft en-

gagé , fon dégoût de la vie , & fon déûr de revenir

en France ; il le prie de lui conferver un apparte-

ment à Paris. Valoit-ii la peine de débuter par tant

Vol. I. Z
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de rodomontades ~, d'avoir plongé des milliotis

d'hommes dans le deuil, la misère , l'impiété 4 ou

le tombeau ; d'avoir rendu la France , il y a un an,

à toutes les horreurs dont elle s'efforçoit de termi-

ner la durée , pour arriver à un femblable réfultat?

Toutes les lettres de fes Officiers font remplies

des mêmes gémiffemens fur leur fort , fur la fottife

de leur expédition , fur l'iflue dont elle les mena-

ce. On retrouve ces complaintes dans une lettre de

Tallien, qui , de Rofette , ou il fe trouvoit au

jour du combat , alloit en porter le lugubre récit

au Général , & qui verfe dans le feîn de fôn épou-

fe fon amertume &: fes terreurs.

Il eit faux que Buonapartc ait traité avec aucun

des Beys , tous réunis au Pacha du Caire pour le re-

pouffer. Seulement il avoir gagné deux Cheicks

d'Alexandrie ou des environs , dont l'un Pa âban-

donné depuis la deftruûion de l'efcadre.'

^
Son défefpoir s'eft converti en fureur contré la

Porte-Ottomane , dont il a fait faifir les galiotes

dans le Port d'Alexandrie ; c'eft contre la Syrie

qu'il fongeoit à tourner fes armes affoiblies : fa

troupe eft réduite à 17 mille hommes par les di-

vers combats qu'elle a eu à foutenir & par la mor- <)

talité. La retraite des eaux du Nil dans les premiers

jours de feptembre l'aura défoléepar les fièvres en-

demiques, que le chagrin & les privations des cho-

ies les plus néceffaires, entr'autres , de vin & d'eaù •

de-vie , rendront irrémédiables.Vraifemblablement
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le péril de fa fituarion rendra Buonapartc féroce :

il tentera de fe défendre par la terreur , & de l'im-

primer par l'extermination. Déjà une centaine

d'habitans d'Alexandrie ont été fuppliciés pour

s'être réjouis de la viûoire des Anglois.

Les conléquences de cet événement dans les

conjeâures où fe trouve l'Europe, ont une gravité
'

que n'offrit peut-être, au même point , aucune

.
époque antérieure de la préfente guerre. Quoique

des efprits chagrins& difficiles affe&ept de les mé-

connoître , nous oferons en examiner quelques-

unes dans quinze jours. Les plus immédiats font

,

que la Marine Françaife fe trouve réduite à %G •

vaifleaux, de plus de 80 qu'elle avoit en 1779 ; fa-

voir , 8 à Toulon , 1 6 à Breft , & 2 échappés de la

Baie à'A'Bekir; que laPorte à franchi le Rubicon,

déclaré la guerre , enfermé le Miniftre François aux
4

SeptTours ; que la Méditerranée refte aux Anglois,

ainfi que le commerce du Levant ; que le Direc-

toire a perdu un allié éternel , & avec lui tous les

avantages qu'en tiroient les provinces méridiona-

les de France ; enfin , qu'au milieu de fes bravades,

de fes inepties , & des belles élucubrations de fon

Rêdaçleur , ce gouvernement , brifé de rage , a or-

donné à fes Confeils de lui lever 200 mille hom-

mes un fublide de 1 25 millions totirnois.

L'Amiral Nclfon a été créé Pair de la Grande-

Bretagne , fous le titre de Baron du Nil. C'eft le

quatrième Amiral que des vittoires ont élevé de:
t a
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puis cinq ans à cette dignité. Et le Général Pichc-

gru , fauveur de la République Françoife , con-

quérant des Pays-Bas & de la Hollande , arrive

malade , exténué ,
profcrit , des marais infeûs de

Sinamari , où la gcnéro/àcdt la Grande Nation IV

voit relégué !

. ERRATA.
Il s'eft gliffé dans VEJfai fur la Smjfc , formant les trois

premiers Numéros du Mercure Britannique , plufieurs fau-

tes d'impreflion , dont on fe borne à relever ici les plus

importantes.

Page 3 , lig. , quatre cents , lifti , trois cents.

10, lig. 4, fa 'mal faifan ce , — leur malfaifance.

îb. , lig.
, 5 il préféra , — ils préférèrent."

i6,l. 27, à la Note, fix^ème, — feizième.

26 , lig. 12 , excepte

,

32 , ligne 14 , un tel,

38 , lig. 8 , leurs ,

69 , lig. 25 , parioit ,

98 , lig. 9 , fes ,

124 , lig. 4 , achevèrent

,

425 , lig. 10 , puifqifen ,

* 163 , lig. 9 , croyoient

,

174, lig. 6 , 27 Janvier ,

208, lig. 23 , hiver de 1796, — vers la tin de 1795
217 , lig. 7, mefure , .

— mafure.
218 , lig. 2 , 3000 , — 13,000.
221 , lig. 17 , infpirés , — inopinés.

232 , lig. 22 , 4000 , — 40,000.
2<:o , lig. 12 , y fpolie , — fpolient.

— exempte.
— une telle.

— fes.

— paroît.

— les

-—
- acheva.
— prefqu'en.

— croient.

— 24 Janvier.

- v-
F »
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25 OCTOBRE 1798.

ITALIE.
VOIQVE cette contrée fembte efFacée de la

balance politique , elle peut y rentrer , & y por-]

ter même un poids très-important. Ou une nou-'

velle guerre la tirera de la* fervitude & de la

confufion oii elle fe trouve enfévelie , ou, de nou^

veau, elle, effrayera l'humanité par une férié de

#
révolutions plus ou moins violentes. Dans cette

alternative inévitable , il n'efl pas* indifférent de

reconnoître le cara&cre aftuel de l'Italie , le dé-

gré de fa diflolution , les efpérances ou les crain-

tes qu'elle juftifie , & fes rapports avec la fî-

tuation politique des autres puiffances Continent
.

taies.

De toutes les parties de l'Europe , c'eft peut-

être celle dont l'Etranger connoit le plus im-

parfaitement les mifères , Pefprit , les refforts

étranges qui en prolongent le bouleverfemenr*

Le Gouvernement François , ayant épuifé fyc

Vol. L A a

Digitized by Google



elle la fécondité de fes rapines f de (ei charlata-

neries & de fes fureurs , la tient en quelque for-

te en charte-privée ; il s'eft rendu maître de fes

communications , & fe réferve d'en être l'hiftorien

périodique. Nous ne favons de l'exiftence de ces

pays défolés que les éruptions fréquentes d'.une

tyrannie fans pitié & d'un défefpoir impuif-

fant.

Voici l'abrégé de la profpérhé que la France

a ver(é (ur eux & de la bienfaifance pater-

nelle avec laquelle elle les gouverne , pour

l'avancement de la philofophîe &C de la liberté.

Nous n'avons touché qu'imparfaitement , il

y a quinze jours , la déplorable condition à la-

quelle le Roi de Sardaigne eft affarvi. Pour

s'en former une idée jufte , il fuffit de favoir

que fon trône , fa perfonne & fon -peuple ,

font fous la tutelle de ce général Brune , dont 1

» la Suiffe a éprouvé la gmérofité , aujourd'hui

difpenfateur en chef des volontés , des châti-

mens , des piUages républicains en Italie , &
Commandant générai de l'Armée Françoife au-

delà des Alpes.

L'affocié de fes conjurations à Turin eft un

nommé Ginguenê , tiré de cette claffe que Vol-*

taire défignoit avec jufteffe par l'épithète de

baffe littérature : la proteftion de Marmontel le

fit recevoir autrefois en qualité de copifte- chez
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Madame Necker , il fe fit connoître depuis , des

oififs de Paris , par quelques opufcules en vers

& en profe ; trois ou quatre journaux parlèrent

de ce fatras & de Ion auteur ; il fut Recueilli de

quelques femmes à prétention ; il prit le ton &
le maintien d'un perfonnage. Telle eft fa trempe

d'efprit , qu'incapable de rien produire , il a ac-

cablé le public de commentaires fur le mérite de

deux écrivains qui ont produit beaucoup , & qui

,

quoiqu'en contrafte de cara&ère , de mœurs &
de talens , ont abforbé Peftime & les éloges de

Ginguenc ; le malheureux & fenfible 7.-7. Rouf-

feau y le méchant & immoral Champfort 9 ont

partagé fon culte à dégré égal. Il étoit fimple

qu'un petit poëte vaniteux
,
pauvre , obfcur, &

frotté d'Encyclopédie s'indignât de n'être pas un

Duc & Pair ou un Confeiller-d'Etat. La Révo-
*

lution furvenue , il s'en eft fait un des enfans per-

dus : fpadaffin de Mirabeau Conftitutionnel , puis

Républicain , puis Dantonifte , puis Jacobin du

premier grade , enfin Direftorial , il a prêté fa

plume à toutes les circonftances & à tous les

partis. •

Perfonne ne lifant fes pamphlets ignorés , il

devint l'éditeur du Journal intitulé la Décade

Pkilo/ophique , magafin d'impiétés ,
d'injures aux

Prêtres & aux Rois , d'hommages à tous les

oppreffeurs qui parcourent le cercle de la Ré:
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volution , & fur-tout de flatteries envers le t>î-

rettoire , telles qu'autrefois les gens-de -lettres

en àdrefloient aux plus pervers ainfi qu'aux
,

plus fages des minières.

Pour fécompenfer les baffeffes de ce pério-

difte , le Gouvernement en avoit fait un Direc-

teur de Cinflruclion publique , dans un pays oit il

n'y a plus d'inftru£tioïl. Bacon ou Leibnit^ euf-

fent reculé un icmblable jminiftère : le Citoyen

Ginguené faiût ce département , &C l'exérça avec

gratitude, Uinflruction publique fous fa direc-

tion devint un cours d'atheifme , de bavarderie

révolutionnaire & d'inquifition contre les ef- -

forts de la raifon pour tirer la France de fa bar-

barie ; mais Todieinc & le ridicule de cette pré-

fefture , mais le mépris public pour le Direc- #

teur en chef de Tel prit humain , tournèrent les

vues de Ginguené vers • une deftinée plus écla-

tante. En conféquence , fes maîtres l'ont travefti

en Ambaffadeur de la République Françoife ,

après avoir régenté la France , il eft allé régenter

le Roi de Sardaigne ; & , pour gage de fa nou-

velle alliance , ce Monarque a dû fupporter la

•préfence &c, les harangues infolentes d'un pédant

bel-efprit , diffamateur périodique de tous les

Souverains , '& préienté à l'Augufte fœur de

Louis XVI , dont à vingt reprifes il a préco-

nifé l'affaffinat.

"
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On pardonnera cette digreffiori perfonnelle à

la néceffité de faire connoître l'efpèce d'hommes

qui ont chaffé des emplois publics toiit ce qui mé-

ritait en France quelque confidéraîipn , & l'ef-

pèce de taltns qu'emploie çette Révolution rénu-

mératrice , qui ne devoir ponex^x places que

le génie , les lumières & les verras.
,

Bruns &c Gingiunê font les deux ouvriers char-

gés de démolir la monarchie en Piémont ; mais

d'y procéder par complot , & non à force ouver-

te. Cette dernière eût été prématurée tant que le

Direâoire négocioit encore avec des Rois , &
qu'il leur vmtoh la fîncérité de fes engagemens :

.

ce n'eft ni un ennemi , ni un Souverain neutre

qu'il précipiteroit du trône , c'eft un allié :

on a donc combiné graduellement la chute de ce

Prince infortuné , d£ manière à lauver quelques

Apparences , à faire gliffer la couronne de deffus

fa tête ,en feignant de la retenir , & fans mettre

au Jour l'intention préméditée de la renverfer ,

enforte qu cette cataftrophe pairoiffe purement

occafionneUe* *

Dans ce deffein , le Dire&oire a eu recours à

fes deux leviers ordinaires. Dabord , il a tenté

de travailler quelque foulèvement populaire en

Piémont , à l'aide duquel il fut permis de pré-

fenter h voix de quelques pelotons de féditiéux,*

comme tospreffion de la volonté publique.
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Cette infurreôion de commande eût été proté-

gée par le Général & PAmbaffadeur républicains;

elle auroit réclamé la convocation d'une A fie na-

bi ce Nationale , dont le premier décret eût été

la déchéance du Roi & l'abolition de la Monar-

chie. Cette n^ichanique court aujourd'hui les

rues ; il n'eft pas d'enfant qui ne connoifle main-

tenant ces myftères ufés de la Démagogie révo-

lutionnaire, •

L'inébranlable , Puniverfelle fidélité des Pié-<

montois , & leur horreur pour les François , ont

fait avorter ce premier plan. On avoit efpéré

entraîner ce peuple à quelque mouvement , en»

gliffant lucceffivement dans les Provinces fron-

tières des bandes de coquins gagés & armés ,

pour donner le fignal , furprendre quelque ville,
;

intimider le Gouvernement J & former un centre

de raffemblement ; mais les troupes du Roi

ayant tué, pendu & chaffé ces Citoyens
9
on les

a fait foutenir par des Cifalpins & des Ligu-

riens. Brune & Ginguenc attendoient en filence

l'événement. Lorfqu'ils ont vu leurs di<ciples

battus , ils ont offert leur médiation pour ter-

miner ces troubles ; & quelle médiation ! En

•s'armant d'une lifte de griefs imaginaires contre ;
.

le Roi & fon gouvernement , Brune a menacé

"de fecourir les perturbateurs, à moins qu'ils

n'obtinffent l'amniftis , que la . Citadelle de
*

• • ...
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Turin ne reçût garnifon Françoîfe , & que l'élite

des lervitcurs de l'Etat ne fat difgraciée & éloi-

gnée.

Cent quinze de ces malfaiteurs dirigés par la

France ie trouvoient alors dans les prifons , & , au

lieu des fupplices qui les attendaient, recouvrè-

rent la liberté de les mériter par de nouveaux

attentats. On découvrira le premier mobile de

ces hoftilités , en apprenant que , de ces 1
1
5 dé-

tenus , 66 étoient François , 7 feulement Pié-

montois , & le refte des bandits de l'Italie»
s.

Soit les troupes réglées , foit les milices , foit le

peuple , fe font maintenus fur la ligne de loyauté

la plus prononcée. Telle eft la force de ce fenti-

ment populaire en Piémont , & de l'averfion des

lujets pour le régime de leurs opprefleurs , qu'on

a vu le Souverain réiuit à rendre des proclama?

tions journalières , pour prévenir les rixes &
les vengeances ,

pour défarmer le zèle ,
pour

menacer même du . châtiment ceux qui lui té-

moigneroient un attachement trop aftif , ou qui

fe reffentiroient des outrages dont les François

accablent le Prince & la /Nation.

La voie des infurredions artificielles fe trou-

vant fermée , les deforganifateurs direûoriaux

font revenus aux expédiens qui ont anéanti la

Cour de Rome , que Garât & fon fucceffeur La

Combc-S.-Michel dévoient renouveler à Naples %
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& quî fe réproduiront tôt ou tard par-tout oît

feront admis ces incendiaires que la France ap-

pelle fes Ambafladeurs.

On a remis en mouvement les provocateurs de

fédition , amniftiés , non dans l'efpoir d'ébranler

un foulèvement , mais afin de trouver dans leur

répreffion le motif d'un grief& le titre d'une in-

tervention militaire. Les troupes & les agens

François ont auffi
k
Pinfiru£Hon d'élever des inci- •

dens par des querelles & des violences. Si le

Gouvernement Piémontois s'intimide & laiffe

impunies ces voies de fait , on les pouffera à ou-

trance ; Brune eft • là pour les foutenir. Si , au

contraire , on les réprime & les châtie , nous en

rendrons le Miniftre & le Général du Dire&oire

s'écrier & tonner fur la violation du droit des

gens , fur Pinfulte faite à la Grande-Nation \ fur

l'ingratitude du Roi qu'elle a traité avec tant de
clémence & de magnanimité. De ce manifefte

à l'affaut , de la citadelle de Turin au* Palais du
Prince , le trajet fera immédiat ; & le Direftoire

nous apprendra dans un beau meflage à fes 500,
que c'eft le Roi de Sardaigne détrôné qui conf-

piroit contre la France. — On peut s'en repofer

fur le Général Brune pour la préparation de ce
coup de main. \'

Cependant , jufqu'ici la vigilance & W
fernrçté de la Régence Piémom&ife ont fait
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échouer les premiers effais tentés datis le mois

de Septembre dérnier.

Les infultes de. quelques officiers & foldats

Français ayant ému la multitude de Turin, il

9'enfuivit un engagement , mais les provocations

avoient été fi évidentes , & la proteftion armée,

accordée par le gouvernement à ces boute-feux

en uniforme , fi prompte , fi efficace , qu'il a fallu

'ajourner encore la conclufion du drame.

Une autre raifon concourt à infpirer quelque

mefure momentanée aux hypocrites alliés de S.

M. S. A la veille d'une rupture avec la Maifon

d'Autriche , ils ont requis le bénéfice de Tunion

offenfive & défenfive à laquelle ils ont condam-

né , il y a deux ans , ce Monarque abufé. Pour

réunir le contingent de neuf mille hommes , dont

il s'eft rendu tributaire , on a concentré les trou-

pes dans le voifinage de Turin : or , les François

ne font pas affez nombreux en Piémont pour

briler ce bouclier. On ne peut à la fois conte-

nir la Cifalpine , défoler l'Etat Eccléfiaftique ,

menacer Naples , veiller fur l'Empereur , & trai-

ter comme Louis XVI le Roi de Sardaigne ,

gardé" par des troupes , des milices , & un peu-

ple unanimes dans leur indignation contre ces

rapaces étrangers.

Cette circonftance explique l'attitude plus

virile qu'a pris la cour de Turin à la fuite des

- »



mouvcmens dont nous avons parlé. Le 7 Sep-

tembre elle a rendu un Edit , dans le préambule

duquel elle s'exprime fans crainte fur les trames

des .François ; c'eft la preuve hiftorique de la fitua-

tion du Piémont , telle que nous venons de la

« Nous apprenons avec la plus grande amertume de no-

tre cceur,dit le Monarque, que de nouvelles trames s'our-

diflent contre le Gouvernement , & que ceux-là même y «

ont une part très-a&ive* , qui, rappelles dans le fein de la

patrie par l'amniftie pleine & générale qui leur a été ac-

cordée, auroient dû maintenant fans douté fe montrer

reconnoiffans & affectionnés envers lui. Les defleins per-

vers de ces hommes ne peuvent plus demeurer cachés ;

& nous eûmes occafion de les découvrir , quand , fur les

plaintes qui nous furent faites par les agens de la Répu-

blique Françoife qu'il fe tenoit des conciliabules ,
qu'il

fe formoit des correfpondances , & que Ton machinoit

contre les troupes Françoifes ftationnées dans nos Etats,

nous en fîmes faire les plusexaâes recherches; nous nous

assurâmes par des informations prifes par nos foins , &
par les nouvelles les plus certaines qui nous furvinrent

de toutes parts , que , bien loin qu'il exiftât des trâmes

contre les François au milieu de nos fujets ; elles s'our-

diffoient &s'ourduTent encore aujourd'hui contre le gou-

verdement par ceux même qui y prirent part autrefois ,

& par les malveillans , qui fe font faits les complices de

leurs intentions perverfes. Nous ne pouvons donc plus

douter que les bruits perfidement répandus dans cette

vue font l'ouvrage de ces malveillans , qui défirent d'ar-

river plus ^ifément à leurs fins en femant les défiances ,
m

3e défordre & le bouleverfement. »

Digitized by Google



»

I

359
Des difpofitîons de police très - févères ; &

conformes à celles qui furent prifes en 1794 con-

tre l'introduâion des étrangers , ont été pref-

crites par ce règlement , & sûremeiy elles fe-

ront exécutées. Ce font les conjurations , les

artifices , tout ce fyftême de crimes ténébreux

qui foutiennent la Révolution , & font la fortu-

ne de fes armes , que le Gouvernement Piémon-

tois doit furveiller & confondre : car le Direc-

toire , probablement , met fon efpérance dans

cette guerre- infâme , au défaut de celle que lui

interdifent la fituation & la difperfion aâuelles

de fon armée Italique.

Si la paix fe rafFermiffoit entre l'Empereur

& la France , l'-équilibre dè circonftances qui

foutient encore cette Monarchie feroit détruit :

autant qu'une autre elle a befoin. de la guer-

re pour refpirer ; & nonobftant les dangers

qui naîtront pour elle des défaites comme des

viûoires de l'ennemi du genre - humain , cette

nouvelle pofition fourniroit quelques chances de

falut.
,

Si l'épuifement de fes finances a forcé le Roi

de Sardaigne de réduire confidérablement fon

état militaire , il lui refte encore dans un petit

corps de troupes de ligne, & dans fes excellentes

milices, un noyau d'armée à reflufciter : Turin

renferme plufieurs hommes courageux > & du
r

'

/

»
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dévouement defquels le Monarque efl affuré.

Jamais un ferviteur infidèle n'a trahi la Maifon

de Savoie depuis fon origine : on a befoin de

contenir lçs peuples irrités des vexations , des
,

débauches , de l'arrogance defpotique, & des

brigandages des François ; enfin , quoique frac-

turé & porté lur des écueils , l'état du Piémont

n'eft pas abfolument défefpéré.

- On entend quelquefois , & dans tous les pays ,

des admirateurs de la fubtile habileté du Direc-

toire. Tout en déteftant fa politique , nombre de

gens font enclins à chercher dans la profondeur

de fes méditations , & dans la fécondité de les ta-

lens , le fecret de les opérations & de les fuccès.

Pour détromper fes dupes , il fuffiroit d'ouvrir

l'hîftoirê d'Italie depuis trois ans. Nul empire

n'offroit à un Conquérant plus de moyens de

le conferver 1 nulle part une Révolution modé-
rée n'eût rencontré plus d'élémens ; aucun autre

Etat ne fourniffoit autant de mobiles de fiabilité

à l'ouvrage d'un Réformateur intelligent, une

fois maître , par la conquête , des gouvernemens

& des peuples.

Mais fi quelque chofe démontre l'incompati-

bilité des extravagances François avec aucun

établiffement fixe & régulier f la démence pré-

fomptueufe des novateurs qui vont les propager

de proche en proche , à la pointe de leurs haion*
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nettes & le triomphe des paflions baffes & fé-

roces fur la raifon politique la plus vulgaire , c'eft

la conduite du gouvernement François envers

l'Italie.

#

/ *

•

Rien dé plus borné que les Ordonnances mar.

tiales de BuonaparU ,
baptifées du nom de Conf-

mutions ; rien de moins analogue à l'état civil

,

politique & pbyfique du pays , que ces aggré-

gations forcées de corps diffemWables
,
que ces

Républiques en marqueterie , formées de pièces

fans ciment , & dont l'hétérogénéité repouffoit

le compas enfanglanté & fans génie , qui traçoit

des corps faciaux comme on trace des cartes gec!
*

graphiques. •

Au lieu d'exécuter le plan plus raifonnable ;

conçu autrefois par Rien^i d'écarter les étrangers

de l'Italie; de refpefter les différences & l'indé-

pendance refpeftive de fes divers Gouvernements,'

& de les unir par un Gouvernement fédératif , les

chymiftes révolutionnaires ont jeté dans leur creu-

fet 7 ou 8 millions d'hommes ,
d'efpèces fort dif-

tinûes , pour en former malgré eux , & malgré la

nature : des groupes d'anarchiftes unis par des rè-

glements provifoires , divilés de moeurs^ d'habi-

tudes & d'intérêts.
,

Le Gouvernement Monarchique peut com-

porter de femblables amalgames ; mais l'état

républicain les prolcrit, parce que le principe

#
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d'unité y eft déjà fi foible , qu'on l'anéantit en

étendant le cercle de fon a&ion , & parce que ,

fans l'accord des cara&ères , des befoins , des

ufages antérieurs , une République ne fera jamais

qu'une matrice de défordre & de révolutions.

Voilà pourquoi , entre autres caufes , l'Etat popu-

laire fera éternellement en raifon inverfe des fur-

faces. Placer la puiffance du Peuple dans celle

de fes repréfentans & de Von Direâoire , c'eft

changer le théâtre & les mobiles de l'anarchie ;

mais ce n'eft pas la prévenir. Ainfi , tandis que

des jongleurs fymmétriques s'amufent à nous en-

tretenir de grandes Républiques unes & indiviji-

bles ,
l'expérience , le jugement , l'étude de nos

femblables , nous apprennent que de telles focié-

tés font des êtres de raifon , précifément à caufe

de cette unité & de cette indivifibilite. .

Mais ces remarques deviennent hors de faifon ;

car perfonne ne foupçonnera ni les Chefs de

la France f ni Buonaparte , ni la hofde des Repré-

• fentans du peuple & des Commiffaires du Pou-

voir Exécutif, délégués en Italie, d'avoir réflé-

chi cinq minutes fur des queftions de ce genre.

C'eft le meilleur fyftême d'oppreflion , •& non

• des loix qu'ils ont entendu donner à leurs frères

- ultramontains.

Ce feroit un erreur de préfumer que les ar*

tifans légiUatifs de l'Italie organifée ont apperçu
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ces vérités , lorfqu'ils ont divifé en trois fouve-

rainetés rarrondiffement frappé de leur philofo-

phie &c de leur rapacité , depuis la rivière de

Gênes à l'embouchure du Pô , & de PEvêché de
Trente aux frontières de l'Abbruzze.

Certes , le beau modèle de la République

Françoife
, aggrandiffant fon rayon fans mutiler

ion indivifibilité , s'appliquoit également à l'au-

tre côté dès Alpes; & s'il y a convenance de ri-

gueur à réunir 31 millions d'hommes fous le mê-
me Gouvernement , il y a sûrement difeonvenan-

ce à en régir 7 ou 8 millions par trois fouve-

rainetés diftinftes. Le principe de cette inconfé-

quence , il faut le chercher dans la défiance : le

Direâoire a craint une affociation unique entre

des peuples qu'il vouloit gourmander , piller ,

métamorphofer fans ménagement. Leur divifion

fert de garans de leur impuiflance ; la France

peut tout contre eux , & ils ne peuvent rien con-

tre elle.

Mais cette sûreté précaire & momentanée

difparoîtroit auffi vite que les racines vermou-

lues fur lefquelles elle repofe , le jour où quelque

circonfonce extérieure viendroit coalifer les

reffentimens & les vœux des trois républiques.

Ce n'étoit pas le tout d'en couftruire fà char-

pente à coups de hache révolutionnaire , il im-

portait encore de pourvoir à la durée de ces
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çtabliffemens ^ de les faire aîmer des habitans J

d'y lier la majorité des intérêts , 4e les calo^er

fur les rapports locajax & nécetfaires , Se non ûir

l'Imitation incohérente des chimères conftitutioa-

nelles de Paris ; il CaHoit ménager ces républicains

naiflans , les protéger fans les aflervir , s'affurer

enfin des alliés au lieu d'etclaves , des peuples li-

bres & reconnoiffans ' au lieu de jouets ridicules

de la verged'un Buonaparu &c des fantaifies d'un

Trouvé.
y

. .

Non - feulement le Dire&oire a manqué cette

Révolution par l'inftabilité , par le régime ab«

furde , & par la violence auxquelles il l'a affu*

jettie ; il en a de plus compromis l'exiftence ,

laiffé échapper la clef,& perpétué les troubles,

en livrant à l'Empereur la partie /eptentrionale

de l'Italie. A ce foyer étranger viej&nent aboutir

les regrets ; les deûrs , les <efpérances de cette

contrée au déieipoir.

Sûrement le Dire&oire s'eft réfervé de l'é-

teindre , &c de reprendre , au premier moment

favorable , les Provinces dont il a vendu l'indé-

pendance & les ruines à fon ennemi , contraint de

les accepter ; fûrement fon trrvailfur l'Italie n'efl:

pas accompli ; il conûdère comme des jeux pro-

viloires icerte orgamfaùon paflagère de fes con-

quêtes. Lorfqu'il aura dévoré les trois Mohar»

chies qui formenf encore une lacune dans fes

ufurpations,
|
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ufurpations , il façonnera une féconde fois l'Ita-,

lie, & la tourmentera dans un nouveau moule,

Jufqu'à cet événement , fa conduite n'aura

offret qu'une alliage d'avarice & de démence : en
epuifant les infortunes de l'Italie , il a épuifé

les moyens de l'aliéner , de la perdre , d'en reti-

rer les avantages politiques qu'un conquérant

moins féroce & plus éclairé n'eût point mé-

connus.

On ne découvre dans les opérations Françoi-

fes , fur ce théâtre , qu'une feule penfée ; celle de

vaincre pour fpolier , & de fonder fa domina-

tion fur la violence. L'Italie eft pour le Direc-

toire une ville dont on fait fa place-d'armes ,

après en avoir dérobé les richeffes. L'hiftoire eft

pleine de ce genre de régénérations ; mais de gran-

des conquêtes , mais Pétabliffement de fouverai-

netés nouvelles , furent conftamment précédés ou

fuivis de révolutions religieufes , ou d'inftitutions

publiques
, qui remplaçoiënt un culte par un au-

tre , & un Gouvernement par un Gouver-

nement.

Les invafions Françoifes , au contraire , ont le

privilège de fe faire fuivre du néant en matière

de religion , & d'abftra&ions chimériques en lé-

giflation. Lorfque Mahomet eut triomphé il

fournit fes peuples & fes fucceffeurs à l'obéif-

fance du Coran ; mais quel lien
,
quelle fujétiong

Vol. I. B b
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quelle autorité , quelle permanence dérivent des

cent mille applications poffibles au dogme de la

Souveraineté du Peuple ? Tout ce Code révolu-

tionnaire forti des boues de Paris , n'aboutiffant

qu'à l'anarchie , il a fallu comprimer celle-ci par

le defpotifme , & parcourir en cinq ans les deux

extrémités du fyftcme focial.

C'eft à cette rotation que les armes dire&o-

riales avoient conduit l'Italie : mais telle eft l'ac-

tivité des principes anarchiques, que, nonobs-

tant le bras d'acier étendu fur ces embryons ré-

publicains par le Dire&oire ,
par fes Généraux &

les Commiflaires , la confufion s'ouvroit mille

iffues. Pour en arrêter les progrès , le Direâoire

a fubftitué fon autorité à celle de ces corpuf-

cules en diffolution , & fa tyrannie impitoyable

aux règlemens qui déterminoient l'exercice de

leur indépendance.
f

s

Quiconque , non défabufé par l'expérience ,

chercheroit encore à révolutionner fa patrie , aux

incitations & avec Faffiftance de la République

Françoife , doit traverfer la Suifïe , aller con-

templer le tableau de l'Italie.

Qu'il y interroge les premiers partifans , les

promoteurs , les bénéficiers même de fon ré-

gime républicain ; qu'il confulte les favans &
les ignorans , les nobles & les roturiers , \es

têtes ardentes & les hommes de fang-£roid, les

— * Digitized by
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bourreaux & 1» viâimes , il n'entendra que des

regrets , des repentirs & des gémiffemens.

Domandaro aqua non temptfta , lui répondra

le Révolutionnaire modéré. » Les François

» n'ont brifé notre joug que pour nous en im-

» pofer un plus affreux , « s'écrieront les Répu-

blicains fyftématiques. » que nous importe cette

» indépendance dérifoire , ces fénats ; ces élec-

» tions ,
puifque nos Libérateurs envahi/Tent les

» Scrutins , les collations , les tortunes , & nous

» enchaînent comme les Ariftocrates ? « Ainfi

parlera la pluralité des Jacobins Romains &
Lombards.

Tout ce qui pouvoit rendre ces Républiques

odieufes & méprifables , le Direâoire & fes

agens l'ont accompli : tout ce qui pouvoit faire

abhorrer l'influence & la domination Françaifes $

les François l'ont exécuté.

Leurs contributions on* été un faccagement ;

l'encyclopédie de leurs vols forme un monu-

ment de curiofité. En inftituant ces Républi-

,
ques , ils eurent foin d'en faifif ou d'en ruiner

toutes les propriétés pibliques ; ils créoient des

Etats en leur enlevant les reffources d'exiftence.

Pour les indemnifer , ils leur propofèrent l'exem-

ple de la France, c'eft-à-dire de fpolier les Ci-

toyens : la fortune des propriétaires devint le

tréfor commun des ravifTeurs dire&oriaux, &des

Bbz
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élèves qu'ils avoient inftallé* dactf les autorité*

républicaines : non contents d'appauvrir la con-

trée & fes habitans , ils ont redoublé d'avidité

jufqu'à la confommation de leur ruine.

Lorfqu'on parcourt le regiftre des tributs en

argent , en marchandifes 9 en métaux , en réquisi-

tions de tout genre , arrachés d'abord par les

Généraux pour le compte de la fifcalité Fran-

çoife , & enfuite par les adminiftrations révolu-

tionnaires qui glanent les récoltes des pillards en

cocarde tricolor ; îorfqu'on obferve qu'indépen-

damment de la dépenle démefurée de leur propre

érabliffement civil & militaire , ces fquelettes ré-

publicanifés font contraints de fupporter l'entre-

tien de 50 mille foldats étrangers , & d'alimen-

ter la nuée de vampires qui accompagnent cette

armée , on fe convaincra qu'aujourd'hui la liberté

ne fe donue plus pour rien.

C'eft une chofe rare que la fécondité des ex-

pédiens de rapine qui le renouvellent en Italie

depuis trois ans. Survient-il un beloin d'argent ,

on invente une confpiration , & les prérendus

conipirateurs font forcés de racheter Jeur vie par

des rançons. Je ne citerai qu'un trait de cette

induftrieufe rapacité. L'année dernière , on dé-

couvrit à Milan que le Comte Antoine Litta 9

écrivant à fon père , M. Pompée Litta , mort quel-

que temps auparavant , l'avoit titré de Marquis
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fur la fubfcriptîon de la lettre1 Atiffi-tôt il eft ar-

rêté& condamné à cent fequins d'amende : la fen-

tence ayant été portée au Commandant François
,

nommé Sagot , il la confirma en doublant l'amen-

de. On rempliront des volumes de ginirafités de

cette eipèce.

A ces plaies fur lefquelles les François & leurs

complices verfent journellement de Parfenîc , il

faut ajouter celle qu'ont effuyéles Arts. Les Bar-

bares autrefois raéprifoient ces chef-d'œuvres , &
négligeoient de s'en emparer : le fanatique Muful-

man les brifoit comme des monumens d'idolâtrie*

mais ,
aujourd'hui , ce font des académiciens , des

poètes , des orateurs , des philofopfies , qui vien-

nent démeubler la patrie des talens, lui ravir les

travaux de les enfants , l'illuftration la plus lacrée

,

une propriété que le droit de la guerre rendit

inviolable chez les Nations civilifées , jufqu'à l'é-

poque oit des fauvages ergoteurs ont replongé l'I-

talie dans des ténèbres pires que celles du moyen

âge.

Nulle offenfe ne fut plus attroce ; car elle a

frappé les,, Peuples encore plus que les Gouver-

nemens ; car ce vol infâme s'eft exécuté , à main

armée , contre des Etats foibles & paifibles ; tous

,

excepte le Milanois ,
protégés par leur neutrali-

té.. Les François expieront un jour , & chère-

ment en Italie , les célébrations théâtrales par

Bb 3



• - -1

.370
lesquelles le Direûoire a folemniré le fcandale

de ces fpoliations , & les profopopées dont le

Citoyen Daunou a enrichi cette fête triomphale.

-L'Italien violent ne dévore point en filence

ces outrages & la fervitude. C'eft le feftin d'A-

trée & de Thyefte , que ces embraffemens d'al-

liance entre des tuteurs hypocrites & leurs pu-

pilles foulées aux pieds. — Stnfit vêtus rcgnandi 9

falfos in amare , odia non Jingcre. Le Dire&oire

a vu cela , comme l'avoit vu Tibère ; & inquiet

de l'indocilité de ces Républiques enfantines , il

s'eft décidé à les garotter dans leur berceau*

Par le cara&ère paflïf des habitants , & par

l'antériorité de fa ûaiffance, la Cifalpine s'étoit

montrée le plus long -temps foumife. Une na-

tion aflervie par une force permanente
, applau-

dit a la clémence de fon tyran
, quand l'injuf-

tice & l'oppreflion n'atteignent pas la der-

nière extrémité. Fiers de leurs deux Confeils ,

de leur Diredoire , de leur Comédie popu-
laire , de leurs Ambaffadeurs à Paris , en Suiffe

& à Raftadt , les Ci(a]pins déclamant , délibé-

rant , décrétant
, prenoient déjà les a^rs de l'é-

mancipation.

Ils renouvelaient de bonne-foi la fable du
Tribut envoyé par les anirpaux à Alexandre.

Affociés au Lion qui leur offiroit û poliment de
feire route enfemble , ils s'étoient chargés de
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parier une partie de fon fardeau , fans fe douter

qu'il alloit leur dérober le fien & leJeur. Le

traité d'alliance que le Direûoire leur jmpola

commença à ouvrir les yeux. Des débats impé-

tueux s'élevèrent fur cette étrange connexion ;

l'Oppofition vi&orieufe fe préparoit à en mo-

difier les articles accablants , lor/que les cinq

Pontifes de la religion révolutionnaire terminè-

rent la querelle , en fai(ant enregiftrer l'alliance

parleurs lçldats, & en réformant le,Dire&oire

Cifalpin.

Dans le nombre des Réformés fe trouvoit le

Dofteur Mofcad , connu de l'Europe favante,

médecin de la première clafle % favorifé fous le

Gouvernement Autrichien , & des fallons de

l'Archiduc Ferdinand ayant paflé dans les bras

de Buonapartc , dont il fe fit le client & l'ami.

Ce que la Légillature de Milan pouvoit renfer-

mer de Révolutionnaires fincères , d'hommes
*

d'efprit , ou indépendans , fe foulevoient le-

crettement contre la diftature de tous les gar-

nemens que Paris envoyoit porter fes ordres

en Lombardie. >r II eft trop honteux , a fort bien

» obfervé Voltairt , d'affervir fon ame à la bêtïfe

» & à la démence de gens dont on n'auroit pas

» voulu pour fes palefreniers. « •

A cette première défeûion fe joignit celle

de Jacobins violents & de républicains exaltés

,
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dont l'arrogance Françoife révoltait la vanité i

ou croifoit les efpérances. Dans le Direâoire ,

comme dans les Corifeils Cifalpins , la délobéif-

fance , l'humeur & l'effervefcence , croifloient :

la généralité des Citoyens , depuis la Romagne

à l'extrémité du Comafque , déteftoient la Ré-

publique , & pour ceux qui l'avoient donnée , &
pour ceux qui s'en faifoient les Miniftres. Julques

dans les cafés publics on invoquoit l'Empereur;

la probabilité d'une rupture entre ce Monarque

& la France rendoit la conjondure plus urgente ;

le Direûoire y a pourvu. D'un coup-de-main

il leur avoit donné une Conftitution parfaite &
implriffabk ; *d'un nouveau coup-de-main , il la

renverfés , en démontrant qu'elle étoit inexécu-

table. On fait que ce cachier de réglemens fut

l'ouvrage de Bnonaparu , qui
,
pour s'épargner

les frais de la compofition , fit tranfcrire à Mi-

lan la Conftitution de Tan- 5 , diftribua les pou-

voirs comme ils l'étoient en France
, aligna le

territoire Cifalpin , divifa , fubdivifa
, fymmé-

trifa la repréfentation nationale
, peupla les au-

rités de fes créatures ,& proclama l'immoralité de

ce beau travail.

Le Directoire , fes journaliftes , fes harangueurs

le*célébrèrent à leur tour comme une concep-

tion de génie , fous l'égide de laquelle la Cifal-

peine alloit fleurir , étonner l'univers par les



miracles de fa liberté , & bénir jour & nuit la

fageffe de fes fondateurs. Ils garantirent ce co-

de ; cette garantie fut même une condition d'al-

liance.

Ainfi le décidoient les fuprêmes difpenfa-

teurs de la raifon humaine en 1797 ; mais en

1798 ils ont' révoqué leurs oracles. Les femen-

ces de mutinerie découvertes dans les Confeils

Cifalpins , l'anarchie , les déprédations , les vi-

ces de ce régime proclamé invariable un an aupa-

ravant , & plus que cela encore , le deflein de

réduire abfolument la Cifalpine à la condition

d'un département François , ont diâé au Direc-

toire une majeflueufe inconféquence. +

Un petit grimaud de Paris , nommé Trouvé

employé à minuter des paragraphes dans le

Moniteur , enfuite Secrétaire de Légation à

Naples , nommé Arnbaffeur de la Grande

Nation à Milan * a été l'ouvrier de *ette méta-

morphofe conftitutionnelle de la Cifalpine,

Pendant qu'il amuioit cette République par des

menfonges & de* proteftations , il fabriquoit ,

avec le concours du Général Brune & d'un effo-

fier du Direfloire , nommé Faypoult , ci-devant

employé à Gênes , une nouvelle expérience îé-

giflative fur la République auprès de laquelle il

fe trouvoit délégué.. '
1

Cette entreprife , tramée dans la maifon même
de M, PAmbaffadeur , avoit contrôle là grande



majorité des autorités conftituées & des révo-

lutionnaires Cifalpins. Quant à la Nation , fou-

verainement indifférente à ces tranfmutations 9

elle prodiguoit un mépris égal aux Novateurs

& à leurs adverfaires , & ne donne des regrets

qu'à la perte de fon légitime Gouvernement.

Au moment oii l'arrangement de la fcène a eu

reçu la fanûion du Luxembourg , fon Miniftre

& fou Général, à Milan ont préludé par faire in-

carcérer 400 individus les plus marejuans dans la

Faûion conftitutionnelle , menacé du même fort

quiconque oferoit défobéir > & intimé leurs vo-

lontés aux deux Confeils ù-peu-près vides , en

leur ordonnint de fceller le nouveau règlement

de leur orgamfaûon jociale. Recevez-le 9 leur a dit

ce Jufiinicn moderne , comme un gage de

la République Françoife. \

La lettre - de - cachet pâr laquelle il a notifié

fes ordonnances au Corps Légiflatif , eft une

fatyre continue de leur première Conftitution

,

& par conféquent de celle de^ France , fur la-

quelle elle fut littéralement calquée. Elle vous

a conduit, leur, ajoute • t-il ^ à la plus complettt %

a la plus épouvantable anarc/ùe. L'année dernière^

au contraire , elle leur fut préfentée & garantie

comme un chef-d'œuvre de fageffe , & un tréfor

de profpérité. La République Françoife ref-

femble à ces Juges , auxquels un avocat , dont ils

venoient de condamner le client % difoit ; » 1$
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» mois dernier vous m'avez donné gain de cau«

» fe dans la même queftion ; aujourd'hui vous dé-

» cidez le contraire : vos Seigneuries ont toujours

» très-bien Jugé. »

Comme dans un femeftre , probablement , cet-

te nouvelle Conftitution perfectionnée aura fubi

une autre métaphofo , il feroit ridicule de confa-

crer cinq minutes à fa tranfcripiion & à fon exa-

men. Elle a pour objet effentiel de réduire à 110

les 140 Repréfentans qui formoient le Corps Lé-

gillatif : le cifeau Dire&orial découpe les Légif-

latures comme on taille les dimenfions d'un, cail-

lou : cette fois , il a découvert , avec une fu-

gacité ingénieufe
, que Yordre facial acquerroit fa

perfeâîon en Lombardie , le jour où cinq habi-

tans de Paris auroient retranché la moitié du corps

à cette fille chérie , fortie depuis trois arçs des

fumées de leur cerveau.

Aujourd'hui les Confeils ne feront recrutés

par tiers que tous les deux ans , & ne liégeront

que quatre mois & demi dans l'année ; mais le

DireétoiVe cft traité avec magnificence. Ses

confrères de faris lui attribuent l'initiative des

loix , la difpofition abfolue du tréfor , de la force

armée > de la garde même des Confeils , le droit

de moriginer à difcrétion la liberté de la preffe »

& la nomination aux emplois militaires. Le ci-

toyen Trouvé a donné pour raifoa de la réduc-.
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tion du Corps Légiflatit , Véconomie ; c'eft encore

par économie qu'il a augmenté le traitement des

Direâeurs & des Repréfentans : ainfi , voilà un

peuple effentiellement foulagé. »
;

Ces caricatures légiflatives font tout au plus

bonnes à divertir des écoliers lur un théâtre de

la foire ; mais on ne doit pas fe méprendre

touchant les vues du Gouvernement François

dans ce baladinage. En raccourciffant la Légif-

lature Cifalpine , il s'affure la facilité de la Cor-

rompre & de la gouverner , ians rencontrer

Tobftacle d'une cohue pafïïonnée , & plus indé-

pendante qu'un petit nHnbre de valets qu'il fera

choifir par les Commiffaires. En réduifant la

compétence & Içs attributs des Confeils , il

fait du Dire&oire la feule autorité dirigeante ;

or , il eft plus aifé de maîtrifer un comité de cinq

créatures que 140 Repréfentans du Peuple. Nul

Direâeur ne fera nommé que fur la préfentation

impérative des agens François à Milan ; ainfi, la

République Cifalpine demeure dans les mains de

cinq poupées , dont la France fera mouvoir les

fils à volonté,

A Milan , comme S Paris , ce que les ufurpa-
*

teurs ont à redouter c'eft l'exercice d'aucune

liberté ; car le jour oîi la Conftitution feroit .

ponâuellement excécutée , on tomberoit dans

le cahos , & tous les Directeurs du monde fe-
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roîenf conduits aux galères. De plus , îl n'y a au-

cun doute que le Gouvernement François n'ait

effayé fur la Cifalpine ce qu'il projette pour la

France même : les Jacobins clairvoyans ne *'y

font pas trompés. On a entendu, il eft vrai , le

Direûoire & fes organes fe recrier contre ftn-

juftice de cette calomnie; mais ces clameurs mê-
me, fortifient la conjeâure. Toutes les fois que
le Direûoire * nie un complot , on doit le regar-

der comme conftaté.

r Croiroit-on qu'en jetant POppofition dans les

cachots , en chaffant arbitrairement de leurs fonc-

tions i xo Députés nationaux & cinq Direâeurs ,

en forçant les débris de cette Législature à pro- 1

mulguer , fans examen ni contradiction , les man-

detnens du gazètier Trouve , ce nouveau Minos

a frappé d'anathême la première Conftitution

,

comme ayant été dépourvue de la fonction du

Peuple ? Jamais des hommes n'ont montré à d'au-

tres hommes un mépris plus infultant ; jamais l'a-

bus de la force ne fut accompagné d'aufli fanglan-

tes dérifions.

Les 120 députés échappés à POftracifme

ont été triés parmi les plu? lâches , les plus, infi-

gnifians & les plus vils ; le Direâoire fe trouve

compofé dans le même efprit : le plus hono-

rable de fes membres eft un nommé Làmhrti^

connu de tout Milan pour exifter , avant l'inva-
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fion , du produit d'une maifoti de jeu & de dé-

bauche , dont il avoit forcé fa femme d'être la

principale aârice. En fe promenant fur les lieux

quelconques infeâés par la Révolution, les re-

gards font par-tout fouillés du fpe&ade de Top- »

probre & du crime récompenlés. •

Mais le Direûoire multiplie en vain fes loifc ,

fes Conftitutions , fes rénovations ; la Cifalflâne
•

n'en refpe&era plus qu'une feule ; c'eft le canon

& les bourreaux François. Il y règne par la

terreur , & par la terreur feulement ; l'opinion

opprimée le foulève contre lui jufques dans l'a-

me des plus ardens révolutionnaires. Il a détruit I

le principe élémentaire de ces Républiques , en

leur raviffant leur feul attrait , celui de l'indé-

pendance. Du Jacobin féroce au propriétaire pai-

fible , des villes aux campagnes , dans tous les

états, chacun invoq\ie la ruine de ces defpoti-

ques étrangers. Il ne leur refte pas un cœur , pas

un intérêt , 'pas un appui moral ; excepté cfelui

d'une clientelle de malfaiteurs fans patrie , & de
0

créatures fans crédit.

Des motifs analogues à ceux que nous avons

développé ont fait étendre à la République Li-

gurienne l'amputation fubie par la Cifalpine,

Ce Confulat Romain , reflufcité avec tant de

pompe l'hiver dernier , a été cafl^é de même ,

comme une adminiftration de Canton François*

.' "

•

' i

. -
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Le Dîreaoire fe charge ainfi de punir fes pro-

1

près complices , fes premiers coopérateurs
, &

ces Brutusàt cabaret qu'il avoit fait monter au
Capitole : d'autres irarionnettes à révolution

leur fuccéderont , & auront le même fort. H
n'y a de fixe , dans ces orgies républicaines que
rinftabilité.

'

i

I}es trois Anarchies Italiques , celle de la Lom-
bardie *, fans appui , & comprimée par les garrii-

fons Direftoriales , fouffre & demeure immobi-
le ; la Ligurierne offre les mêmes caraûères; la

Romaine
, qui depuis neuf mois fupporte le prin-

cipal fardeau des brigandages & des atrocités, plie

fous le poids non fans avoir arrofé fes chaînes
de fon fang , & répandu celui de les oppref-
feurs. ,

Le fort de Rome & de l'Etat Eccléfiaftique

peut faire envier à leurs habitans celui dont les

Barbares affligèrent leurs ayeux.
v

•

t
Au premier butin ravi par les Généraux &

les Officiers , a fuccédé celui des Commiffaires

Financiers ; des Académiciens font venus en-

fuite;, en qualité d'Amateurs confîuués
9 dérober ,

au nom du goût , les richefies des arts , les bi-

bliothèques , les collerions publiques & pri-

vées, les raretés accumulées dans cette métro-

pole du Càtholicifme. Rome a préfenté l'image

de Conftantinople
, iorfqu'elle fut prife par les
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Latins. Bientôt les tributs , les rédemptions , les

impôts, les emprunts , la faifie de la vaiffelle

,

ont converti le faccagement en pillage organiU. •

Tout propriétaire en fuite a été confifqué , tout

propriétaire réfident livré aux exaûeurs ; les dé«

pouilles des Eglifes lont entaffées avec celles^

des Citoyens. L'avarice Françoife enrichie ,

fans être raffafiée ; il a fallu pourvoir à^ la

voracité des -nouveaux Confuls, aux befoins de

la République ruinée, à fon éducation démocra-

tique , à la fortune de les chefs , à la fubfiftan-

ce , à la folde , à toutes les réquifitions de far-

inée lihèratrict.

Du moins les Goths à
9Mark fe retirèrent apfes

fix jours : du moins ce Barbare , en fondant les*

vafes & les ftatues , refpefta la religion : Chré-^

tien lui-même , il ne fut pas étranger à la com^

mifération & à l'équité. Dans le fécond fiège de.

Rome , en 409 , il confentit à s'éloigner , en im-^

pofant aux affiégés une rançon de cinq mille li-

vres pefant d'or , & de trente mille livres d'ar-

gent. Tel Commiffaire Dire&orial en a volé au-
ç

tant; & la Rome d'alors furpaffoit trois fois en

opulence la Rome d'aujourd'hui.
0

Le Vandale Genferic livra cette Cité à un pil^

lage de quatorze jours ; on frémit au tableau, dç.

les cruautés : mais lorlque le vénérable St. Léon.

vint , à la tête de fon Clergé , adoucir la férocité

du
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du dévaftateur , Gcnfcric n'ofa attenter à la liberté

du Ponrife ; il ne l'emprifonna point dans fon

palais , il ne déchira point fa thiare , il ne l'acca-

bla pas d'outrage; il nefaccageani fa demeure,'

ni (es propriétés privées ; il ne le chaffa point de

Rome , en le reléguant en Tolcane fans une elcor-

te de huffards , en montrant le vertueux Chef

d'une religion profeffée par 60 millions d'hom-

mes « dans la condition d'un pèlerin détroufle fur

le defert 9 & réduit à recevoir une aumône de

aooo écus Romains , des fpoliateurs de fes palais

,

pe fes mufées , de fes bibliothèques , de fes écrains

,

& de les Etats.

Peu fenfibles aux devoirs de la juftice , les Ara-

bes le furent à la générofité & à la pitié. Mille

traits de leur grandeur d'ame nous ont été con-

, fervés avec l'hiftoire de leurs déprédations. En-

fin , ces défaftreufes invafions s'écoulèrent com-

me un torrent , & l'Italie défolée refpiroit aumoins

après un malheur rapide.

Maintenant l'infortune eft permanente ; c'^ft

à la roue d'Ixion que les François ont attaché

Rome & fes campagnes ; ils leur raviffent juf-

qu'à la confolation qu'elles recevoient autrefois

de leurs pafteurs , & qu'elles rencontroient au

pied des autels. Quiconque invoque la Divinité

eft un homme fufpeû à la République Fran-

çoife ; tout citoyen religieux eft pour elle un

Vol. I. Ce
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cbnfpirateur. L'arbitraire d'une autorité captieu*

fe & hypocrite s'unit à la tyrannie militaire :

Poppreffion fe diverfifie tantôt par de violen-

ces , tantôt par des déceptions ; c'eft avec des

loix républicaines , des municipalités , des adages

philofophiques , des préambules oratoires , & des

lingeries populaires , que des profanateurs infa-

tïables dévorent les Romains.

Tant d'excès renouvelles
, aggravés fans inter-

mittence , ont enfin laflé la patience des vi£H-

rrtes : leur défefpoir a fait explofion d'abord dans

là Perugin , enfuite dans la Campagne Je Rome;

des raffemblemens hardis & nombreux s'y font

formes au mois d'août , les armes à la main ;

fans chefs ni conduite ils ont charte ou maflacré
1

plufieurs portes de François , & porté l'épou-

vantç jufques fous les murs de la capitale. Cette
*

înfurfe&iori a fini , comme celle d'Underwalden,

par une intrépide réfiftance de la part des infur-

gens , & par leur extermination. Forcés dans

Terracine & Frofione , ils y ont été égorgés fans

pitié , & les deux villes faccagées. Au fer des

foldats a fuccedé celui des bourreaux
}
& le fup-

plice au carnage.

Laréfirtanceù TopprefTion eft une vertu ch z

les féditieux que la France arme contre les loix

de leur pays ; elle devient un crime loriqu'elle

a des François pour l'objet. Les fujets qui , de
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iems immémorial , obèiflent à un Gouvernement

légal font en droit de fe révolter ; mais les répu-

blicains que régénère le fabre révolutionnaire font

des conjurés & des rebelles, lorfqu'ils défendent

leurs coutumes , leur religion , leurs femmes
,

leur confcience , leurs propriétés , contre la fol-

datefque du Gouvernement François. Ces maxi-

mes fontj'extrait du catéchifme républicain du Di-

rectoire, & de tous les écrits publiés depuis 1789
en faveur de la liberté*

C'eft à la bouche de ce volcan du Capitole que

font placés le Grand-Duc de Tofcane & le Roi de

Naples» Telle eft la condition du premier de ces

Souverains
, que , frère du proteûeur fuprême de

l'Eglife Catholique , il n'a ofé Recevoir dans fa

capitale un Pape détrôné , oftogénaire , agoni-

fant & vénéré , le modèle des pafteurs , le meil-

leur des Souverains , traînant fa vieillefle dans

les fouffrances , l'exil & la misère. Il faudroit un

concours de miracles pour fouftraire la Tofcane

à la Révolution armée , fi une nouvelle guerre ne

change pas la face de l'Italie,

Du moins le Roi de Naples paroît conjurer fa

deftinée : foixante . mille hommes de troupes

réglées & de milices défendent fes frontières.

Avec un Chef tel que le Général Mack 9 parti de

Vienne dans les premiers jours de ce mois , pour

fe rendre à Naples , cette armée peut au moins

C c 1
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difputer le terrein. La viftoire de Lord Nelfon , Se

le blocus très-prochain de Malte , permettront de

retirer une partie des troupes de la Sicile , & de

concentrer des forces refpeûables ; elles ne refte-

ront pas fans auxiliaires ; la Méditerrannée eft fer-

mée à l'ennemi.

Mais cette irruption, dont les François mena-,

çent le Royaume de Naples , demeure encore in-

certaine. Le Direûoire , il eft vrai , ne diffimule

pas la colère : lorfqu'une Puiflance arrive , dans

fes imprimés , au point de traiter un Souverairt de

La^aronï , de Roitelet , & d'ufer à Ion égard d*û-

ne langue jufqu'ici réfervée aux ivrognes de la

populace , on peut la croire décidée à un pire

genre d'hoftilités. Cependant , il n'eft pas dérai-

fonnablede conlerver des doutes fur la promptitu-

de de cette aggreffion
,
qui généraliferoit une gilet-'

re dont , au milieu de fes forfanteries , le Directoi-

re confidère le retour avec terreur. .
1

>p>

Le tems n'eft plus où il penfoit abarrre d'un

coup de feeptre l'Europe divifée , contettir^tin

Empereur intimidé , fe moquer de l'interven-

tion de laRuflïe , renverfer l'un après l'autre des

Etats fans défenfe , creufer en Irlande le tom-

beau de la Grande-Bretagne , foulever les peuples

contre leurs Souverains , & planter fa bannière

aux trois couleurs de Gibraltar à Archangel.

Ses fautes , fes iniquités , & fes revers , ont
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faut baiffer l'afcendant de fa fortune. Choifira-t-

il pour la relever les refiburces de l'audace , ou

celles de Phypocrifie ? Attaquera-t-il le Roi de

N^ples & l'Empereur par des armées ou des négo-

ciations?

Il n'eft pas difficile de préfumer laquelle de ces

deux guerres fcroit la plus funefte à l'un & à l'aur

tre de ces deux Souverains.

Une prolongation de trêve ( car le mot de

paix ne peut être aujourd'hui profané dans de

iemblahles conjonctures ) affermira le defpo-

tîfme François en Italie. Le découragement

remplacera le défefpoir ; la laffitude amènera

la, foumiflion & l'indifférence ; les mœurs y ,

redeviendront ce qu'elles furent au quinzième 1

/& au feizième fiècles ; on reverra des Borgia,

. des AUxëndrc VI , fous l'écharpe municipale

,

«& Pathéifme, combiné avec la licence politi-

què , couvrir cette terre claflique de rapines ,

^ffaffinats & d'empoifonnemens. Il n'exiltçplus

§n Italie qu'un feul appui à la morale , favoir,

la haine pour les Français & l'abomination de

4 leurs exemples.
§

. •

,

moOcjà ils ont diffout tous les liens de la foi

publique .• aucun traité , aucun titre , ne font
,

refpeâés ; tous les deyoirs s'écrouleront fous

leur domination. De la fuperftitlon , de l'abat*

tement, les peuples pafferont à la pratique ou-
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vettc des forfaits ; cette révolution fe mûrit ic

commence à fe développer.
.

Mais lorfqu'on rouvre l'hiûoire d'Italie ; lorf-

qu'à l'arrivée des François fous Charles Vlll , on

voit le Roi de Naples , Ferdinand
, expirer de

frayeur ; fon iucceffeur Alphonfe^ quitter fon trô»

ne & s'enfuir ; fon fils , Ferdinand II > abandon-

né de (es fujets &c chaffé ; les Mêdicis expulfés de

Florence , Pife révoltée , le Duc de Milan unif-

fant fes trahifons aux armes étrangères pour per-

dre l'Italie, & Néron refufeité fiégeant fur la chaire

de SrPierre , on fe réfigne & Ton efpère ; car le

pays qui a furvécu à ce -déluge peut refouler en-

core celui qui l'inonde depuis trois ans.

La Providence a permis cette terrible leçon

aux Gouyernemens & aux Peuples. Qu'ils mé-

ditent les caufes de leur malheur pour en connoî-

tre le remède. Il y a deux fiècles que Machiavel a

peint l'Italie de 1796. > 1

» Nos Princes & nos Grands , dit cet écrivain ^

h avant d'avoir éprouvé les armes ultramontai-

» nés, croyoient fuffifant de (avoir écrire une

» belle lettre f d'avoir la repartie bonne , de mon.

» trer de l'efprit , de tramer* une intrigue , de

h vivre dans l'oifiveté f de dormir & de manger

» avec fplendeur , de donner les grades militaires

» félon la faveur > & de vouloir faire paffer fes
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» caprices pour des oracles. Ils ne fentoient pas ;

» ces malheureux , qu'ils travaillent à devenir la

» proie de quiconque les attaqueroit. De-là ont

» réfulté , en 1 484 , les grandes terreurs , les dé-

» routes fubites , & des cataftrophes épouvanta-

» bles «.

* Ane délia Guerra , Liv. vill.

MALTE.
NOTIONS SUR LA. PRISE DE L'iSLE PAR LES

FRANÇOIS.
•

Aucun événement parmi tant de faits extra*

ordinaires dont nous fommes témoins depuis

quelques années , n'a excité plus de furprife que

la reddition paifible de cejte fortereffe. Les

gens de guerre fe font échauffés à dénombrer
'

les battions , les citadelles , les batteries ,
le$

défenfes impénétrables fous lefquelles l'art avoit

enféveli ce rocher ; mais aujourd'hui ce gen-

re de raifonnement a perdu toute fa valeur.

Il y a plus de Philippes que $Alexandre* dans

cette République de corrupteurs, où les armée*

font les auxiliaires fie la trahifon , & les témoins

de fes luccès encore plus que fes coopérateurs.

Ce n'eft plus le nombre de canons ou de foldatç

à lui oppofer qu'il s'agit de calculer : avec fes

Cc4
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#es,çropoifonnées elle franchit les retranchemens

partout où la police , la prévoyance , la ferme-
té, la rigueur de ladifcipline civile , n'en ont pas
fermé l'entrée ; c'eft dans l'adminiffration , beau-
coup.plus que fur les remparts , qu'il faut placer

les.fentinelles.

Si , après trente exemples antérieurs , il fàlloit

encore une preuve que tout Etat affez fort pour
réfifter aux armes de la République Françoife eft

impuiffant à prévenir l'effet d'une libre communi-
«jation avéç fes agens , Majte nous le fourni-

roit, f,.:

Depuis long-tems cette célèbre Affociation mi-
litaire& religieufe étoit tombée en -décadence ;

elle avoit befoin d'un de ces réformateurs qui
ramènent à l'auftérité de la règle , Se aux princi-

pes de l'inftitut , des congrégations dégénérées.-
Les défordres d'une adminiftration vicieufe $'é-f
toient accrus fous le dernier Grand-Maître , Ferdi-
nand de Rokan : l'incurie & la molleffe , les abus
&Tin

fp
unance fur leurs fuites , s'étoient empa-

ISSfeîW^ départemens.

;On.eft à concevoir , fur-tout
, l'étrange politi-

que adoptée par l'Ordre» de Malte , depuis 179*
jufqu'au moment de fa ruine. Il eut affez bomW
opinion des premières Légiflatures Françoifes
pour efpértr qu'en achetant leur iquitl il racoW-'

ciroh leurs griffes étendues fur fes propriétés. H
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ignofoit *fue fi
r
tfés

1
*agttarSmes Républîçains fe

vendent , ce n'ëft pà&kvtc la fidélité de ces bri-

gands Siciliens dont proteôion^ iriercebaire ne

trahit jamais, La confcïencè des iértateurs dedans

peut mettre à prix d'argent les devoirs de la juf*

tice ; mais elle ne les remplit qu'autant qu'ils font

légalifés par la confcience révolutionnaire.

Après avoir perdu une lomme confidérable dans

ce malheureux trafic,' fans fauver une commande-

rie , Malte voit maintenant le vénal Conftituant,

dont elle foldoit la bienveillance , préfidant à la

confifcation de fis clitns , & faifant le diâateur

dans leurs murailles dépouillées. (1)

La République avoit beau pourfuivrç l'Ordre ,

& s'emparer de fes domaines dans tous les lieux

qu'envahiffoient les troupes de la Révolution f

Malte s'affoupit fur fon taétôr vuidé , & confi-

déra la guerre aôuelle comme étant la prolon-

(1) Cet honnête Citoyen eft un avocat de Saintonge ,

nommé Rcgnault. Tant que la Cour de France eut une

lifte civile , il fut royalifte. Il a rédigé le Journal de

Pari» en intrépide Conftitutionnel de 1791 , & une

Gazette à Milan , fous les aufpices de BuonaparU , «n

Républicain déterminé. D'un emploi dans le Commif-

famt de l'armée d'Italie , il eft pafle à Malte en qualité

de Commiflaiye directorial. Il régit Tadminulration du

pillage , & compofe une gazette révolutionnaire pour

les Ifles de l'Archipel. . .
r~

"
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longatîon de fon repos. Elle pouvoit réunir fes

chevaliers profcrits de leur patrie natale & dif-

perfés oififs fur la furface de l'Europe , armer en

courfe contre fes fpoliateurs , défoler leurs con«

vpis & s'en enrichir , remonter l'efprit de l'an-

cien rems , ranimer fa marine , difcipliner fes

troupes de terre , intéreffer la Ruffie & l'Angle-

terre à fa sûreté.

Mais l'éternelle chimère Je la paix , le balance-

ment entre la crainte & la fécurité , cette pru-

dence pareffeufe qui pouffe les Etats dans l'abî-

me des illufions , l'emportèrent à Malte comme
ailleurs. En négligeant tout moyen de défenfe ,

on ne s'affura d'aucun appui étranger ; on de-

meura dans l'indécifion lur ceux qui étoient of-

ferts ; l'armement de Toulon , traîné quatre mois

confécutifs , ne mit en mouvement à Malte ni

une eflafette , ni un pionnier' L'ennemi s'eft pré-

fenté ; des conjurés lui ont ouvert les portes , &
le fuccefleur des UIJle-AJam & des La Valette

eft allé pleurer à *Triefte le déshonneur & la

ruine de la Religion.

Le retour de plufieurs Chevaliers fur le Con-

tinent a expliqué les véritables caufes de cette

capitulation fans fiège ; mais la paffion , le ref-

fentiment , le defir d'exeufer fes propres torts,

& les préjugés nationaux > influent fur la plupart

de ces récits, *
.
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Parmi ces relations , on en a diflingué uné

adreffée de Malte même , quelques jours après

fa reddition , à M. le Bailli de Litta , Miniftre dé

l'Ordre à Pétersbourg , par le Bailli de TignU 9

François , témoin oculaire , & dont les glacesjde

l'âge n'ont pas affoibli l'indignation. Sa lettre
, pu-

bliée dans le Courier de Londres , eft un greffe cri-»

minel , où le Grand-Maître eft affez clairement

accufé de collufion St de vénalité. Des repro-

ches non moins fanglans , des apoftrophes non

moins vives , ont pour objets plufieurs Dignitai-

res jufqu'ici d'une réputation intafte. »

'

On conçoit cette chaleur dans un vieillard

généreux , à qui la néglicence des devoirs peut

paroître une trahifon ; mais Phiftoire doit ref-

pcâer davantage la différence qui fe trouve

entre le crime & la foibleffe , entre l'incapacité

& la perfidie. Le défaut de talent , de courage

,

d'efprit & d'intelligence , appartient quelcjfâefois

' aux hommes en place , tout comme aurefte de

nos femblables ; mais uue vile fcélératefTe e/i

heureufement plus rare. Qu'auroit gagné le

Grand-Maître , Baron de Honfpech , à fe fatr&

deftituer , à perdre l'honneur avec l'autorité , à

fe rendre l'objet de l'opprobre & de l'exécra-

tion universelle
, pour une penfion de 300,000

francs , aflignée fur la candeur du Direâoire :

François } Lorfqu'on le peripet de$ baffeffe$
:
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auffi ftupides , on ne revient point en Allema-

gne ; on va vivre à Paris , & y recevoir fa ré-

compense.

M. de Hompefch a été obligé d'envoyer à

Vienne une juftification ; mais ce n'eft pas aux

Confeils feuls de l'Empereur , c'eft à toutes les

Cours, à fes accufateurs, à fon Ordre, à l'Europe,

qu'il doit le compte de fes aâions ; en prolon-

geant fon filence , il autoriferoit fa dif&mation.

Quant aux vrais coupables , ils font acculés

par l'uniformité des rapports. Tous font Fran-

çois , & la plupart Gentilshommes. Si l'honneur

avoit dû le réfugier quelque part , c'etoit dans

le cœur de Chevaliers qui , à leurs engagemens

facres envers leur Ordre & le Catholicifme

,

uniflbient le poids des devoirs particuliers que

les forfaits de la Révolution Françoi(e impo-

sent quiconque ne veut pas être confondu

avec'des hordes d'athées , de fpoliateurs & de

meurtriers , qui fouillent auj ourd' h ui de leur au-

torité le Royaume de St-Louis & d'Henri IV.

On peut lire avec confiance la lettre luivante ;

qui renferme le précis authentique des parti-

cularités relatives à la honte de Malte. Elle eft

écrite , avec la mefure & l'exaôitude néceffaifes,

par un Commandeur de l'Ordre non moins dU-

tingué par les mœurs & fa probité , que par fon

zèle & fes talens*

• , » u

•.V- ':" • ; • : . -
"

Digitized by Google



Livournê , i j août iy#;
i> Malte étoit minée depuis long-temps par la pénurie

où l'avoierit jette fes pertes depuis la révolution , & les

dilapidations protégées par lafoiblefledu dernier C-M.
»Le fecrétaire du Tréfor (titre du chef des finances), le

comm. de Bortfdon de Ranfijat, après avoir , pendant 20
ans,travaille à notre épuifement,étoit devenu le chefcon-
nu des principes nouveaux i^ui dévoient tôt ou tard ion-
fommer notre ruine. Bien des gens avoient prévu le dan-
ger; & il étoit d'autant plus grand que l'argent nous man-
quent de plus en plus chaque jour, qu'on ne s'en procuroit
que par des moyens précaires & ruineux , & que par cela
même on avoit dû reformer plus de la moitié des forces
de terre & de mer.

nll fepréparoît donc depuis quelque tems un orage bien
noir;des Chev'zélés en avoient fouvent averti. Us auroient
défiré qu'on fondît le tréfor de l'Ordre de St-Jean ,& que
n'ayant pas une perfonne capable de commander en cas de
fiége^on attirât à Malte un Général expérimenté& connu
pour la défendre. Ainfi, Ton manquoit de tout ce qu'il fal-

îoît pour fe défendre, & même pour vivre ; car, les bleds
exceptés , on n'avoir/ni bois, ni charbons, ni beftiaux, & fur*
tout point de toutes ceiefpeces (Pagres indifpenfables pourfou-
tenir un fiège, comme affûts de canons , &c. , &c.

M n Telle étoit la pontion de l'ifle, quand en Janv. dern;
on vit arriver de Gênes un fecrét. de Faypoult, le Sr

Poufr
fidquc, qui , fous prétexte d'une vaine million, y vint ha-
biter pendant 5 Semaines chez un banquier de fon nom ,

gardien du port, & déjà très-connu par fes fentimens pa-
triùtiques. Ce (ecrét. portoït des lettres de recommandation
pour tous ceux qui pouvoient fervir fes projets , il donna
des banquets fcandaleux aux principaux amis de la révo-
lution , fe lia étroitement à tous fes coopérateurs ; enfin

arrêta tous fes plans. Tout étoit donc préparé, lorfque le

p Juin on vit entrer dans le Canal de Malte la i
re

divifion

dé cette flotte fameufe , en armement depuis long-tems :

alors des lettres tranquillifantes & perfides de Pcx-comm*
Dolombicu, embarqué fur l'efcadre , & d'autres communi-
quées à propos par fon ami le Comm. de Bortfdon de Ranfi-
jat, parurent afTôupir les inquiétudes. Cependanton fit des
préparatifs, des affûts, des cartouches , &c. ; mais au lieu

de faire fortir de la ville , ou d'enfermer les gens fufpecr*»,

d'y faire entrer avec leurs provifions tous ceux du dehors
qui pouvoient la défendre, & au lieu de s'enfermer dans,
les murailleSjOn divifa,on difperfa tous nos meilleurs Chr

I



(fur-tous les Français) dans les infufjîfantes batteries& tours

de la côtc,k la tête des régim. des minces de la campagne,&
dans tous les poftes dArtillerie, fous la direction du Com»
mandeur de cette armée , leÇomm. de Bardonenche, ami &
allié des confpirateurs. Lui& les autres chefs des atteliers

avoient fait manquer les vivres & munitions de toute ef-

pèce ; enforte que quelques èmiflaires mêlés dans les mi-

lices leur perfuadérent tans peine qu'elles étoient trahies,

& bien plus, que c'étoit les Chr
* envoyés à leur tête pour

les commander,& fur-tout les Chrs
Français^ qui, d'intel-

ligence avec leurs aflaillans, voulaient les livrer àVennemi.

» Jamais la perfidie & la machination ne furent mieux
ourdies : aufîî dans tous les poftes & les forts de la ville, la

méfiance vraie ouiimulée de tous les foldats Maltois de-

vint générale. Au- dehors , les jeunes & braves Chrs vou-
loient rafTembler leurs troupes,& s'en voyoient abandon-

nés; d'autres tentoientde les porter en avant,& l'on crioit

qu'ils ail oient les livrerj.es réunir à l'ennemi; bientôt fous ce

prétexte, 4 Ch" périrent par leurs propres milices , 6» 9 autres

jurent fufillcs, mutilés, bleffés, & entraînéspar leurs foldats,liés

& garottés à la ville, & jufques dans le palais du G.-M. ,

$ardé à vue par plufieurs faàieux qui fignoient les ordres,

& qui s'étoient rendus maîtres abtblus.

» Cependant la defeente étoit déjà offeftuée fur 7 points

différe/rs. Buonaparte efeorté, dirigé par l'èx-Chev
r
Picot de

Moras , cap. de génie , qui nous avoit quitté depuis 1 ans

pour l'aller joindre, par l'ex-Chr de Barras & autres Mal-
tois bannis, étoit débarqué à la calle S.-Georges,d

1

'où le bra-

ve Chevr de Preville , commandant de la mauvaife tour ,

ifans munitions, fans vivres & abandonné des fiens,avoit

été obligé de fe retirer.

» J'ai omis de dire que le 9 Juin à l'arrivée des 2 autres

divifions de la flotte, Buonaparte envoya le Conful Fran-
çais demander verbalement , de fa part , au G.-Maître ,

l'entrée dé tous nos ports pour fa flotte entière. Le Con-
feil s'alfembla , & répondit que par fes traités avec les

Puiûances
, par fa neutralité, & pour fa propre sûreté, on

ne pouvoit recevoir plus de quatre bâti mens de guerre à
la fois Le Conful , porteur de cette réponfe , ne revint
point ; & le lendemain , dès la pointe du jout^j on vit

toutes les chaloupes efFe&uer le débarquement.
» Quoique le Bailli de la Tour-du-Pm , Chcr

très-zélé ,
- tres-aétif, & membre ainfî que moi de la Congrégation des
guerres, euflionsfollicité depuis long-tems de prendre des
me&rcs de précaution très-néceflaires, entr'autres, le ré-
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tabl iflfem en t de certaines batteries enlevées non fans caufe 9

& aum* le tranfport de 10 mille barils depoudre du magafin gé-

néral de la Cottoner, qui, par le fuccès d'une dtfccme au
port de MarfaScirocco, dévoient aifément tomber au pou-
voir des ennemis, ce ne fut que le jour du débarquement
même qu'on obtint des ordres pour le i' objet , devenu
bien plus difficile par les circonftances. Le B. de la Tour-
du-Pin demanda le Comm. de Thuify pourfon fécond : ou
leur donna des foldats pour faire la enaîne de-là jufqu'à la

mer , & i 5 Ch" pour efeorter les poudres jufqu'aux diffé-

rens forts ou magafins ; mais quel fut leur embarras , en
arrivant au magafin général , iorfqu*ils virent qu'à def-
fein, ou autrement, on y faifoit manquer les mulets 3 les

charettes , & tous les moyens de tranfport !

» Cependant le B. de la Tour-du-Pin alimenta de provi-
fîons les différens forts , mais non fans péril ; car il falloir;

faire filer des barques à travers des coups de fufil que les

Maltois déchaînés contre les Grecs ( il y en a beaucoup à
Malte ^ tiroient contr'eux fur le rivage. Le lendemain
nous eûmes bien plus de peine encore; car on avoitfi bien

perfuadéaux habitans des parties enceintes par la ' Cottoner 9
qu'en enlevant ces poudres, nous voulions leur ôter le moyen,

de fe défendre, que perfonne ne voulut plus concourir au
tranfport, &que le B. de la Tour-du-Pin , le Command. de
Thuify , & un troifième , furent obligés d'exécuter tout

feuls & partiellement cette mefure neceflaire.

» La nuit du 10 au 11 vit femer dans la ville tous les

bruits , toutes les terreurs. Les femmes , les enfans, les

fuyards accourus du dehors, y accrurent l'embarras & la

confufion. Au bruit de coups de fufil tirés dans la rue de
France par l'effroi d'une efealade de ce côté, je me rendis

au palais; mais quel fut mon étonnement d'aprendre,que

d'après une députation des Bdrons9 des Jurais , & d'autres

lâches Forcénés qui étoient venus représenter l'urgence

de la capitulation,le Confeil alloit s'auemblèr au milieu de
la nuit? Nos meilleurs Baillis étoient abfens , employés
ailleurs : cependant le Confeil s'affemble , & la furprife

augmente quand on y voit entrer 5 de ces fougueux Mal*
toisy ofant afliftcr aux délibérations , & exiger de voir la

lettre écrite à Buonaparte. Bien plus : on les voit chercher,

amener des trompettes, leur donner l'ordre d'aller avertir

les forts & les ennemis de la trêve, & timpanifer au mi-
lieu de la nuit notre précoce déshonneur. Simples fujets

dans Vifle, ils exigent que pour drefTer les articles de la ca-

pitulation, ou députe 4 d'entreux , avec 2 feuls membres



de l'Ordre , fous la médiation du Mlntflrt fEfpapie ; &

wAinh la fameufe place de Malte eft livrée au dedans &
ail-dehors à fes ennemis ; ainfi FOrdre abandonne , com-
met fon fort au plus ancien, au plus dangereux des coni-

pirateurs. On les voit capituler lâchement avant que le

fiége foit commencé , & recevoir en 24 h. la loi d'un

ennemi qui n'a pas encore attaqué fes remparts Mais com-
ment s'opofer à ce Confeil , à cette capitulation ? C'efl au

milieu delà nuit qu'elle fe décide: tous les Ch" font éloi-

gnés& difperfés; les Baillis les plus fermes, les plus iné-

branlables dans le îentier de l'honneur font ab fer. s; la tra-

hifon environne le chef, & le deftin de cet Ordre eft pro-

noncé. Buonaparte , entré le 11 au foir dans la ville , fut

occuper le palais du Marquis Parifi ( noble Maltois) : on
croyoit qu'il iroit rendre vifite au Grand-M litre ; mais

au contraire 3 il atendoit que le G.-M. à notre the fut lui

rendre cet hommage ; le G.-M. s'y refufa ; aufli, dit on f

que ce fut alors que Buonaparte , peu content , intima à

tous les membres de l'Ordre de partir fous trois jours; il

n'en donna que deux aux Ch" Portugais , 6c que 3 heur,

au Chr O'Hara , Minlflre de RuJJU.

t» Barefdon de Ranfijat , nommé préfident de la Coin*
miffion du Gouvernement provifoire , commandoit au
Grand-Maître , avec Regnault-dc-St-Jean-fAngely. Il

étoit fous Buonaparte le Souverain de l'Ordre 6k du pays

dont il avoit organifé la perte. Regnault-dc-St-Jean-a
n
An-

gely avoit été membre de l'Aflemblée nationale , & l'a-

vocat payé de l'Or3re pour Vy défendre. A Malte , il

étoit Commiflaire du Directoire.

» En peu de jours on a effacé , ou renverfé par-tout,

dans les auberges , & jufques dans le palais du Grand-
• Maître préfent , jufqu'aux moindres vertiges des armes

qui furent dépouillées aufli-tôt de leurs nchefles. Toutes
les pièces brifées devinrent des lingots. Le prieur 6k les

Chanoines conventuels furent expuIfés àtVèglïttS. Jean.

Elle devint la cathédrale de l'iAe, 6k l'on vit , le jour
de S. Jean même , l'Evêque y officier fous le dais du
Grand -Maître , amflé des Chanoines mitrés de la cité

. ...s
vieille.
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Vieille. Mais la vraie richene de l'Ordre^ le tréfor qu'a

perdu avec Malte toute la Nobleffe Françoife & celles

des autres Etats , ce font les archives. Elles font tombées
dans les majns de Buonapartefam qu'aucune prévoyance
ait longé à les préferver.

»Le 2
e
jour Buonaparte fit publier, afficher Tordre d'une

preflTe générale, & embarquer fur la flotte toits les matelots

de l'île, les gardes du G.-M. &tous les foldats enrégimentés: en
même-tems il amena avec lui quelques-uns de nos jeunes

Chevaliers, qui , fans favoir où donner de la tête,n'ayant

aucun efpoir de rentrer en France , ni aucuue reflburec

pour aller ailleurs, fe font livrés au défefpoir. Ah! mal-

1 eureux jeunes-gens !
»

»Si Buonaparte nous a traités avec une fi grande rigttetir

ce fut , dit-on , à caufe de notre malheureux Grand-Maî-
tre , dont il étoit mécontent. Cependant nous eûmes à

nous louer du général Vaubols , fon fécond ; & tous les

officiers de la flotte & de l'armée nous plaignoient , &
partageoient nos malheurs.

"Nous connoiflions mieux que vous-mêmes, nous ont-

ils dit, tous vos moyens ; nous lavions que vous ne pour-
riez pas vous défendre. Cela s'eft paflfé à Malte comme en
SuiHe où nous étions; & vous ignoriez peut-être que tous

Us'"èônjtires avoient fait farment de vous ma£acf^tous au fi"
gnal de la première bombe,

j*Lc G.-M. eft parti pour Triefte le 17 juin , c'enVà-dfre

lç i
tr
de nous tous , emmenant avec lui douze membres

dè l'Ordre , dont quelques-uns étoient de fa maifon.

>>Le 24,1a Municipalité fit afficher l'ordre à tous les ex-

' chevaliers ou membres de l'Ordre de quitter Malte fous

24 h. ; & en effet nous partîmes entaiïes fur les premiers

bfitîmens Ragufois qui fe trouvèrent dans le port.

"Nous avions vu placer,inftaller& récompenfer, comme
de rai fon, tous ceux qui avoient contribué à notre perte *.

" Les paffeports de tous ceux *qui ont quelques droits

de rentrer en France, nous adreflent à Antibcs a un com-
miiTaire qui devra nous y juger ; les autres nous dirigent

à fiarcelonne & à Livôurne. » f

* Le Commandeur Borefdqn de Ranfijar, Secrétaire <fu tréfor;le
Commandeur de Bardonenchc , Commandeur de J'arri//erie; ie
Commandeur fervant Touzard ,

Ingénieur de la place ; le Ch r De>
Fay, commiflaire des fortifications-, Le Donac Doubiet f fecre-
taire du Commandeur Royer , pour France-, le fieuri'ouflïelque,
Cap. du port ; les Prêtres Breuvard » Annibale , Beaufort, &beau-
cOup d'autres de S.-Jean-, des Barons.des Jurats , Adjudans, Avo*
caîs , Notaires , &c, , tous placés en ce moment.

Vol. I. Dd
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GRANDE-BRETAGNE.
EFFETS DE LA VICTOIRE DE L'AMIRAL

NELSON.

» LES François riaiffent armés comme au tems

» des prodiges ; les nouvelles dè leurs triomphes

» font tranfmifes awdcfjus de nos têus avec la

» rapidité de l'éclair...... JL'Océaa , étonné de

» voir une affociation guerrière & favante , por-

» tant PaffranchiiTement & la lumière fur ceue

» terre antique que le Nil arro(e de fes eaux fé-

» condes , Tétendart tricolor arboré fur les murs

>> d'Alexandjrie , & pourfuivant , par des routes

» nouvelles , le defpote des mers
,

jufques dans

» le centre, de fa domination & de fa force :

» — ces ilfagesfilles & conjolantes doivent adou-

», cir les coeurs aigris. »

C'efl: dans ce galimathias pindarique que s'ex-

primoit , Iç 29 Septembre , un Bourgeois de Pa-

ris , nommé Treilkatd , Préfident du Direftoire

Exécutif, au moment ou U France apprenoit que

l'Océan étonne , c'eft-à-dire , en langue vulgaire , la

Méditerranée , venoit d'enfévelir , ou de livrer au

defpote des mers , 10 mille Concitoyens de Pau-

gufte Préfident , onze vaiffeaux de ligne , deux

Amiraux , les derniers relies de la marine de

Toulon , le mobile de l'expédition d'Egypte , le

ïefiige de Buonaparu 9 & cet échafaudage de

fottifes gigantefques fur lequel dévoient porter
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Papanckijfement & la lumière de l'Afrique:

Rien n'eft en effet plus conjolant que ces images
l

comme l'obfervele citoyen Treilhard; rien de plus

réjouiffant pour la Nation Françoife que cette ca-

taftrophe
,
auprès de laquçlle les aftions de la Ho-

gue , &du il Avril 1792 , furent des échecs. Un
Gouvernement fi gai mérite qu'on partage fon allé-

greffe , & qu'on en développe tous les motifs.

Lorfque le Direâoire expédia fur le Delra fes

40 mille libérateurs , il plaça Paffurance de leur

impunité dans le fol efpoir que l'Angleterre ftroit

hors d'état de faire fuivre l'efcadre Françoife , &
que la Porte-Ottomane dévoreroit en filence les

perfifflages orientaux de Buonaparu. L'audace heu-

reufe ne connoît point de bornes à fes témérités ; ,

•mais loriqu'elle furmonte les obftacles, ce n'eft pas

fans les avoir prévus : l'on doit la diftinguer de

» cette préemption étourdie qui fonde fa confian-

ce fur le mépris aveugle des probabilités & de l'en*

En trente-fix hexirès , Lord Nélfon a donc fait

crouler les deux fondemens de l'entreprife.

Non-feulement il a réduit la* conquête de l'E«

gypte, &les projets fubféquens qui s'y trouvoient

liés , à une defcente fans retraite , à un début fai*s

fruit, & à une avanture de ca<Te-cous; mais de-

toutes le$ manières , de toutes les époques où il

pouvoit atteindre les ennemis , celle de leur dé-«

faite eft pour eux la plus funefte.
w "

• D di
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Dans un combat en pleine mer ; un plus grand

nombre de vaiffeaux avoient des chances de falut:

les vents pourroient contrarier l'affaillant ; les

François , moins confîans dans la force de leur po-

fition , euffent ou évité l'attaque , ou affoibli fes

réfultats en divifant l'attention de l'efcadre An-

gloife ,
obligée de fe divifer elle-même flans la

pourfuite. Le convoi ,
qui avoit précédera flotte

,

n'en eût pas moins gagné Alexandrie.

Un combat indécis , ou un avantage partiel

,

n'enflent vraiflemblablement pas, encore déter-

miné le Grand • Seigneur , l'incertitude fur la

deftination des François auroit fubfifté , fi l'aâion

eût précédé leur débarquement; le Divan, 4jon

éclairé par l'événement, fe feroic vuobféderdes

hypocrites témoignages par lefquels les Agens

du DireÛoire auroient travaillé à prolonger fes

doutes ? les partifans de la France à Conftanti-

nople , les Miniftres d'Efpagne & de Hollande,

euffent fait chorus & raffuré Sa Hauteffe. — Le

Direâoire comptoit tellement fur l'effet de ces

manœuvres
,
qu'il en proclamoit le fuccès par an-

ticipation.

Dans fes meffages infenfés , il attribue aux

^complots de la Ruffie , & aux perfidies de l'Angle-

terre , la rupture de la Porte ; car ces ufurpa-

teurs , dont l'Europé & la France ne prononcent

le nom qu'avec horreur , confièrent & traitent

toujours les Puiffances légitimes comme des
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Chouans traduits devant leur Tribunal pour crime

de lèfe-révolution.

Ils euffent trouvé philolophique & judicieux

que les Ottomans fouffriffent qu'une armée de

François , conduite par des favans , vînt faire la

police dans4eurs états , & s'emparer de leurs do-

maines ; il leur paroifloit jufte qu'au moment où

ils violoient envers le Grand Seigneur les Traités

,

le Droit des Gens, la foi publique , on Continuât

de les obferver à leur égard : tout Etat qui fe dé-

fend aujourd'hui contre les invafions de la Ré-

publique Françoife , eft déclaré par elle en état

de rébellion. J'ignore fi la Porte Ottomane eft du

nombre de ces Souverains auxquels \e
m
Citoyen

^Chénier avoitpermis (Texîfter ( 2
) ; mais il eft évident

qu'elle n'avoitbefoin des yeux deperfonne pour dé-

couvrir l'infidélité , les menfonges du Gouverne-

ment François > les vaiffeaux , les foldats & fes

manifeftes fur les bords du Nil. Les faits ont jufti-

fié toutes les lumières qu'elle avoit pu recevoir de

la Ruffie & de l'Angleterre : le véritable auteur de

Ion alliance néceffaire avec ces deux Puiffances

,

c'eftle Direaoire.

Au fervice pofitif que Pefcadre Britannique

—
- *

( 2 ) Quel eft le Roi las de régner ? Nous avons confervè

des trônes dont les deftinées étoient entre nos mains, Adreffe de

dénier au Peuple François. Séance du Confeil des 500 ,

du 20 Septembre
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à rendu à la Porte , en déterminant une réfolu-

tion commandée par l'honneur & le falut de

l'Empire , & en mettant un frein fubit aux

grandes penfées de Buonipartt , on doit ajouter

celui d'avoir fauvé la Grèce. Si l'ennemi eût

confervé une flotte dans la Méditerranée , s'il fe

fût afFermi fur les premières invafionfr , l'Archi-

pel étoit embrafé & fubverti. Même pendant le

féjour de Buonapartt en Italie , le projet de cette

révolution fut arrêté ; tous les Confuls François

dans les Echelles ^voient l'inftru&ion d'y tra-

vailler ; une foule d'émiflaires y fouffloient la

fédition ; les Ifles Vénitiennes , enfuite Malte ,

fervoient d'entrepôt aux combuftiblés. Des

pamphlets , des poèmes , des hymnes , des chan-

fpns en Grec ancien &c moderne , des gazettes

artificieuses , circulotent depuis deux ans dans la

Macédoine , dans la Morée , dans les principales

ifles de l'Archipel
( j ) Nombre de Grecs gagnés

entretenoient les communications , dorft on dé*

guifoit l'objet fous le voile du commerce. C'eft

ainfi que la France fraternifoit avec fon cher

allié du Bofphore. Que la Porte eût perfifté

dans la paix
, qu'elle eût refufé les fecours de la

(3) J'ai vu& lu, Tannée dernière, un de ces Poèmes va-

ititùquis dans le genre de l'hymne des Marfeillois, & fait

pour être chanté. Une des Cours Orientales de l'Europe

découvrit & rttfaifir l'édition entière de cet ouvrage lyri-

que au moment où il alloit être envoyé à Céphalon ic.

v
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Ruffie, que le pavillon Anglois eut difparu* ou

feulement balancé celui de l'ennemi , la Grèce

devenoit une colonie Révolutionnaire t & fous

U direâion de fa métropole l'atfenal des fléaux

à verfer fur l'Ane.

Onze vaifîeaux perdus par la Marine Britanni-

que y feroient un vide peu important , & feroient

N
auflitôt remplacés; mais le tiers des forces nava-

les de l'ennemi , mais d'énormes préparatifs , mais

un effort qui fut refté imparfait fans les dépouil-

les de Venife , mais l'élite des officiers & des

matelots d'un pays qui a coupé les nerfs de fon

ancienne marine en détruifant fon commerce ma-

ritime , engloutis dans une feule a&ion , ne fe

reproduifeiit ni par des rapports bourfouflés à la

Tribune , ni par des décrets de l'an j\

Le Direâoire, fouveaj plus digne de fiéger

dans un hôpital de fous qu'à la tête d'un Empire,

a beau certifier à fon Peuple éclairé que fes dix

mille gens de mer, anéantis à Aboukir , étoienp

300 Spartiates; que Nelfon reffemble à Xerces ,

& que tclément perfide a été témoin de la gloire

Françoife ; il a beau promettre à ces troupeaux de

ferfs ,
qu'il appelle de fiers Républicains , que l'An-

gleterre ne peut, plus détourner le coup qui va luiêtre

porté au cœur dans les deux mondes , & que le canon

de la Tour de Londres fera le tocfin de la ruine du

çommerce Anglois \ toutes ces inepties d'un hydrp-

phobe dans le tranfport ne changent rien à la na-

ture des chofes, D d 4

J
%
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H ëfl: bien clair que le Direâoire ne perce pas le

cœur de FAngleterre en perdagt la feule efcadre

fur laquelle il pût appuyer quelques efpérances ;

que le canon de la Tour de Londres n'eft pas le

toefin de la ruine du commerce Anglois, puifque' !

22 vaiffeaux chargés des richefles de l'Inde , &C

150 navires apportant celles des Antilles, vien-

nent de mouiller au pied de cette Tour , &
qu'inceffamment les flottes du Levant s'uniront

à celles de l'Océan oriental , du Nouveau-Mondg

& du Nord. Il eft fenfible que, pour attaquer

une Me , il faut y débarquer ; & que , lorfque

d'une marine de 37 vaiffeaux de ligne , on voit- .

confifquer les onze meilleurs , on réferve à un

'

t
autre fiècle l'invafion de l'Angleterre. Ainfi l'a-

journement forcé de tous projets de defeente eft

un autre réfultat de X^ïrahifon de l'Amiral Neljon

envers les Citoyens du Luxembourg. Lorfqu'ils

reparleront aujourd'hui de leurs foudres anciennes
\

& nouvelles , de l'Océan glorieux de les porter , de

l'affranchiffement de l'Irlande , & du fiège de la

Tour de ^Londres , les petits garçons leur riront

au nez. '<,.•<

Depuis quatre fîècles la France dominoit

dans la politique du Levant ; elle #en abforboit le

commerce ; fes Provinces méridionales y trou-

voient le débouché de leurs fabriques , des re-

tours. qui faifoient fleurir la Provence, un trafic

de 30 millions tournois ; elle pouvoit fe flatter

«

Digitized.by Google



40f
qu'une éternelle inimitié entre la Ruflie& la Porte

la rendroient éternellement néceffaire à celle-ci

,

& qu'à cette alliance indiflbluble feront attachés

la durée & l'extehfion des privilèges dont elle étoit
'

favorifée. L'Efcadre Angloife , conjurée avec le

Dire&oire de Paris , a renverfé cet édifice de

profpérité. Il étoit l'ouvrage de la France mo-

narchique ; la France républicaine a jugé fuperbe .
-

d'en jouer le maintien & les avantages contre des

leçons de défintéreffement à incalquer aux Beys

d'Egypte , & des leçons de philolophie Parifienne

à diftribuer aux Arabes du Défert : ellè a mis fon

habileté & fa puiflance à compromettre tous fes

rapports avec la Turquie ; l'Amiral Nclfon a

pourvu à ce que cette école fïit fans remèdes.

Aucune preuve de fens & de probité ne pou-

. voit honorer la politique moderne mieux que

ne fait l'union inattendue entre deux Empires \

que l'Europe le plaît à regarder comme à peine

civilifés , & qui lui donnent ce mémorable exem-

ple de fubordonner d'anciennes rivalités à la né-

cefïité d'une défenfe commune contre un dan-

ger immédiat. Ce que la prévoyance & le génie

. ont follicité fi vainement depuis fept ans , de la

plupart des Puiflances, la Ruflie & la Porte l'exé-

cutent. Tandis que Vlnfiitut national & les Sages

de Paris qualifient cette nouveauté de monfi*

trueufc & de dénaturée , un efprit jufte ne voit de
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dénature que la perfidie d'un Gouvernement qui

foulève les fujets de fon allié , & s'empare d'une

de les Provinces en lui donnant le baifer de paix ;

il ne voit de Monflrueux que deux ans d'attentats

& de brigandages ,
qui , en détruifant la fécurité

univerfelle , ont enfin éclairé les Républiques

& les monarchies fur le moyen de la refîufciter ;

mais pour que ce changement de fyftême dans

le Levant acquît ians délai fa confiftance & fon

effet , il falloit faire difparoître cet armement in-

cendiaire qui pouvoit laifler des craintes & infpirer -

des temporifations. Quel fpe&acle romanefque

qu'une flotte Ruffe traverfant le canal de Con#anti-

nople aux acclamations de 500,000 Mufulmans, le

cri de guerre porté du Serrai! à tous les Pachaliks , _

les Minières , les Agens, les
.
citoyens de cette

Grand&'Natlon dont l'ambitieufe vanité s'adjugeoit

déjà le Sceptre de l'Univers , enlevés & enfermés

fur toutes les parties de l'Empire , & ces humilia-

tions coïncidant avec celle qui flétriffoit aux bou-

ches du Nil leur pavillon brilé !

Que la rencontre des deux efcadres eftt pré-

cédé le débarquement de Tardée Françoife , cent

iffues lui reftoient ouvertes , foit pour regagner

Malte & la Mer-Adriatique * foit pour atteindre

des points de réunion ; l'expédition échoit y

flrçis le Général , mais cet invincible 'Bnonaparu ,

mais la fleur de cette armée d'Italie 3 le meilleur

Etat-Major , ne fe trouvoient pas emprifonnés
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entre la mer interceptée &c les déierts
l entre le*

Arabes & \es Ottomans , au milieu de privation»

mortelles , de l'intempérie & de la pefte , fans

communications avec leur patrie , avec aucune

affiftance. Cet éclat de gloire , cette oftentatioa

giganteique , cette opinion fanatique & propa-

gée par la peur que ,
par-tout où fe préfente-

roit Buonaparu , ta\ vîûoire l'y fuivroit , confer-

voient leur^llufion. Enfin , on ne comptera pas

entre les moindres avantages celui d'avoir ren-

du témoins de cette défaite le Peuple même ,

dans le fein duquel 16 ou 18,000 François fe

1 trouvent égaré* , les Arabes enhardis , les Beysr

que Buonaparu a eu la mal-adreffe d'aliéner par.

fon ridicule manifefte.

La Providence femble avoir choifi le bras de la

Marine Angloife pour punir les forfaits commis

fur l'Italie & fur la Suiffe. C'eft par cette intervenu

tion qu'elle apprend à l'Europe incertaine , & à

' la France corrompue ,
qu'il n'eft pas vrai que le

crime foit toujours heureux. À 1

Quant à, l'influence de la viûoire du i
cr Août

fur les opinions , la politique , & le fort du Con*

tinent , il devient plus aifé d'en reconnoître la cer-v

titude que d'enmefurer l'étendue. ; •
. *.t

Le reffort de la. haine contre la République 1 j

Françoife
, comprimé par I» crainte , fembloit

attendre cette occàfion pour fe défendrê. Par-
j

tout la joie a éclaté fans ménagement ; les, cqh- )

. • * -
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riers ont couvert les chemins pour multiplier cet;

te nouvelle ; les papiers publics la reproduifent en

cent relations ; elle a envahi l'attention univerfelle.

Cette explofion d'allégreffe manifefte le fen-

timent public des Gouyernemens & des Peuples

envers cette République oppreflive qui les froif-

fe & les infulte ,
qui a comblé la mefure de fes

j

iniquités , & femé autour d'elle la déteftation &
l'effroi. • • »

Les François avouent que l'annonce de cet

événement a failli renouveller en Sicile & à Na-

pies ces Vêpres mémorables , vengeance abomina-

ble d'une tyrannie plus abominable encore. Le

phlegmatique Autrichien a éclaté comme le fulphu-

reux Napolitain. Dans les villes "d'Italie , au mi-

lieu des, garni(ons Françoifes , on n'a déguifé ni

fes tranfports , ni fes efpérances ; l'habitant in-

fortuné des Alpes Helvétiques a été conlolé. Per-

fonne n'eft refté indifférent. En plufieurs lieux ,

le bruit de ce revers a failli développer des in-

furre&ions : toutes les lettres d'Italie çn annon-

cent une très-grave à Malte , dans la cité vieille

& les campagnes , où plufieurs détachemens Fran-

çois ont été maffacrés , & les troupes du Direc-

toire forcées de fe réfugier aux Forts Saint-EU

me & la Vallette. Cette conquête fera probable-

ment reperdue plus vite qu'elle n'a été préparée ;

il n'en reftera que la honte & la dépenfe corrup-,

trice au ConqiUtant%

»
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Maintenant ] chaque Cabinet timide ou irréfo-^

lu voit le point d'appui de fa rçfiftance. Six cents

mille foldats & 160 vaiffeaux de ligne lui préfen-

tent leur alliance. A l'ifolation paffée fuccède un

lien dont la nature, les motifs, & la force doi-

vent raffurer les défiances & les courages. La Ré-

publique Françoile & le monde font dans la ba-

i lance ; l'un ou l'autre étonnera les fiècles par fa

chûte. L'europe pouvoit traîner encore deux ans

dans le dépériffement ,vi'égoïfme & les angoif-

fes : Ja cataftrophe d'Egypte , le concours de trois

puiffantes Monarchies , lui rendent les moyens

& l'efpoir de fe relever avec honneur.

. Loriqu'on approfondit la fituation compara-

tive de la France , & celle de fes ennemis déclarés

ou cachés ; lorfqu'on découvre que les inftrumens

d'une guerre révolutionnaire fe font ufés par une

expérience dont les peuples avoient befoin ; que

le Pire&oire compte autant d'opprimés impatiens

&C ulcérés ,
que des nations converties à fes doc-

trines par le fer & par la flamme , qu'aujourd'hui

c'eft à ces fondateurs du cahos à redouter les ré-

voltés , le défefpoir & la raifon , on peut entrer;

voirie terme des calamités publiques.

Quelque circonfpe&ion . que s'impofe encore

la Cour de Vienne , à quels motifs qu'on veuille

attribuer les ménagemens qu'elle conferve pour

le Direftoire, laiffera-t»elle la Porte & la Ruffie

feules engagées dans une guerre auffi Éacrée î
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Signera-t-elle , dans la nouvelle pofition oîi cet

événement la place , une paix qu'elle a difputée

au milieu de fes plus grands dangers , & une neu-

tralité qui laifleroit l'Europe fur la pente de l'abî-

me ? Si nous fommes deftines à ce malheur , on

ne reprochera point à l'Efcadre Britannique de

n'avoir pas opéré ce qui fut néceffaire pour le

prévenir.

A la fuite de fi vaftes réfultats, ajouterons-nous le

complément de tranquillité que cette viâoire affu-

re aux établiflements Afiatiques de la Grande-Breta-

gne , l'opinion de i&puiffance confirmée , l'accroif-

fement d'émulation fur fes flottes,& de la confian-

ce dans ce boulevard ? A)Outerons*nous l'effet d'u-

ne telle époque fur le crédit public, fur les fub'fr-

des à lever, fur la force du Gouvernement, le pa-

triotifme de la nation , & l'autorité , fi importante

à maintenir , du principe d'orgueil &c de fécurité

qui s'eft foutenu au travers de périls accumulés ï

Quel pas immenfe ont fait la sûreté & la fortune

de l'Angleterre depuis fix mois /

L'Etranger n'apprendra pas*, fans furprife ,

qu'en quinze jours le produit d'une foufcrip-

tion de bienfaifance ouverte à la bourfe en fa-

veur des femmes & enfants des matelots tués

ou blefies dans la journée du premier Août , a

paffé dou^e mille livres flerling , & Qu'elle s'élèvera

beaucoup plus haut. Peu de femaines auparavant '

une feufcription analogue avoit été formée de
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mime , par des négociants , pour fecourîr les fa-

milles des foldats- employés contre les Irlandois

rebelles. Ces aâes de libéralité fe multiplient à

tout inftant , nonobftant le fardeau des taxes &
l'état de rwfire & de" banqueroute 9 oii les opulens

François s'égaient à repréfenter l'Angleterre.

Quelques avis, dépourvus d'authenticité , ont

annoncé la deftruttion de la majorité des bâti-

mens de tranfport réfugiés dans le vieux port d'A-

lexandrie. Cette nouvelle plaufible eft encore pré-

maturée ; mais il eft permis de croire qu'elle né

le fera pas long-temps. A cette flotille s'anéanti-

ront les derniers reftes de la formidable Armada

qui devoit fubjuguer le Gange.

Pendant que le Dire&oire emportoit dans fes *

meffages la Tour de Weflminfler ( comme parle

le Repréfentant Talot , l'un des plus puiflants

géographes du Confeil des 500), Sir John Bor-

lafe Waren le débarralïoit encore d'une efc^dre

fortie de Breft , vers la fin de Septembre, avec

quatre ou cinq mille hommes de débarquement.

Cet armement , compofé du vaifïeau le Hoche de

80 canons , & de huit frégates , la plupart de 44

canons ,
portoit en Irlande , outre les troupes, des

cargaifons d'armes & de munitions de guerre.

La vigilance des croifeurs Anglois ne l'avoit pas

perdue de vue ; pour leur échapper , elle avoit

fait fauffe route , mais dans le deffein probablè

de gagner la Baie de Donégal , au nord oueft de

>
«
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l'Irlande, ftation indiquée dans les mémoires d'an

des conlpirareurs Unis détenus à Dublin.

Découvert^ le 1 1 ,de cp mgis par l'Efcaçlre de

Sir John Borlafe Warren , forte de quatre vaif-

féaux de ligne 8rtle deux*frégates, elle a été

pourfuivie , attaquée le 1 1 à la hauteur des Isles

de Rofs , & à cinq lieues de la côte. Après un en-

gagement de quatre heures, le Hoche a amené (on

pavillon ; quatre des frégates chargées de troupes

& de munitions fe font rendues ; on étoit à la

pourfuite du refte. Voilà encore une image confo-

lantt & fidèle , dont le citoyen Treilhard pourra

orner fes périodes, & entretenir fes auditeujp.sv±
11 eft à croire que le Dire&oire fe laffera au-

jourd'hui d'envoyer fes Généraux, fes foldats , &
fes navires , terminer leurs campagne^ dansJq&yir

fons & dans les ports d'Angleterre , po^ir ^jnifjjg^

une rébellion éteinte , fecourir des conjurés don^

jl. §Ji fortement trahi les intérêts , & faireJjklçgq

tune de Napper-Tandy & de Hamilton Ro^§nQtJ i

Paris §ç.lfi France font la portion de l'Eip;$p£

# la mine de l'expédition Egyptienne a

£

moindre i^reffion fur tout ce qui netiggt

G<|uvernerçept. U clôture,^ l'Opira , tpmfc^
mif^re , abtojboit les Parifiens infpucians , J}]flfép

fer Içs r.eyers^cqi^e fur Hfuççè^U Stf$$*
de tout , pourvu qa'oa ne l^^ffine pas dao?

• * ' ' ' I - l"
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: MERCURE
BRITANNIQUE.

N°. VI.

10 NOVEMBRE i

FRANCE.

De la Politique extérieure du Directoire en

1798*

NOUS avons parcouru jufqu'ici les princi-

paux Etats de l'Europe qui fe trouvent le plus

immédiatement placés dans la fphère des ufur-

pations , des. hoftilités , ou des méditations

léonines du Gouvernement de Paris. Ce feia

complëtter cette introdudion hiftorique que

de confidérer ce Gouvernement lui - même au

milieu des replis dans lefquels il enveloppe fes

poignards , & de confronter ce squ il a opéré

depuis neuf mois avec ce qu'il projette d'opérer

encore. S'il a pris foin de découvrir fon but à tous

les yeux , le Public n'obferve pas la même évi-

dence dans fes motifs & dans ces circonvolutions

Vol. I. E e
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Ce ramas de folliculaires

?
de fophiftes , de lé-

gîflateurs , de légiftes , d'hiftrions ampoulés ,
qui

font aujourd'hui la gloire de Paris, fe comparent,-

aux Romains depuis qu'ils ont envahi une ou deux
s

des vingt provinces que les Romains ajoutèrent^

leur erm»:re dans les deux derniers fiècles de la

République, ils ne (aififfent que la moitié de la.

comparaifon.
^

. , .

y

Bien d'autres , avant eux , avoient imité & fur-^

paflé les Romains dans l'art de ravager la terre

&t d'affervir les nations; il n'y a pas de quoi le

vanter d'avoir reflufeité ces tems de barbarie.

Le

publique

celui-ci : Ces incuriions fpoliatrices ,
que

clamateurs du Directoire nomment des çon^i].^

tes , coïncident , ainfi qu'à Rome , avec Ies
{
/^

mures & avec la diflolution des principes '^f,

gouvernement & de moraW ;
' mais la Ré£jjJ^-\

fi

que Romaine s'éteignoit dans ces flots de fairig

verfé par les fa&ions & les généraux ; au liçfl^

que c'eft le berceau môme de la République Fï%ffcm
çqife qui trempe dans la fan^e des vice^

%bfoh ;

qu'elle commence par où finirent toutes les gçan-^g

des Républiques
,
par les crimes hardis., &,pWyn

les guerres extérieures.
(

, u .
, vb'b

» On ne conçoit pas , « a dit un écrivain cé-,;,
(

lèbre , » comment un peuple , chez qui tout étoit

» à l'enchère, & dont la moitié égorgeoit l'au «

<

'
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» tre , pût être dans ces tems-là même le vaîn-
» queur de tous les Rois. » C'eft durant cette
horrible confufion

, qui fe prolongea depuis les
maffacres de Marius jufqu'à la bataille d'Aôium

,

que les Romains conquirent l'Efpagne, l'Egyp-

néure

5^ ' *^ ?

Grèce ^"^i-
_La France afluelle nous a reproduit un mo-

me5, ce phénomène
, d'une nation livrée à des

op;Préffeurs , & allant porter ailleurs, fa propre
leryitude fous le nom d'indépendance. Il exifie
encore moins de liberté publique à Paris qu'il
npn^eftoit à Rome fous les Si/la , les Crajfus t
tejefar , les MarcAntoine ; mais la puiffance
iubTiïte quelque temps dans une anarchie métho-
dig*, & l'habitant de la rue S,Honoré /comme
aurtéfois celui dujanîcule, va fe faire tuer hors
defa patrie

, pour fervir les paffions de quelques
ufurpateurs. '

' " ,

piques

;f
;quels ufurpateurs / Jamais Rome ne pré-

fent* un femblable aviliffemenr. Du moins la fou-
miffiOn du peuple y étoit honorée par l'illufira-

tioh de fes tyrans
; du moins fes généraux

, char-

ges dépouilles de Pergame & de Corinthe
,

n'étoleilt pas réduits à ramper devant un Confeil
d'aventuriers

, ou d'être déplacés arbitrairement
difgraciés, déportés

, fufillés, ûx mois après leurs
triomphes.

- Ji
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. PuiCque nous (ommes témoins depuis
, 1793

d'un pareil excès de honte, de folie de fi*

reur , il y a peu de raifon de croire qu'il fo/tfgà

fon terme. Nul enthoufialme politique ou Reli-

gieux ne:fe mêle aujourd'hui aux M^tW
infpirent-les armées du Directoire. ^..m^e^C

l'efpoirdV pillage , la nece^té ^fau^^fse
qui , de tout tems , açcon^pagoa ; l'ijpj^tugfoé

Françoile» les conduifent contre les natifs, qu^p

leur ordonne d'aller fubjuguer. Leur Go^efije-

nVent;** s'fnquiète pas. de leurs, murmufgs.jMu'a-

gers,, parce qu'il connoît leur efprit , &c^%^f-
ce danskut!«ompolition,^f danjî leur éJoÀgnemjgt

<ïa confiance en leur fidéUié, Jjr..i\--\,
t ,jsiàlèaï

Mais leur .
démence perdrpilj K fcs , mo&Jeg ;

mais leur, caraaère aftuel j
shaogeroit M*mx

venoit le»; réduire aux fojrôionsnféden^eai&s

gamifons idans l'intérieurr^ft>flP?rtiefi^ qyfewx

' Puiffances légitimes & affermies de mainjeflir

,

fans guerre , de grandes armées^pefimaflejites :

dans une République à -qui îévolujion^^nt

néceffakes tous les fix imoi^ les foldjtfeiÇ^ i|r-

viront jamais qu'à .renverfor&mprité »SflS< qu'à

^*hii^iq»«$u.Q«:; ;
,fofldé

;

./juelquefqis l'efpé-
j

tance.i du retour de l'ordre fur cette milice
|

x employée à le fubvertix: chez l'étranger g. le

Directoire ne redoute guères un pareil miracle ;

' ' I • a

,
• Digitfzed by Google



417.,
maïs il prévoit que , licenciés où non , ces Joldats

citoyens mettroient la France à l'e*ican, Si qu'il

luiferoit auffi difficile de récompenfer leurs ier-

vices que de s'eri pafler. i; '

; ' .
s
?

-

Je ne fais néanmoins s'il ne s'exagère pas ce

danger , s'il ne rêtrouveroit pas dans cétte armée,

revenfùèYuTÏes foyers',* la fervilité dont jufqu'iei

él!è
f

haèy a dùrmétemple , Se dont ies woîan-
fl
tteté 'fpééulatîfs ont cherché l'explication dans le

beau ièîe qui lui faifoh combattre les ennemis4e

^«©fôptitftl'fen ïbît , il eft manifefte que' cette

rbVtàiùn inifàMltè par les fautes & les abus

,

}%6tmtiée par des îfitrigàns &*n«^ des

fcélérats , deftinée au bonheur Àii Petfplê , c'eft-

î Plfe rimpunît#dëfe vofeiiA^ des çharlâiâns &
àffàftiiis , aïybilrit ' maintenant à une oligarchie

^iKiitèî-àontlS^aïon Convéhtionnëlle, pré-

Xî
fiàéièi}â

1

r leDifèac(îre^ a ufurpél* puiffaàce-, &
< WHg?%* iwpûtfo»?» * ^fmnipl znanfAuH «

• ^ 1
^ftfcliflèftiëft* de cette nature y qui con-

^fertl»P^^ÎÉ*lt*^l ert &lda*i,^dan* une

'pogtilafiôn fr komWébte, & dont le ^reiaier

dogttie ëft < ^^rtiyerfellem^t 1 1 ^autorité

: ^fes^fcci^SVtauiïôît néceffait^rrtWt à Une
è |tftrre éternal^ïVe^lêà àut^ naifotf*. Qu'eût

r^#3e plus , Ii^qfé^ôréfr mfflkàfre & trouvant

féparée du pouvait pdfôi^uë , & les ÇJeaéraux



•4t8

affujettis à * des chefs civils , tnftitués par des fac-

tions , on eft contraint de pouffer les armées à
l'extérieur , afin qu'elles ne troublent pas un Gou-

vernement toujours chançelantî«î i. »i3 .?sb

L'eut de paix eft abfoiument incompatible avec

un tel ordre de choies : ceux qui le nifiit fdnrtié*

pourvus de toute connoiffance des hommes, dej»

révolutions , des républiques , 6: des factions

populaires. Euffem-ils les inclinations les plusspaiH

fibles , les condudeurs d'un felEtat auroient per-

du la raifon le jour où ils cefferoient d'occopeS ai

loin l'aâivité bouillonnante de 4&o,ooondémo-

crates en-uniforme. -
^..n-;, lvO it^l : à*

A cette caufe fondamentale drmf6ciâbilHé

dans le Gouvernement François
,

qviel i*effwt

n'ajouté' pas le caraftère des individwS «qdi'Jfe

compofent / élevés fur des ruines foreés'tftéti

abattre de nouvelles pour s'y foutenir ; deltestPà

leurs premières habitudes des mœurs fSrtW^Hé-

licate(Te , à leurs principes l'oubli des fotyttéil

& le méprte de tous les devoirs , à la riatùïé'Qte

leur élévation un mélange de paflions bafl&

féroces ; toujours agités dans un élément értïë^

mentation ; condamnés par théorie, par HtfcHti

& par goût, à faire le mal ; dévorés d'inquié-

tudes au feiir d'une apparente profpérité , &' frap-

pés de terreur à la' penfée que lés refferitimèifc

peuvent être auffi implacables que les remords î
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GtK-ils tenvezfè une Puiflfancc l Us redoutent

celle qui la touche , ^dp proche en proche ^ leur fu-

reur ioupçonneufe envelopperoit les deux mon.

des. Eux qui n'ont rien pardonné , concevroient-

ils qu'an let|r pardonnât des attentats qu'ils éter-

mfenr? La politique ne peut leur rendre ^es amis

que panni leurs femblables ; — il faut donc généra,

lifetfies crimes & les criminels , &C s'entouser d'u?

necdnt^re^noxu de Républiques , mais dVurpa-

teurs * & réduire la police de l'Europe, à celle de

lr, RéjwohitionTFjjançoife. ..... jL

Us ont dit jufle dans leur arrSt mille ibis *répé-

té : leur Gouvernement, ou la fociété civile , doi»

yent fe dtffoudre. Cette fentence repo/sftr le bu- ,

r^U^du Lu^etnbwrgi ; C'eft l'étoile polaire, )de fe$

délibérations, l\ n'y p pas plus de gcni^& de fyir

t&îie aujourd'hui àfuivre cette impujf^on nécefôû-

*ej Slqtfà gliffer^ur un plan incliné. ;fl ^ ,

.iPabpmme dMeps auroit-il la iimpUcité d'ima*

(
que le Direûoire prétend féfreufement &

çtpitàla neutralit4biçnY«iHante des Empereurs &
4§s Rois , des Sénats , des Princes & d?s proprié*

tsiyps ? Non , fan$ doute. Et fuppoier^rVçn qu'af-

feé 4e leur ay^fipn & la redoutant, il *n ?Uen-

d#Jks effets fc^^^^ , h e ^0g m, £
^çsillufion^d^ quelques Cabiu^&^s (Mp

lités dont on Ws autorifç, ne réfiftepxm à, l'a^pér,

pence,niaiiiug^,
:;(;t

,
î: : %nJ . t..y ;vt,.

£ e4

*
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Le fanatifme phllofophique qui à remplacé ce-

lui de la religion , fans être fufceptible des

même contre-poids , $t un^autre agent très-aûif

de la déforganifation généolèj ^. On iè forme
dans fétranger unë idée 'incomplette de;JSnr
flueneë '{Ju'ortf fur j

les mvxfions pdubRépùblicaJ»

hîfmettîtW nuée de maîtres/d'ecde
, (de^pcep

teurs" dés imitions , ide difidiples de Diderot. àaiM
Condorctt , d'illuminés polmcpesniadA Ifexûài

téuk. «nlhoufiaftes , joigriinihlïntolérantfte mo-
oa«qae«tâ la rage de fisôatres >a wd^nantidi
liberèé^desi opinions tant q«e

r leurs ; opmîon&^
aotoinoie^t pas i; aujouid'huilïywns des Têfpfejfs

«pomme dei corps , <5c étendant le. genae-rhiwiaiii
fur leur amphithéâtre de difft^oapmti^n^
formér Ratoatofrifti " vi\ îinsiuot msmmoD
»> Hs prêtent au Gouvernent toute:l§;£bri&<k
leurs paOions» & en reçoivent l^flane&dfèlkfr.
torité. Les, conditions de cBtte; alliance {pmfysrir
tes.darirPhifloire journalière^

,Paris. JlmDktfr
fwce jtégBgeroa perfécute les Lettres, doo*:Mdr>
douie Jeï génie & lïndépendaneèt; UpcemMfofe
faveurs

>
«cette tombe de favàns rmcAuth^imsès

qui lui prodiguent leur leurs travaux,&
•leurs éloges.s-w. Toute Ripvmmifation dans
l'Etranger a été ou follicitéè , .tm approuvée ,& toujours applaudie par ces raifonneurs : c'e£
l'efprit du Briffbùfm i greffé fur une tyrannie
fophiflique& for la violence armée.
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Ajouterons-nous^ qu^fcçs Ch^A^ftS^Riff ï

autrefois opulent «aAdbiteieujft-i^ltjgaigrc^&
force de p*ofitfio*Mft*^

routes & db défonéfes^^QW^tfB^(fi9^ÇS

reflburfaesoié«f(inaraadetirl? \magmiuèf*shof$fà

d»lffl*^cki qafl9i)a^nt mis të>fewèf^J^fc
^q»irit|utiner àv&>\mm roifin* dto <ptf*>*rôiffi

léufifi tentfesc&obepeiipter leurs tWH*pfiPiW& Y<$k

Mtnage du DireâoireJoq ?inirrmîl»
f

b , ^obsw')

-oii 4ot première Piriffance eiYÎli%[qt*i ,?dfU}$

fbnnregiftre de recettes , ait compté tes >cplflr*T

tatîôfttfte rétrahgtev* parmi les refiDia^fes^t^ ï

«qûtqiit «raginé (^hypothéquer fes pnipfimtSrfjfttt

•miyitoife & les ïteheffes des PeuptesbauKquete

i$Ta*dëdfifféla gueritei' - r /.r u^qmB iwa! nï

Comment foutenir fur fon propreréol i$esar£

sfïée^gigàntefqiiés' & exigeantes. Comment fe

+$Héé>$arfàtfav&im Peuple appauvrirai*-

itoftrïe , fans navigation , fans confiante r près

-tfurtC Milliard de iftibûdes direa$; otfrftytti

*

' -©ofciftent renouvelé^ Ce fond^imineuïç *de xotv-

^Cât^ifô qui foit^irrc la République; Biançoife

{depuis huit ans ?niBn> ftîbjuguant chaque <mné£

%<%te nation' nouvelle , &c ea dénlifaèthfes

etirffbn^fes^'ég^fes^fcs mon&»de-piété<^ fes prd-

fpôétakei?
Depii* deux ans y la République) eût

Tp6fé les armes 6 elle ayqit été reduiteiàcfpaiprî&-

sprecapkaU; -i.^:'.^.^ ub ihqVI

trèortfi ^oaiV* i$ «piûidqol



On a cru trouver dans la chute de fes affignats

le terme de fes hoftilités ; mais c'eft précifèment

parce qu'elle a épuilé cette mine du papier-mon*

noie qu'elle eft forcée d'en chercher le fuppié*

ment dans le numéraire & les métaux des autre*

nations. Il n'y a pas trois manières de fuffire

auxdépenfes publiques : ou la réproduûiôn difc

revenu induflriel & territorial doit foarmçolq >

fuperflu dont fe compofera le revenu du Gmia

vernement* ou il faut* acquérir le déficit db ce

fuperflu par. le pillage , foit au-dedans , fokiaft*

_,Ainfi, l'économie révolutionnaire prefctàçiaû

Direfloire de ravir, à main armée, ce. qu'ila09

peut plus obtenir des reflourqes de Véconomk

politique, :.î .• v: b *ôl wot
Et qui font les, hommes fur lefquels pefefHh^es

divers mobiles de guerre permanente ? Des; indi-

vidus paffés du néant à l'élévatipn fuprême ay mi-

lieu de la.diffolution publique , qui pemeflfcaœœtî

fait un patte éternel avec la fortune , qui i*'0n*
•

connu de la profpérité que fon inlolence &jfon s
*b«s

qui ont flétri tous les Gouvernemens,, me$aqb

toutes les inftitutions , opprimé leurs alliés * fêU .

iufcité les guerres nationales avec les homwrs

qu'en avoit baûni le consentement public , ajouté

le mépris , la férocité du langage , l'abfence de

tous les égards , à ces inimitiés paffagères qui au-;

* 'Digitized by Googl<



ttefols entraînoîcnt des ruptures entre les Souve*

rains f & qui f transformant ces brouilleries acci-

dentelles en haine putrageante & implacable , ont

ftit de celle-ci un devoir de leur religion politî-

: < Qu'on réfléchiffe à ce que doit ofer l'audace

dLlirt Confeil de Révolutionnaires , maîtres des

propriétés & des vies de trente millions d'hom-

\tnes , à ce qu'elle a entrepris ou exécuté , à ce

qu'elle eft contrainte d'entreprendre encore pour

affermir l'impunité de (es injuftices ? En qui au-

roient-ils la témérité de prendre confiance > Qui

foupçonneront - ils allez infenfé pour leur en ac*

corder aucune ? De guerre en guerre , & d'inVa-

fion en invafion , ils feront dévoués à parcourir

tous les degrés de l'ambition , & leur orgueil ne

reculera que devant une réftftance proportionnée

à lèurs infultes. ' ,J
< - 1

"Ce génie & cétte politique dérivent, non de

l'état républicain, en Wri-même , mais Ai caraôè-

reînfocial de la République Françoiie , de cette

&reur expanfive qui l'a fignalée dès fa naiffahee f

de fa monftrueul* compofition , & de l'efprit né-

.
celftiredeceuxquilaconduifent. '

'

Qûiconque a médité ces caufes invifibles dé

leûr divorce avec le genre - humain ,
expliquera

facilement leurs entreprifes paflees & celles

<pi'ils projettent ; mais , comme tout à les
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bornes \ l'Intelligence du méchant aïnfi que fa

fortune , le Direttoire a combiné la rufe avec la

violence pour déguifer fa route , écarter Jes obf-

tacles , & réduire l'Europe à moins de frais.

Qu'on le fuive depuis l'époque où fes Gardes

Prétoriennes le délivrèrent d'un Corps Légifla-

tif laffé de fon defpotifme , de fes diffipations & de

fes guerres renaiffantes , jufqu'à Tinftant oh nottè

fommes parvenus.
^

w wu

Il avoit demandé & obtenu des Confeils
:

ilSi

millions pour Jigner la paix ; c'eft-à-dirè poiii

troubler celle de tous les Etats. A l'heurewl
feignoitle defir de rendre le repos à fa patrie &
à l'Europe . il difpoloit les matériaux d'uneNou-

velle copfufion , fermoit une ifltue à la téthèlrè

pour lui en ouvrir de nouvelles ,
' gc ôrganWk

ruiné de l'Italie entière , dé la Suiflé , de Mû*
lemagne, de l'Angleterre, & du Levant;^ fsi

Venife profternée lui député ûh ÀfïiMffïdëSl:

qu'il reço^jqu^l complète , ; qu'il âlM de

proteftations , jufqu'au jour
1

biv Èuonapa?tl 2KR

envoie les clefs & les cendreV de cettf%«p&

1èfeque
lAl °V ^ *' " 1 ^qàbm'l àîillxup

H attend
1

celles de Rome^^^h^^,
preffé d'arrêter l'Archiclud' tMModêà3 *&

Friouj^le déclare lé proteàeur a^l'Ègft^^tfu

pape ; forcé d'abandonner fa proie , il erf cfêtàche

quelques lambeaux , dont il fait hommage à la
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philofophie ~, & l'épargne par religion. Le Direc-

toire fait emballer la rençon , les flatues & les

tableaux du Vatican , jure au Pontife une éter-

nelle amitié 3 & daignje lui reftituer le rang de

puiliance fouveraine.

Romerefpire , Naples efpère ; le fcheyalier

Azzara , femblable à l'arc-en-ciel , monrre le fïr-

marnent au travers d un horiion plombe. Le tor-

Etats here-

croit deh-

:Z
Pour en achever Ja (Vibverfion ,

f

pour ifôler

1
"

1 l'Empereur des fcer-

tâVM* ce Mo^rque , d'abord parles

/polices ¥ enfuite par des viôo>re^ Gêné-

ral aypit^ chargé des féd^aions ^Sf
^p^^^es ço^ts. „ r

, ,

:

'

f
,
I? 4}/> ty <r ^

^ufC-tp^que ç^d^oier afigné les préliminai-

res de Lçpjjen %WJ«». Jfur Htalk; Il vient

de promettre à l'Enipereur le refpeà de la tran-

quillité & de l'indépendance des Etats voifins;trpis

femaines ^près il attaque Venife lur les prétextes

les plus hontçux , la diffout & la pille. À me-

fure que le Direftoire aggrandit fçs ufurpations

en France
; lorsqu'il n'a plus à craindre les con-

tradictions & la bonne - foi des Repréfentans au

Peuple, fa politique reprend fon premier fcffo'r :



— Latranfaâion de Leoben devient problémati-

que il en interprète les claufes pour en éluder les

engagemens , & le traité définitif fe plie de même"
au gré de fes paffions& de fes plans. < }^

^Cependant il étoit au comble des fuccès : H *

difpofoit de l'Empire 6c de l'Italie ; trente SouVë^
rains briguoient la faveur de fes traités ; la Ruffiè 1

ne pouvoit arrêter ce débordement d'humiliatiditè^

l'Angleterre , étonnée de la défeâion de fes allié*

^

envoyoit en France nn négociateur: nulle ^Pïflf^

fance n'avoit joui d'un moment plus propice pfctër'*

affermir fa grandeur par la modération, potfr fti^

re oublier les violences
, pour fonder avec gloité15

une paix£ncère fur l'équité. Et lorfqu'on obfettf t

veque cette équité confiftoit a (t com&llfef 1 àê'0

la Savoie , du Comté de Nice ^ des Ifleavyfofrp

tiennes , des Pays-Bas jufqu'au Rhin , de l*irftiiii>

gauche de ce fleuve dans font intégrité , dèndcï-

miner en Hollande & dans l'Italie intériearé3^b

d'avoir impunément impofé fa fauvage Mâràir&^
à plus de huit millions d'étrangers , & botÔe*^
verfé l'ancien fyftême dans la baleftce dikjtft?-

l'Europe avoit depuis deux fiècles
, placé le priflû^

cipe de fon repos , on ne peut expliquer que'

f*ift°q

le fanatifme de l'orgueil Se de la rage révôlutfoAùfk

naires l'inflexible acharnement du Direftoire àw
perpétuer les différends , les uftirpations , & leS»P

terreurs. j û
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Lorfqu'il a dupé à Campo-Formîo les Minif-

tres de l'Empereur , lorfqu'il leur a fait figner le

démembrement des plus belles Provinces de la

Monarchie , & recevoir le préfent funefte d'une

République renverfée & faccagée par fes foldats,

comme ayant été trop favorable aux intérêts de^

l'Autriche , il met à profit ce brigandage pour

divifer les Souverains. Après avoir détaché l'Em-

pereur de fes alliés , il le rend l'objet de la mé-
fiance de l'empire & de l'Europe ; il répand ,

il accrédite la rumeur d'indemnités fecrètement

promîtes , des agens artificieux interprètent les

articles réfervés du traité de Compo-Formio. Un
jour ce font Saltzbotirg & Paffau ; le lendemain

Veft la moitié de la Bavière ; enfuite c'eft la Suiffe

qui doivent compofer ces dédommagemens ad-

ditionnels. ' »

Tandis qu'on éblouit à Vienne - des efprits cré-

dules par des chimères > on les préfente aux au-

tres Cours comme des fajets d'alarme & des mo-

tifs de défunion.— Tandis qu'on feint le défir de

renquer les anciens nœuds entre l'Autriche & la

France , & que des hommes aveuglés parla pré-

pondérance de celle-ci prêchent la néceffité de s'y

aiïoçier , l'Empire eft inondé d'infinuations con-

tre les vues de fon chef. Ces fraudes machiavéli»

ques parcourent tous les Cabinets ; l'incertitude& }

la crainte préparent au Dire&oire de nouveaux

triomphes dans les négociations.

0 T
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Sous ces aufpices s'ouvre le Congres de Raf-

tadt ,
prefque entouré de troupes Françaifes.

Obéiffant à la lettre des traités
, l'Empereur fait

retirer les fiennes , & abandonne la Souabe & le

Haut-Rhin. Mayence tombe ; le fort du Rhin de-

vant Manheim eft enlevé fans formalités ; le

Dire&oire a atteint fon but de priver l'Empire de

Taffiftance de l'Empereur , de remporter les

avantages de l'armiftice , fans en refpeÔer les

conditions. Plus de foldats qui le gênent fur les

deux rives du fleuve ; il y maintient les Cens

au mépris des réclamations ; plus d'efpoir ni de

reffources pour l'Allemagne antérieure dans au-

cune force militaire : toute confiance eft perdue ;

le Congrès va difputer fes intérêts contre la

France qui l'interdit , & dans l'opinion adroite-

ment propagée , qu'il aura de même àles difputer

contre l'Autriche.

Au travers de fes variations apparentes , le Gou-

vernement François confervoit fes vues inalté-

rables de féduire la Çour de Vienne par des ef-

pérances , ou de l'intimider par des hauteurs ; de .

brouiller le Corps Germanique par des jalou-

fies, de dominer dans cette confufion, d'avan-

cer la fubverfion de l'Allemagne , & durant la

guerre des protocoles & des notes de confom-

mer Pàfferviffement de la SuifTe , le fac de

Rome , & les infortunes du Roi de Sardaigne.

Que
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Que les Conleils de S. M. Impériale aient vu

fans s'émouvoir , /"ans hafarder une menace ou

une remontrance , le Direftoire trahi): la foi ptt*>

bhque, le droit des Nations, ceux d'un Traité,

figné & ratifié depuis %± heures ,jn d^p^ant
la condition de l&.Su#e.&^

blé au redoublé d^ epmplaifances & de r^eigçfts

pour
j
^PiwlT^ncc qui tfaitoit ainfi desJEj^ jrj-

4ép?ndan^ Vhiftoire.du temps nous c^ep^de
rétopap^en^^..;-

; ^on , ^ iitqim k
.

..Mâijiqu^ 1* fuite de ces brigandage? ^ij^f-
ti

; ,ifpç,pontée de:pj*i$ ppffible dans ,?\u$uf^t|te »

tf1 tfl?gPSia^r
. 4 P?ûe , une armée jrnmo-

l^lf^^Pfi^Uafioii fur l'avenir, il fa^j^rcji^r

phénomène Jans^fç^Jiine
terreur fans bornes , & des poifon^ <jui fjff^
loierjt de Çowf ^t Çm , A v*

Erij exécutant
% Je$ Vinps à I3 jr^i^ c^s fçan-

dalei^s)Wfotp^s^ kDireÛoire s^ea riiéna-

^ojt.^^uveU^^. ranawjiic rifolation

, r(;
Fafcinoit-ii Cour, 4e Vienne par une perfpec-

tive d'aggrandi^^
;

> ii; avertiffoit frfWe
Berlin de ces projets > e^ les repréfentant comme

Vol. I.
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43°
il promettoit fa prote&ion au Duc des Deux-

Ponts contre ce démembrement de fon héri-

tage. Le Cabinet Impérial appercevoit - il ces

fourberies , & oppofoit-il de la réfiftance? c'eft

à la Dcputation de l'Empire qu'on adroiflbit les

féductions. On gagnoit les Princes féculiers

par l'attrait des (écularifations ; on amuloit le

Margrave de Baden , le duc de Virtemberg ,

le Langrave de Heffe -d'Armftadt , ou plutôt

leurs étranges confeillers , par des affurances

d'indemnités & de donations aux dépens de leurs

voifins.

Allumant ainfi la convoitife , & . par confé-
-

quent la difcorde des Princes temporels , égarés

dans ce dédale de duplicité , & y voyant 5 par les

yeux de Miniftres fans jugement , le fantôme de

leur sûreté future , les Caméléons de Paris ber-

çoient quelques Cours Eccléfiaftiques de promî-

tes de ménagement : la queftion du falut de l'Al-

lemagne fe trouvoit réduite à celle des avanta-

ges particuliers que remporteroient pour huit

jours quelques Souverains , de l'opprobre & du

bouleverfcment de l'Union Germanique.

La fourberie d'une part , la crédulité de l'autre,

avèrent au point qu'on voit le Miniftre du pre-

mier Ele£teurs Eccléfiafliques déferter la caufe

des Eledeurs & des Prélats facrifîés , fur la foi

des Plénipotentiaires cauteleux qui garanti!-

, Digitized by Goog



43 1

foîent à fbn Souverain une adjudication dans cet

encan de Principautés. "En même-tems qu'on affi-

gnoit à quelques dupes couronnées la poffeflion

de certaines villes Impériales > on flattoit ce troi-

fième Ordre de l'Empire d'une protedion écla-

tante de fon indépendance.

A tous les membres de ce vafte corps en dif-

lolution on montroit l'irréfiftible afcendant de

la Révolution , la néceffité de tranfiger avec fes

dangers , & les avantages qui attendoient les pre-

miers Gouvernemens affe[ /âges pour donner

l'exemple des facrifîces. Lorfque cés amphigou-

ris de la mauvaife foi eurent fait imprefïion

,

& que chacun ne confidéra plus que fon falut

perfonnel , il fut aifé de préfenter à tous leurs

divifions , comme une caufe d'impuiffance fans

remède & de motif impérieux de foufcrire à la

fatalité des circonstances.

/ Par ce feu croifé de Annulations oppofées &
d'engagemens fiûifs , le Direûoire brouilloit

tous les intérêts > foulevoit toutes les paffions ,

& défarmoit le patriotifme même & le courage.

Cette audace des Treilhard & des Bonnier à in-

timer à la Députation d'Empire la loi d'indem-

nifer les Princes lèfés par Pâcceflion de la rive

gauche du Rhin , cette injon&ion de chercher

dans les fécularifations le principe de ces dé-

dommàgemens , ce droit d'arbitrage que fe ré-
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fervoit la République Françoife dans ce revire*

ment de Souverainetés , tendoient à faire de l'Al-

lemagne une table de joueurs infidèles , où la Fran-

ce jetant les dés , mettoit l'audience aux priles , &
difpoloit des enjeux pendant les débats.

À la faveur de cette anarchie, le Direftoire

eut pourfuivi & pourfuivoit le plan" d'atténuer

tous les droits en les rendant tous incertains.

Par cet appât d'échanges 6c de fpoliations , il

prcpnroit une guerre civile dans l'Empire , affoi-

bliflbit l'obéiffance & l'attachement des peuples

pour leurs chefs , & replaçoit chacun dans l'état •

de nature. Ce travail confommé , on eût accom-

pli le deffein prémédité de convertir les Cercles

de Souable , du Haut-Rhin & de Franconie , en

République Trans-Rhénane : tandis qu'au nord ,

les villes Anféatiques , le Holftein , & TEledo-

rat d'Hanovre , enflent compofé une République

Septentrionale.

C'efl dans ce but que , fous les yeux même du
*

Congrès , l'hiver & le printems dern :

ers , la

rive doite du Rhin fut inondée de libelles & d'ex-

hortations incendiaires ; que , fans retenue ,

des émiffaires turbulens parcouroient la Souabe

& les Principautés du Rhin ; qu'on préparoit

des révoltes
, qu'on faifoit célébrer le Républi-

canifme par des écrivains d'Univerfités , (ans que

l'Empire affemblé eût la force de punir , &c à
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peine celle de fe plaindre d'un femblable excès de

déloyauté. Ce que les brochuriers , les gazetlers

& les agents infurreûionnels tentoient au midi de

l'Allemagne , Léonard Bourdon &C d'autres agents

dévoient l'effayer dans le Nord.

De l'enveloppe myftérieufe & hypocrite fous

laquelle le Direftoire a caché ces deffeins , on ne

doit pas en conclure leur abandon. Nulle erreur

plus journalière que celle de lui fuppofer des chan-

gemens de vues , lorfqu'il fe borne à changer de

moyens. Ce n'eft pas volontairement qu'il a furfis

à la fubverfion immédiate de l'Empire.

Tant qu'il fut exalté par fa profpérité , tant

qu'il vit la terreur de fes armes & de fes entre-

prifes intimider ou foumettre le Continent ; aufli

long-temps que fes complots obfcurs lui promi-

rent des complices , & qu'il obtînt par fes tracaf-

feries de défunir l'Empire , de même qu'il l'épou-

vantoit par fes infulîes & fes menaces , fes pré-

tentions furent des commandemens : il fe flattoit

d'avoir coupé les racines de toute réfiftance ;

il efpéroit avoir à jamais féparé l'Autriche & la

Pruffe , forcée l'une ou l'autre à fe rapprocher

de lui , & neutralifé ces deux Puiffances fur les

intérêts du Corps Germanique & de l'Europe

entière. Ses confpirations en Irlande , fes armé-

niens, l'abfurdité rifible de la confiance dans

l'effet que produiroient en Angleterre fes exé-
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crations & cet appareil, fur le parti de la paix ;

far le peuple , fur le crédit , fur le courage na-

tional , fur le Gouvernement , l'enivrèrent de

préemption : fon defpotifme ne conçut plus

d'obflacles , ni fon arrogance de mefure.

Les Députes d'Empire devinrent fes Greffiers

,

le Congrès fa Cour d'enregiftrement ; fon exi-

gence croiflbit avec les conceflïons : de la rive

gauche du Rhin il s'élançoit à la droite , fouloit

aux pieds tout refpett humain , & vantôit fa mo-

dération. Certes , fi cette vertu eût pu entrer

dans des ames pétries de fiel & de fureur, fi leur

hypocrifie plus déliée eût diffimulé fix mois en-

core, s'ils n'eu ffent pris foin eux-mêmes de cou-

per la tête de Médufe , la moitié de l'Allemagne

reffembleroit à l'Italie a&uelle,
'

En propofant la paix avec domination , le

Direâoire en attendoit l'un de ces deux réfliltats»

ou que les refus de l'Empire autoriferoient une

nouvelle invalion révolutionnaire , ou que des

conditions onéreufes faciliteroient à la France

les moyens de troubler à fon gré , & de républi-

canifer fans combattre, les Cercles antérieurs.

—

Pourvu qu'on n'eût à lui reprocher aucune ag-

greffion armée propre à réchauffer les cendres

de la Coalition , il fe croyoit certain de réduire

les grandes Puiffances à la défenfive , pendant

que , jour à jour , il diffoudroit les Etats environ*
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nans. = Maître de la rive gauche & de fes forte-

reffes , il n'avoit même pas befoin d'empiéter fur

la rive droite pour ateindre à ce but ; mais fon

ambition impérieufe& impatiente lui diûa de

requérir des portes au-delà du Rhin ; — il aigrit

la Cour de Vienne , fans fatisfaire celle de Ber-

lin ; il alarma l'Europe entière , défabufa fes du-

pes , refroidit fes partifans , & força le Conti-

nent de fe reconnoître.

Aux premiers fignes de ce changement , fa

politique altière s'affouplit. — Un pas de plus , &
il reuniflbit les intérêts qu'il avoit divifés , il

armoit l'Empereur mécontent , il le rejetoit dans

les bras de l'Angleterre & de la Ruffie 9 il déter-

minoit la Pruffe indécife à reprendre les anciens

liens. Son armée d'Italie étoit énervée par l'ar-

mement d'Egypte ; celle de Suiffe abforboit trente

mille hommes ; il en comptoit à peine foixanta

& dix mille de Bafle à la Hollande ; toute hofli-

Iité fubite le replongeoit peut - être dans . une

guerre qu'il lui importoit de ne pas accélérer.

Alors , nous l'avons vu appaifer fon langage ,

& chercher dans l'intrigue des antidotes aux ef-

fets de fa précédente irapétuofité. Ceft dans ce

nouveau mode que , pardonnant à l'Empereur le

châtiment infligé par le Peuple de Vienne à la

Légation Françoife , il abandonna fon Ambafla-

deur , au lieu de le maintenir , de le venger , ou

.Ff4

Oigitized by Google



*

43 6

de le remplacer ; -~ Pâtiront avoir été éclatant , la

réparation fut obfcure. Dans la vue d'afToupir la

défiance & de renouveiler les tentations , on ou-

vrit à Seltz ces conférences , oii le Direâoire , re-

tenant le fruit de fes violences & de fes infrac-

tions , en promettolt le terme , mais non le re-

dreffement ; où les féduûions infhiâueufes fu-

rent empreffées , &C les reflentimens circonf-

pe£b ; où , fous le nom de conciliation , dé-

voient s'échaffauder de nouvelles mutations ,

& qui, ouvertes pour terminer toute querelle,

n'en terminèrent aucune , mais fe rompirent

fans hoftilités.

Lorfque les femences d'un rapprochement en-

tre l'Autriche & la Pruffe fe manifeftèrent ; lorf-

que le Confeil du Luxembourg ne put plus dou-

ter que la Rulïie s'ébranloit , & que , médiatrice

des ombrages & des différends eatre les princi-

pales Cours , le premier coup de canon ameneroit

fes armées en Allemangne , on reproduifit les •

amorces , on retravailla les divifions ; le ton

doucereux , prefque modefte , fuccéda aux phra-

fe* furibondes & aux forfanteries ; mais en cou-

chant ainfi fur des lits de rôles les Puiflances qu'il

impprtoit d'endormir , on filoit le cordon qui

devoit les étrangler. On clouoit la Suiffe au po-

teau d'une alliance imfamante , & , à l'Oueft dbm-

me au Midi, on étendoit le cercle révolutionnaire

aux confins de la Monarchie Autrichienne > on
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s'introduifoit dans la citadelle de Turin , on fbr-

moit , on dirigeoit un conventicule Polonois , on

fe lioit à tous les mouvemens , on prenoit à fes

gages tous les boute-feux, on enlevoit Malte , on

alloit foulever l'Archipel.

Ce double jeu de temporifations hypocrites en-

' vers les forts, & d'injuftices hardies envers les fai-

bles, forme aujourd'hui la politique centrale du

Direûoire , & fert de fupplément à fa puiflance.*

Il n'y a rien de neuf ni de myftérieux dans ces

évolutions diverfes : c'eft la fable de tous les

ufurpateurs. Probablement les auteurs de l'expé-

dition d'Egypte fe confioient dans le fuccès de

ces manœuvres , loHqu'ils envoyèrent l'élite de

leurs foldats & de leurs Généraux établir au Caire

un féminaire de railon &c de liberté ; mais leur

pénétration fe trouvant cruellement trompée , il

a fallu rétrograder , recourir à la reffource des

revers , à la défenfive , & préparer d'autres cir-
r

confiances : c'eft le tigre qui tourne autour du

voyageur avant de l'attaquer de front.
'"

Tant d'arrogance fuivie d'une fouplefle aufli

prompte , tant de diffimulation après tant de

menaces, ce paffage d'un Gouvernement qui ne

parloit à l'Europe que la foudre à la main , aux

ménagemens de la crainte & aux ftratagcmes

de l'obliquité , n'étonnera que le vulgaire. Le

fanatifrae & la grandeur d'ame font inébran-

Digitized by Google



labiés dans l'adverfité ; mais il n'y a ni fanatifme ni

grandeur d'ame chez des diûateurs de hafard , qui

,

accoutumés aux triomphes faciles de la terreur a

s*apperçoivent qu'ils en ont ufé la magie , & que

leur puiflance accidentelle repofe effentiellement

fur des preftiges. x

É

Ainfi
, après avoir fatigué de pirateries , de pré-

tentions& d'outrages , les Américains , ces fuper-

bes dominateurs font venus mendier les libéralités

de cette nation dont ils infultoient l'indépenden-

ce. On a vu les difpenfateurs annuels de 1 2 à

1 5 cents millions tournois offrir de vendre , au

prix d'une gratification perfonnelle , la foi des trai-

tés & le rclpeft des droits publics. Si la honte

d'un pareil agiotage peut être furpaffée par une

honte pire encore , elle Ta été par le mépris des

Américains pour cette vénale bienveillance ,
par

la publicité qu'ils y ont donné
,
par le courage

de leurs délibérations , & par le phlègme avec

lequel le Dire&oire a dévoré cet affront , lans

ofer armer une chaloupe ni hafarder une parole

d'outrage.

Ainfi encore nous Pobfervons,, depuis les ap-

proches d'une nouvelle Coalition ,
ferpenter en-

tre les défilés de la faufleté , & les mafquer de pal-

mes pacifiques : ainfi , depuis fa çataftrophe en

Afrique , & les çvénemens qu'elle a engendrés > il

replie fon audace & redouble d'intrigues.
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Déjà ce Congrès , qui difpute des pieds de

mouches à l'hydre à laquelle il a livré fes dé-

fenfes , a pu fe retrancher dans quelques négati-

ves & hafarder quelques refus , ians que le Di-

rectoire entreprit de dompter cette révolte 9 Se

de foutenir les articles dont on s'étoit le plus

effarouché. Si cette verbeufe affemblée ne pro-

fite pas mieux des conje&ures ; fi la paix qu'elle

va conclure ne lui rend pas une parue des avanta-

ges qu'elle a facrifiés , elle aura mal jugé le

tempérament aftuel du Direftoire ; elle aura

méconnu ce qu'elle pouvoit attendre de la nou-

velle face des affaires générales , & de l'impref-^

fion que ce changement a fait fur le Luxem-

bourg.
'

En même-tems qu'il afloupliffoit fa civique

exigeance envers ces Députés d'Empire , qu'il

traitoit autrefois comme des vaffaux , il follici-

toit l'alliance de la Pruffe , auquel il ne pardon-

nera pas de l'avoir repouffée avec noble/Te &:

fermeté.

Cette efpérance ,
long-tems entretenue , &

à laquelle peut-être des perfonnages , qui mefu-

roient peu leur infignifîance , accordoient leur

appui, s'étant évrnouic, on a remis en a&ivité

les * anciens reflorts auprès du Cabinet de

Vienne; Que le Diredoire ait encore éprouvé

la candeur de cette cour , qu'il ait tenté de l'é-

loigner d'une acceflion à de nouvelles alliances p
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& de lui faire perdre dans Pina&ion répoque de

falut que lui réfervoit la Providence , on eft au-

torifé à n'en pas douter.

Que ,
prolongeant Pirréfolution de l'Au-

triche ,
qu'alarmé du fecours impofant qu'elle

j

eft maîtreffe d'ajouter à fes forces propres , il
|

s'étudie à Pamufer par des promeffes , & à la

défarmer par des çonceffions ; qu'après s'être

montré inflexible , il y a un an , fur la reftitution

de Mantoue , il propofe de céder cette forte-

reffe qui ne lui appartient plus , & dont il a ga-

ranti la poffeffion à la République Cifalfûne ; ,

que , bouleverfant fa primitive répartition de la

Haute-Italie , il offre de reporter au Mincio

C2S limites Impériales , qu'il avoit irrévocable-

ment fixées à PAdige ; que , dans fon accès de

défintéreffement , il fe défifte du Ferrarois

comme du Mantouan; qu'il difpofe d'une partie

des Grifons , de mçme qu'il difpofe du territoire

un & indlvifibU de fes alliés de Lombardie,Ja

vraifemblance juftifie cette conjeûure , & des

notions pofitives fortifient la vraifemblance. Je

ne remarquerai pas ce que Pinconftance inté-

reffée de ce Gouvernement déprédateur pré-

pare de troubles & de calamités par ces muta-

tions fantafques & circonftancielles. Il leroit

oifeux de s'appefantir fur ce fyftême d'infidé-

lité qui trahit les fermens , les alliances , les

garanties , & qui joint Pinconféquence à la per-

a

, .
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fidîe. Je ne demanderai pas quel genre de cor£

fiance peuvent prendre , dans une Pûiffance auffi

mobile , ces prétendues démocraties repréfenta-

tïves qu'il dote & mutile ,
auxquelles il reprend

aujourd'hui ce qu'il leur donna hier , & dont il

pétrit les dimenfions , à l'exemple de ces fauva-

ges qui allongent ou équariffent Ja tête molle de

leurs enfans.

Que l'immuable fageffe de quelques brouil-

lons de Paris renverfe en 1799 ce qu'elle inftitua

malgré la nature & les peuples en 1797 ; que

ces œuvres immortelles de fon génie fe trouvent

fubordonnées au premier accident , au premier

embarras qui inquiétera leur ambition ; qu'ils

imaginent un nouveau partage de l'Italie ; qu'ils

promettent au Roi de Naples Ponte - Corvo &
Bonévent ; qu'après avoir facrifié cent mille

hommes à Pexpulfion des Allemands , ils eg

faffent maintenant la pûiffance prépondérante

dans cette contrée , & qu'ils accompliffent cet

ouvrage où les Gibelins échouèrent autrefois ;

aucun homme de lens raffis ne croira à la fincé-

rité de fi monftrueufes variations : tous y ver-

ront , & sûrement le Cabinet de Vienne , ainfi

que le Public, le deffein évident -de fe délivrer

des craintes du moment , & de recommencer

une autre carte politique de l'Italie auffi -tôt

que l'Empereur , fans alliés , aura excité les dé-
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fiances , & facrifié l'Europe à un aggrandiffement

de quelques lieues quarfées.

Cependant le Dire&oire ,
fupérieur aux Alfa*

toni aux Saint-Pierre , & autres alchimiftes de la

politique Européenne , n'exagère pas fa con-

fiance dans la flexibilité de l'Empereur. Il fait , il

efl: vrai , le pouvoir que conferve, non fur ce

Monarque , non fur les Archiducs fes frères , ou

furie principal Miniftre f l'influence d'une claffe

de Grands & de gens en place , féparés dit

Peuple par leurs fentimens encore plus que pat

leur rang , & recevant de lui , ians l'imiter ,

l'exemple du courage d'efprit &L du dévouement i

effrayé* de la guerre & des charges qu'elle en-

traîne ; qui, depuis 1792., n'ont ceffé de réclamer

la paix , à l'inftant mQme oit toute paix étoit im-

poflîble ; qui t'enflent préférée dcfaftreufe & avi-

liffante à tout effort , pour foutenir l'honneur &
l'intégrité de la Monarchie ; qui , après avoir in-

voqué l'abandon des Pays-Bas, ont invoqué le

paffage du Rhin ; enfuite , la retraite darls les Etats

héréditaires ; foufcrivant à tous le* démembre-
mens , fe côniolant des défaites

, pourvu qu'il eh

réiultât des traités ; affeftant de prédire l'éter-

nité de la Republique Françoife & dè fes triom-

phes ; follicitant des négociations plutôt que
des viftoires ; colorant d'une animofité patrio-

tique envers la Pruffe leur défir de renouer des
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.

connexions avec la France , & immolant à ce dé-

fit- Fengagement des alliances , les leçons de l'ex-

périence , les devoirs, les intérêts de tout pro-

priétaire en dignité , & ce fucceffeur du Princt

de Kauniti
f
qui , n'ayant point hérité de fa naif-

fance , a fait tant d'ingrats & de jaloux.

Non , ces pafTtons , ces directions irréfléchies,

ne réuffiront pas à précipiter l'empereur dans les

pièges du Gouvernement François. Non, ce Mo-
narque ne fera point fçrvir 60 mille Ruffes , les

victoires de l'Angleterre , les efforts de la Porte-

Ottomane, à arracher quelques lambeaux de l'I-

talie des ferres de fes raviffeurs , & à expofer

encore une fois les nations qui gardent les rem-

parts de l'Ordre focial.

Nulle rumeur , néanmoins, n'eft plus accré-

ditée en ce moment que celle de négociations

fecrètes entre l'Autriche & le Direftoire. Celui-

ci ayant un intérêt fenfible à la répandre , il eft

poffible qu'elle prenne fon origine dans quelques

particularités fufceptibles d'une interprétation

différente. De ce genre font les délais du, Car

binet de Vienne à accéder à la triple alliance

qui va unir la Ruflie ,
l'Angleterre & la Porte-Ot-

tomane ; la fuipenfion inopinée de l'itinéraire

des troupes Ruffes auxiliaires ; les difpofitions

refpeûives aux frontières des Grifons , & dont

l'appareil ftationnaire paroît à certains yeux



l'effet d'une convention plus que de la furveil- *

lance. Nous rapportons ces indices fans les.fort!-

fier ni les détruire , laiflant^u temps à en révéler

le vrai caraâère. >

On obferve qu'en mêm2-temps les préparatifs

militaires , les nominations de généraux , les dH-

tributions d'armées , ne fe ralentiffent ni de part

ni d'autre. Des corps de troupes Françoifes re-

montent le Rhin, gagnent la Suiffe , accablée de

trente mille de ces étrangers , ou traverfent les

Alpes. — Il règne une aigreur inufitée > ou plu-

tôt une dignité plus ferme dans les communica-

tions & les écrits des Plénipotentiaires Impé-

riaux à Raftadt. Ce retour de réfiftance annonce

que la crainte a diminué fur le Continent ; mais

cet éclair de réfolution & de raifon
, principale-

ment du aux événemens d'Egypte , efUil l'avant-

coureur d'un renouvellement d'hoftilités , ou un

moyen de les prévenir par une contenance qui

promette qu'on ne fe laiffera ni iniulter, ni trop

endommager impunément? Eft-ce à conferver une

défenfive mutuelle , ou à s'attaquer dans le mo-

ment propice , qu'afpirent l'Empereur & les

Régicides?
'

Quelques miniftres en Europe pénètrent , fans

doute, la folution de ce problême , fur lequel

le public ne peut former que des conjettures ou

des romans. v

* Mais

/
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Mais tout indique que le Direâoire ne pré*

cipitera pas une aggreffionà laquelle il n'eft pas

affez préparé , & dont les terribles conséquences

ne lui échappent point. — Il a befoin aupara-

vant de repeupler cette armée d'Italie , dont

l'élite & le chef font aujourd'hui au Caire des

defcriptions poétiques de ce tombeau où leur

chère Patrie les a enlévelis. — De la Hollande

à Bafle il n'a pas au-delà de 1 10 mille hommes ;

par-tout des fortereffes fronrières à garnir , des

conquêtes fragiles , des Républicains involontaires

à contenir. Ces 125 millions que la générofité

Légiflative a ordonné au Secrétaire des Con-

feils d'accorder par décret au Pouvoir Exécutif

ne valent pas encore un louis d'or effe&if. On
pourra , il eft vrai , revendre des biens natio-

naux déjà vendus , mettre à l'enchère des forêts

dégradées & fans acheteurs -, fe procurer quel-

ques millions de confifcarions
,
s'emparer du pro-

duit de la nouvelle *taxe fur les chauffées , fufr

pendre des paiemens facrés , & vivre defcamo-

tages ; mais on ne pourvoit à aucun befoin fubit

fans crédit ou fans mines d'or.

}1 en eft des deux cent mille réquifitionnai-

res comme des 125 millions, comme des cent

vaiffeaux de ligne qu'en 1797 on de voit avoir à

la fin de 1798. — Nul doute que le Gouvernement

ne recrute fes armées avec plus ou moins de ces

Vol. U ,G g
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guerriers volontaires , de ces Républicains brû-

lans d'ardeur , qu'il fait pourfuivre par fes gen-

darmes comme des bêtes fauves , & qu'il enrôle

à coups de fufil. — Cette prejfe de Citoyens , qui

enveloppe toutes les conditions & tous les états f

rendra plus ou moins de foldats avec le temps;

mais le fecret de Cadmus eft mort avec lui ; &
quoicjue ces troupeaux de bétail, que les Ber-

gers du Luxembourg nomment des François ,

n'oient plus leur refufer leurs vîes , ce n'eft pas

en un mois, ni dans quatre mois, qu'on extrait

deux cents mille jeunes gens d'une population

où les facrifices de fang humain lé répètent fans

intervalles.

De ces confidérations , de la perte de la Mé-

diterrannée , & de la cra
:

nte de décider l'Em-

pereur à la guerre , eft née cette courtoifie im-

prévue envers le Roi de Naples
, objet jufqu'ici

des perfecutions & des outrages, des menaces

& des commandemens , & que les écrivains de

la Chancellerie Directoriale nommoient un Roi

licencié.

Au moment où cette Cour reprenoit une

contenance digne d'elle , où l'Amiral Neljon en-

troit dans fes ports aux acclamations du Gouver-

nement & des Peuples , où la r'econnoiffance & la

joie s'épanchoient avec effufion , le Dire&oire,

tiraillant ia fureur , a reparu tendre & amical.

*
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Son Ambaffadeur , Lacombe-Saint-Michel
, qui at«

tendoit à Rome l'inftant marqué pour détrôner /
•

le frère du Roî d'Efpagne , eft venu le 3 Oûobre

dernier affurer ce Souverain de la loyauté de ta

République Françoifc ; il lui a parlé d'attitude pacifi-

que & amicale , de la main qui préfentoit la bran."

che d'olivier 9 de liens utiles d'un effet bienfaifanti

— Il lui à garanti qu'il pouvoit compter fur des fin-

timens de paix & d'amitié aufjifincïres que con/lans.

Quelle fincérité / quel orateur !

C'eft. dans le même efprit
, qu'à la nouvelle des

déclarations de la Porte-Ottomane , les plus civi-

les attentions de ce Gouvernement qui chafle,

qui enferme , qui maltraite les Ambafladeurs , ont.

eu pour objet celui du Grand - Seigneur. On a

feint de l'étonnement fur les erreurs du Divan •

on a répoudu à ces manifeftes par des diflerta*

tions hypocrites fur fes vrais" intérêts
, par des

exclamations fur la follicitude du Direâoire à

protéger la puiffance , l'autorité & le tréfor de

Sa Hauteffe ; enfin , traitant fes nouvelles allian-

ces , fes procédés , fa rupture & fes affronts ;

comme un caprice paffager , on lui a dépêché

un nouveau fédudeur politique, pour redreffer

- fon entendement. Pas une parole de colère ou

de menace. \t
*

La Ruffie & l'Angleterre échappent feules en-

core aux embraffements des loups déguifés en

Gg 1
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renards.— La première de ces Puiflances étant

innattaquable , le Direâoire fe borne à faire in-

fulter périodiquement l'Empereur , à exciter la

jaloufie des Etats du Nord , à infinuer , autant

que le permet une police très- vigilante , des li-

belles & des émiflaires dans cette vafte Monar-

chie & à chercher dans fon voifinage l'empla-

cernent de quelque volcan révolutionnaire. Ne

défefpérons pas de voir propofer à l'Inftitut Na-

tional cette queftion difficile qui a épuifé la fa-

gacité des Jacobins ,
depuis que l'Orient de l'Eu-

rope leur eft fermé.
,

Quant à l'Angleterre , la conduite du Gouver-

nement François envers cette ifle demeurera auflî

inaltérable que fes paflions. La profpérité & la

gloire des Anglois font le vautour qui ronge les

Prométhées de la Révolution.— Cètte rage inex-

tinguible fe compofe de plufieurs élémens. Autre-

fois , la politeffe , les rapports perfonnels , les

voyages , la modération naturelle des fentimens

,

la décence des formes monarchiques , les Iiaifons

civiles & la raifon ,
tempéroient la longue habi-

tude des rivalités nationales.
'

Aujourd'hui , il s'y joint une haine brutale

& populacière , propre à un Gouvernement

d'hommes fans éducation , fans retenue , fub-

jugués depuis neuf ans par des inclinations

farouches ; il s'y joint ,
je ne dirai pas de la
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jaloufie , maïs une convoitife âpre & défordon-

née des avantages dont brille ^'Angleterre , au

milieu de la défolation où les amans de la liberté

ont plortgé la France ; il s'y joint les irritations

de l'orgueil , & d'un orgueuil de nouveaux riches ,

offenfés de n'être pas entourés de mendians, de

tributaires & de valets ; il s'y joint le défefpoir

de voir encore debout , à coté de cinq codes

républicains qui ont fucceffivement métamor-

pholé l'état politique de la France , cette admi-

rable alliance d'un Roi puiffant & vénéré , d'un

peuple libre & fier , d'un Parlement qui dépofitai-

re des prérogatives nationales , fait défendre fort

indépendance fans pafler les bornes de fon auto-

rité.— Du jour oîi les réformateurs François ont

cru atteindre le fommet de la philofophie & de la

perfe&ion > en transformant une Monarchie éter-

nelle en Club de Démocrates babillards & vora-

ces , fans contre-poids , fans modifications , leur

féconde penfée a été de renverfer ce monument de

légiflation qui accufoit en Angleterre leur igno-

rencè & leur impéritie*

Sujets des Rois de France , toute cette popu-

lace de Patriotes
|
républicains que la Révolution

a fait fortir des mufées , des librairies , des atte-

Hers , du barreau& de la boue, admiraient à ou-

trance la Conftitution Angloife. Auffi-tôt qu'ils

eurent tiré de la pouffière du Contrat Social, de
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Seldén y de Marchmont - Needham , & des pam*

phlets des LevelUrs , la doârine de la Souverai-

neté du Peuple & de l'Egalité des Droits , ils dé-

clarèrent lès Anglois en état de fervitude. Si l'é-

pouvanlpble épreuve de leurs abfurdités à défa-

bufé leur fanatifme • elle a échoué contre une

vanité qui n'avoue aucun repentir, contre l'info-

lence dominatrice qui caraâérife des dogmati-

feurs , contre le befoin de détruire qui agite des

coupables puiffans y inventant des théories pour

leurs crimes , des crimes pour le fuccès de leurs

théories , & malheureux tant qu'ils n'ont pas
* *

aboli la confcience du genre-humain.

Ils enféveliroient l'Angleterre fous les eaux \

pour prouver la fupériorité dç leurs conftitu-

tions , & pour effacer la honte de la confrontation.

'

1 "
,

'

Exfcîndtrt cives

Funditiis > et nomen geritis dclerc laborat.

Quiconque n'a pas étudié cette ligue de mé-

charis & d'enthoufiaftes raifonneurs , ne conçoit

qu'imparfaitement l'intenfité de leur antipathie,

& l'influence qu'a le tourment des comparaifons

fur leur frénéfie envers l'Angleterre.

Ils ont horreur de tout Gouvernement qui

admet des diflinftions , de toute liberté politique

fondée fur la propriété , de tout contre - poids

dans la diftribution des pouvoirs. Les Républi-

cains fyflém?tiques déteftent la Goaftitution

.
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Britannique ~, comme fondée fur la triple auto-

rité d'un Roi 9 d'un Corps de Nobles , & d'une

reprefentation de Propriétaires. Le Dire&oire

& fa Cour la déteftent comme modèle des limita*

tations à la puiffance Exécutive , & d'une puiffan-

ce exécutive Monarchique ; ils la déteftent comme

,
obftacle à des révolutions populaires & à la tyran-

nie démagogique , comme une fource de patriotil-

me , de force &i tle fiabilité.

Ce Gouvernement lui-même déclara Tannée

dernière que le pillage de Londres ferviroit à

acquitter fes emprunts & à récompenfer fes mi-

lices ; tous les coups qu'il étoit en fon pouvoir

de porter aux fabriques & au commerce de la
"

Grande-Bretagne , il les .a tentés ou médités ;

tous les moyens d'y introduire des divifions , &C

d'armer le Parlement contre le Miniftre , le Peu-

ple contre le Parlement , la multitude d'Irlande

contre la multitude d'Angleterre , il les a mul-
• * *

• • • «

tiplies.

Mais, du moins, il n'a diffimulé ni fes com-

plots , ni fes anathêmes ; fes emportemens fin-

cères font moins dangereux que fes cajoleries.

Dieu jen foit loué , il a déployé fa haine extermi-

natrice pour les Anglois avec une telle bonne-

' foi , que perfonne n'a pu fe méprendre fur fes

deffeins. Dç grands revers ,
l'épuilement & la

néceffité l'y feront feuls renoncer ; mais , comme
—

.G g4
I
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le fyftême de les artifices en ce moment a pour ob-

jet de divifer encore l'Europe , & de lui rendre

fa léthargie , feroit-il totalement învraifemblable

que , même auprès de PAngletterre , il hafardât

quelques ouvertures? Le 1 feroit-il , que l'Irlande

rattachée à la métropole , & les e fiais pour) en

rallumer Pembrafement terminésJpar le défaftre des

effcadres ennemies , ce Dire&ofre renonçât à fe

croire bientôt inftallé dans le Palais de St.-James ?

Quoiqu'il en foit , en rapprochant fes ofcillations

aûuelles de leurs motifs , & le caraâère fonda-

mental de fa politique , des circonftances qui l'o-

bligent à en contourner la direction, on explique-
*

ra fans peine ces déviations accidentelles , & le

but inaltérable qu'elles fervent a couvrir momen-

tanément.

Lorfque ce Gouvernement commencera à

refpeâer en France les loix de l'ordre , de la

juftice & de la morale ; lorfqu'il aura abjuré fa

tyrannie rapacité; lorfqu'il foufcrira à laiffer

relever ew ;Europe un équilibre , fans lequel les

nations leront toujours en danger ; lorfque les

adroits de l'homme ne feront plus en conjuration

contre les droits des hommes & des Joc'utés ; quand

les Peuples aflervis par les préfets & les lé-

gions de la République Françoife recouvreront

, leur indépendance , & qu'au lieu de ces négo-

ciations clandeftines & perfides pour brifer le
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faifceau Européen par des paix partielles & paf-

fagéres , le Directoire propofera un Congrès &
un accord général , on pourra croire à fa bran-

chc d'olivier.

Ce mélange de tortuofités & de defpotifme

qui , dahs les aftes diplomatiques de la Régence

de Paris , a fuccédé depuis quelques mois à fa

première virulence , eft-il Peffet de l'empire ab-

folu qu'elle a ufurpé dans U République , & qui -

la dégage des écarts de la fougue populaire ? Il

femble réfulter davantage du caraûère du Minif-
%

tre chargé du département de l'Etranger , le plus

méprifable , fans exception , des Révolutionnai,

res , des Nobles & des Prêtres ; mais auffi l'un des

plus déliés , des plus fufceptibles de toutes les

formes , & qui , à l'aftuce d'un moine , joint l'im-

moralité d'un mondain , & le fang froid d'un

égoïfte. L'introduftion de Merlin & de Treilhard -
.

dans le Dire&oire , où ils prévalent , a concou-

ru encore avec les événemens à entortiller le fty-

le hautain de leur fecrétairerie. Tous deux élevés

dans le galimathias de la mauvaife jurifprudence ,

ont cette habitude de duplicité que donne l'ufage

• des formalités & des arguties : lorfqu'ils daiT

gnent ne pas condamner les Rois , ils plaident avec

eux.

Aucune obfervation n'eft mieux faite pour

éclairer l'Europe fur l'avenir , que le tableau des

- • .
. .

.
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.
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limites oîi 7 ans de guerre révolutionnaire laiffent

encore ces conquérans, qui ont immolé la géné-

ration& la France à Pambition d'abolir les Monar-

chies &c de républicanifer le monde.

En jettant dans le gouffre de cette entreprife

un million de foldats tués ou morts de maladie

,

deux cents mille familles profcrites ou égorgées

,

quarante milliards de papier-monnoie
,
plus d'un

tiers du numéraire difparu de la circulation ou

exporté , les capitaux & les bras de Tinduftrie

,

la fortune des ports de mer , le commerce , les

colonies, tout ce qui illuftroit & enrichiffoi't

l'ancienne France , les prote&eurs des Répu- •

bliques contre les defpotes font parvenus à exiler

de la Hollande le Chef dépendant , modéré &
néceffaire de fept Provinces libres ,

aujourd'hui

gouvernées par d'obfcurs tribuns , qui en ven-

dent
, pièce à pièce , le territoire , les places

,

les richefTes , & les reffources à leurs Suzérains

de Paris ; ils font parvenus à renverfer les Ré-

publiques anciennes & floriflantes de Venife ,

de Gênes , de Genève , & de la Suiffe ; les villes

libres d'Aix-la-Chapelle & de Cologne ; à dé-

pouiller des Princes de Naffau , de Saint , de

Linanges , de Lowpnfltln , des Elefteurs de

Trêves , de Cologne & de Mayence , tous im-

puiflans , tous incapables d'oppoler jamais le

moindre obftacle aux deffeins de la Grande*na-
• \

•s
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ilon , ils font parvenus à détrôner un Duc de

Modène , un Evêque de Liège , un Abbé de

St. - Hubert : ils ont englouti dix provinces des

Pays-Bas, les ont incorporées après les avoir

pillées , les ruinent & les dépeuplent après leur

incorporation.

Mais les coloffes font intaâs à côté des mi-

niatures renverfées ; mais les Je/potes régnent à

côté des Républiques bouleverfées : ce tonner-

re , qui devoit frapper les cèdres , a écrafé des

moucherons. C'eft en face des Tyrans de Lonr

dres, de Pétersboug, de Vienne , de Berlin &
de Conftantinople , que ie trouvent aujourd'hui

,

comme auparavant, ces Gengis-Kans de tribune,

ces avocats triomphateurs qui ne comptoient plus

dans le monde qiïunt Nation > &c qui avoknt

pris pour devife :

Parcerc fubjcEtls , dcbellare fuptrbos.

En formant le fiège de l'Europe , ils ont, il erf

vrai , emporté quelques redoutes mal gardées ;

il eft vrai que , fi la Grande-Bretagne ne fîit pas

reftée inébranlable fur fes ancres , elle entraînoi;

,
dans fon naufrage les quatre parties de* notre

univers ; inais cette cataftrophe le trouvant

ajournée , il s'agit de prévoir fi le Directoire

prétend ou non en pourluivre l'accompliffe-

ment. Maintenant commence le grand œuvre

de la Révolution : maintenant fes adminiftra-
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teurs ont à choifir de l'introduire par la fappe

ou par la force dans les Monarchies fubfiftan-

tes f ou de Pexpofer aux conféquences de leur

confervation.

Du Droit des Gens obfervé par le

toire François.

Il manqueroit un trait à l'examen qu'on vient

de lire , fi nous en féparions celui des procédés

fubftitués par les Régens de la France , à ceux que

la loi commune & les progrès de la civilifation

avoient introduits dans les ufages reçus envers

les repréfentans des Souverains.

Il ne s'agit ici de rappeler ni de difeuter des

principes : la République Françoife nfen recon-

noiffant d'autre que celui du piftolet , c'eft de

les coutumes , non de fon code
, qu'on peut

s'occuper. .

Voici le relevé des preuves de refpeft que ces

barbares ont donné à la fouveraineté des autres

Etats , depuis qu'ils ont déclaré leur fchifme

avec le monde policé. Voici le tableau des récom-

penfes qu'ils ont infligées aux Gouvernemens

,

qui , les ayant confidérés comme une Puii-

fance civile , leur ont député des Ambaffadeurs

ou des Envoyés, Autrefois , au moment d'une
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rupture ; ces Minières prenoient congé ; aujour-

d'hui , c'eft le Direâoire qui les chaffe , & qui

les chaffe arbitrairement.

Chevalier de Revêt , Miniftre Plénipoten-

tiaire du Roi de Sardaigne , expulfé comme
émigré Nicard ; mais , dans le fait , comme
ayant trop d'efprit , de courage & de "pré-

voyance.

Comte Carhtti de Tofcane , nonobftant fon

premier engouement révolutionnaire , fon ad-

miration 9 fes affiduités chez Madame Tallien &
ailleurs ; mais coupable d'avoir cherché à rendre

fes hommages à Madame Royale avant fon dé-

part , & de quelques propos Uberticidts,

L'Abbé Picrrarchi
, Envoyé du Pape , admis

comme négociateur , banni comme contradic-

teur des décifions du Direâoire envers S. S.

M. Rcyba{ , Miniftre de Genève , caffé &
banni pour avoir pénétré les vues amicales du

Gouvernement François envers fa République ,

& averti fes commettans de leur danger. *

M. Cabarrus * toléré un moment dans Paris

comme Efpagnol , & non reçu à titre de Minif-

tre , comme François d'origine. S'il eut été un

révolutionnaire franc ,
point de doute qu'on n'eût

paffé fur cette fin de non-recevoir.

Baron de Statf , un moment fufpendu , &
traité comme Miniftre virtuel.
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45*
Le Sénateur Quirim , Ambaffadeur de Venife J

arrêté ,
puis chaffé , attendu la confïïcation de fa

République par Buonaparu.
N

Le Comte Rivalora, envoyé de Gênes , chaf-

fé comme confpirateur , complice de Dumolard,

de Paflorétj de Clichy , & de tous les Liberté

cidss qui n'approuvoient pas le révolutionne*

ment univerfel.

Le Marquis Maffîmi , Miniftre du Pape, ar-

rêté , enfuite banni, parce que fon Souverain

n'avoit pas livré fa thiare , fa capitale & fes états

à une troupe de gueux ftipendiés par l'Ambaf-

fadeur de France , & foutenus par ion Général

pour s'emparer de Rome au nom de la volonté

générale &C du pacte facial.

MM. Tillier & Moutach , Députés de Berne
;

chaffés pour n'avoir pas apporté des eyeufes fuf-

fifantes , & comme *des témoins importuns de

la conjuration tramée au Luxembourg contre la

Suiffe. ^' •

Le Chevalier d'Jraiï/o, Envoyé du Portugal,

expulfé d'abord comme négociateur , puis rap-

peilé , puis fignataire d'un traité de paix payé

fix millions tournois , & chaffé une féconde fois
|

au moment où l'on a eu touché cette lomme,
& déclaré le traité non avenu.

Le même 9 agueni à tous les affronts
, compro-

mettant une troifième fois la dignité de (a SoU-

-

• •
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veralne & de fa Nation, & venant de nouveau fol-

liciter la paix , & offrir fon or , mais avec une in-

difcrétion qui le fait enfermer au Temple,

Les deux mîflions de Lord Malmesbury com-

mettent cette lifte , dans laquelle on n'a pas fait

entrer des agens accrédités de villes ou de

Princes , & dont l'obfcurité difpenfe d'en faire

mention.

Douze Miniftres étrangers déportes dans le cours

de trois années ! Cela promet. Encore quelques

paix femblables à celles qui* ont autoiifé ce trai-

tement , & le Corps diplomatique de l'Europe

fera compofé de perfonnages rifomis par le

Dire&oire.

On fait que . Tïblrt rendit un Edit qui défen-

doit de violer les fépultures au moment où il

rempliffoit Rome de meurtres juridique*. C'efl:

par une magnanimité analogue à l'humanité de

Jibin , que fes imitateurs de Paris ont excepté

rAmbaffadeur Ottoman du banniflement & de la

captivité.

Un Etat qui à l'exemple de la Porte , ne con-

noît pas l'ufage des Ambaffadeurs ordinaires &
permanens ,

peut ne pas fe croire lié aux devoirs

de la réciprocité : lorfqu'elle arrête le Miniftre

d'une Puiflance. qui lui a déclaré la guerre, elle

offenfe les droits de l'hofpitalité , & non le

Droit des Gens , ni même le Droic naturel ;
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maïs un Gouvernement qui peuple l'Europe

àe fes envoyés , & qui , abufant de la foibletfe

des Souverains , affez imprudens pour les ad-

mettre /affez intimidés pour refpéfter leur

inviolabilité /"'tandis que leurs 'commettans en.

rejettent le principe , ne èraint pas de traiter-

les Miniftres réfidant aufitès de lui commè*

des efpions fans lettres de créance ; ce Gou-

verneinent-là fait aux nations uni outrage nou-

veau' lorfque l'infulte n'eft pas uniforme , &
qu'il choiflt au gré de fon caprice , ou de fon<

intérêt , les Ambaffadeurs qu'il dtft flétri ou-

ménager.
"

Pbur fié riten perdré cependant^ Knftant oîi

il complimentoit l'Envrfyé de la Porte, qui ve-

noit de lui déclarer la guerre , il expcdioit< un

ordre de partir *â un nouveau plénipotentiaire

Portugois qui venoit lui demander la paix.* f

Cetïë âpparente bilafrerie eft dans nature

même des chofes. Le Direâoire apprend , mal-

gré lui , à confidérer les Paiffances q& tui par-

lent les armes à la main ; il eft fans pitié , com-

me lans égard , envers celles qui Pàbordènt avec

des fupplications.
f

On pourra s'étonnêr que Ta Cour de Lisbonne

,

à la fuite de rebuts répétés , de la connoiflance

qu'ont ies meilleurs Miniftres du caraftère de

la politique Directoriale , & des motifs qui la

'

' . - dirigent

,
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dirigent y ait récidivé ; que dans ttae pofition i

dans des conjon&ures , au milieu d'évènemens

qui doivent difliper fes craintes , elle renouvelle
-

des inftances , dont le pire malheur pour le Portu-

gal feroit peut-être quelles fuffent agréées ; qu'en-

fin ce Cabinet ait pii fe méprendre fur les into-

lérables conditions auxquelles il a'cheteroit la

paix.

C'eft au Chevalier d* 4qara qu'il doit cette nou«

velle humiliàtion. C'eft ce Miniftre dont les talens', . .

le zèle 3 les intrigues , la philofophit , font voués

aux meurtriers de la Maifon de Bourbon , & aux

ennemis de l'Europe ; qui a erfgagé cette miffion f

qui a fait partir de Madrid M. de Norunha 9 a trom- -

pé fa crédulité , ou a trompé lui-même par les

amis les Direfteurs.

Auffi-tôt après l'arrivée de cet Envoyé Portu^

gais , ces derniers lui ont déclaré qu'il s'agiffoit

non de remontrer , de débattre ou de négocier f
>

mais de payer & d'obéir/— Voici les termes-

modeftes de la capitulation que ces Citoyens

généreux ont impofé au Portugal ; ceffion de ter-

ritoire aux frontières du Bréfil & de la Guyanné
f

'

pour introduire dans la première de ces deux

colonies la contrebande Fraoçoife & la Révolu-

tion ; réduûion du nombre de vaifleaux Anglois

qui, parle premier traité , pou voient entrer dans

les ports du Portugal ; libre introdudtion des

Vol. h Hh
r
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draps de France dans ce royaume ; enfin , & par-

deffus tout , des portugaifes & des moydors ,

c'eft-à-dire , fuivant les propres expreflions des

demandeurs , une augmentation de contributions

pour lesfrais de la guerre.

Une puiffadee qui auroît gagné 4ix batailles ,

& emporte les fonereffes d'unç autre Puiffançe,

pourroit fe croire en drpit de tenir un pareil

langage. Ses armées fuffjent- elles aux portes de

Lisbonne, le Gouvernement François ne feroit

pas plus vafte dans fes prétentions. Arlequin , Em-

pereur de la Lune , peut en hafarder de cette

nature ; mais quelle opinion fe forme-t-on en

France des Cours de l'Europe , fi l'on y porte

Faudaçe jufqu'à attendre leur confentement à de

telles propofitiorts ? -

M. de Norunha a reçu fon pafle-port force ^

eft reparti pour Madrid, & le Portugal confer-

ve fon argent. Ce n'eft pas ce Royaume qui fait

un mauvais marché.
»

ALLEMAGNE;
* . I * - • e t

L eft une claffe de yifionnaires nombreux
;

qui , depuis neuf ans , ont la tête dans les nues,

qui ne voient aujourd'hui, fur la carte de l'Unir

*
"

t
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vers , que celle de leur province , à qui l'adver-

ûté ne fait tenir nul compte des moyens qui ref-

tent aux autres d'y échapper , qui condamnoient

l'Europe à un bouleveriement inévitable tant qu'el»

le fe défendoit mal , & qui lui démontrent géo-

métriquement qu'elle èft perdue depuis qu'elle fe

défend mieux. Tant que leurs intérêts reftent

froifles, & la France en defpotifme révolution-

naire , ils n'imaginent pas qu'il y ait aucun mé-

rite à gagnsr des viftoires fur elle , ni que le

fort de cent millions d'hommes & de deux mil-

Bons de lieues quarrèes puiffe s'améliorer , auflï-

tôt qu'on n'aura pas culbuté la République Fran-

çoifedans la Seine. * - ^ - ' 1

Il efbtrop évident qu'aucun repos ni àufcune

sûreté ne fe rétabliront en Europe pendant la

durée de ce monftrueux régime , qui , en paix

comme en guerre , gravitera , avec une preffion

plus ou mois accablante / fur toutes les itiftitu-

tions cpnfervatrices. - nvi

Mais après ce défefpoir pufillanime qui adju-

ge la terre à la Révolution Françoife , parce que

fes armes ont réculé les limites , en détruifant

par l'expérience les préjugés & l'opinion qui les

favoriloient , cet autre défefpoir qui regarde avec

mépris les barrièréfr devant lefquelles elle eft

forcée de s'arrêter , eft certainement le plus ir-

. réfléchi. »- •
, *

,

-
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^ Quoi qu'en difent les mécontens , îl n'eft point

indifférent que Lord Ntijon batte ou foit battu ,

que le Direâoire perde ou non des efcadres & des

armées , que l'Europe s'apprête à lui réûfter ou à

fe rendre. Tout homme public , tout propriétai-

re, tout citoyen d'une patrie fàgement gouvernée ,

invoquera le terme de ce brigandage politique

qu'on a nommé Révolution , & l'extinction de ce

foyer de jcrimes & de misères qui s'eft appelé
'

République Fran^oifc ; mais rien ne fe fait par

fauts ni par prodiges ,
excepté dans les poèmes;

& pour atteindre les ufurpateurs d'un empire

qui compte cinq cents mille foldats , il faut com-

mencer , fe crois ,
par leur couper le chemin de

nouvelles in vdfions , &C par fe raffermir contre la
«

terreur. »
*

'

« Or, c'eftàce plan que reyient le Continent :1e

changement eft vifible ; il eft confolant d'en ap-

percevoir les premiersfymptômes s &c en particu*

lier en Allemagne.
bJ

-, Qu'on fe reporte au tableau moral & politique

qu'elle offroit encore au mois de Juin, & qu'on

le compare au moment préfent.

D'abord ^, on y découvre un amendement

très-marqué dans l'opinion- pablique : les claffes

dont l'opiniâtre aveuglement confidéroit avec

indifférence , ou même avec fatisfaôîon f
les

conquête* ' de1
la Révolution f ont enfia^plus ou

* *
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moins cédé à Tévîdenpe de fes irruptions fpolia-

xrïces , & à la certitude hiftorique qu'elle eft la

plus crueUe tromperie , dont l'impofture & l'a-

varice aient abufé de la crédulité humaine. — Si

Ton manque de l'énergie iiéceffaire pour s'én dé-

fendre, du moins peu de gens lui tendront les

bras ; elle eft dépopularifée. — Jufqu'à des Gens-

de - Lettres ont été converti* ; les philofophes ,

qu'on ne convertit jamais , font contenus par le

cri de l'opinion , & s'ils confervent leur rage

dogmatique , leur audace a diminué, <* a

C'efl à la journée du 18 Frwftidor , I ce 4 Sepr

tembre de l'année dernière qui montra les Chefs

de fa Liberté univerielle proicriyant fes Repré-

ientants & fes défenfeurs , c'efl: aux malheurs de

la Suiffè qu'on doit cette Amélioration. C'eft £

l'exemple de l'Angleterre , à i'impreffion de fes

viûoires , & î l'împuiffance humiliée de fes en-

nemis ,
ijuon doit • le retour de quelques fenti-

mepts de courage ,
quelques préparatifs de ré-

fiftance > & l'opinion que cette invincible Ré-

publique , au nom de laquelle tous les vifage?

paliffoient , peut être vaincue & contjpdite im-

punément.

Celui qui, au mpis v d'Avril 9 auroit annoncé

qu'au mois de Septembre 60 mille Ruffes arri-

vejroient âtii froàtiètes de l'Allemagne r <jue

fur terre <8c fur mer le Spuverain offriroit le

boulevard de fa puiffance aux Etats menacés

Hh 3
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par le Direâoire , & que la Porte-Ottomane

s'uniroit à la Ruffie afin de réprimer ce déluge

d'invafions , eût paffé pour un fou. Ces deux

événemens donnent une nouvelle face à la

fituation de l'Europe , prefque défefpérée il y a
!

£x mois. »-

. Si l'Allemagne n'a pas ceffé de défirer la paix,

^
fi elle méconnoît encore les conséquences de .

toute pait contrainte & défaftreufe avec un en-

nemi dont la crainte n'enchaînera pas l'infidéli-

té , elle redoute moins la guerre ; & fi celle-ci

recommence , il fe préfente en fa faveur plus

de chances qu'il n'en exifta depuis 1793 ;
plus

de chantés, finon de recouvrer toutes fes per-

tes , du ittôins de garantir fon indépendahce &

\ . fa future tranquillité. ' *»
1

Il eft poffible que cette rupture (oit ajournée;

mais il eft probable qu'on ne la préviendra' par au-

cune conceffion ultérieure : au printems dernier;

ou auroit facrifié la moitié de l'Émpire pour faiï-
j

ver l'autre , qu'on n'eût pas fauvé, " '

'

Quanraux prefomptions relatives à la pait ou

à la guerre entre l'Empereur & le Direâoirç

,

.
elles continuent à fe balancer, quoique la majo-

rité des opinions de poids penchent encore en

faveur d'un prolongement d'indécifion. Les ap-

parences font guerrières mais elles le 'furent

> -, ' •
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ïï y a un an ,& le traité de Campo-Formio les fit

difparoître.

Ainfi que nous l'avons dit , des corps nombreux

de troupes Françoifes remontent par échelle du

Rhin en Suifle , s'y cantonnent en partie , & en

partie traverfent les Alpes, — La frontière occi-

dentale des Grifons en eft bordée 9 & réparée

par le Rhin, De cette frontière à Pexrtémité

de la Turgovie , par St.-Gail , cette armée a

avancé fa pofition jufqu'au territoire de Confian-

ce a TOueft.

La Régence de l'Autriche antérieure , qui

liège dans cette ville , a reçii ordre d$ fe tenir

prête à partir avec les caiffes & k$ archivas ; on

en a éloigné les Officiers François qiû luivirent

Dumourier , & que penfionne l'Empereur ; les

réfugiés de la même nation
, qui font au nom-

bre de 3000 , fe difperfent & fe retirent jour-

nellement : 16,000 Autrichiens fçnt réunj$

dans le Comté de Bregenz , à l'extrême fron-

tière feptentrionale des Grifons ; cette contrée

a organifé fa propre défenfe contre les Fran-

çois , dont la première hoôilité déterminera

celle des Impériaux ; mais fi nulle attaque n*a

été tentée jufqu'au moment oîi nous écrivons >

la chute des neiges fera ajourner les entreprifes

au printemps prochain, 1 -
.

HÎ14



4ét
Au moment oii la paix paroiffolt à la veille d'ê-

tre conclue à Rartadt , deux incidens l'ont reculée

momentanément : nonobftant leur importance , on

eût à peine ofé au commencement de l'été en fai-

re une queftion. * 1

En exigeant du congrès la démolition d'Ehren- 1

breinftein, le Dire&oire, fans égard pour Tar- I

miftice , a refferré le blocus de cette fortereffe 9 1

dans Pefpoir fans doute que la famine la feroit I

tomber entre les mains avant la fignature de la 1

paix, C'eft à lui qu'on eut été forcé , alors , de

demander la démolition ; mais , ou il eût gardé

la place & confervé fes remparts , ou , en con-

fentant à la rafer , il eût attaché ce contentement

au prix d'une compenfation , & l'on fait avec

quelle équité il détermine les équivales. Le Con-

grès a vu le piège ; les Commiflaires impériaux &
les Miniftres de Pruffe ont vivement réclamé con-

trç le blocus
, qui dure encore. 1

La féconde conteftation a pour objet la déter-

mination du Thalweg , ou chemin de navigation

qui , lur le Rhin , doit fervir de limite à l'Em-

pire & à la France. Par l'interprétation exten-

five du Dire&oire, cette barrière engloutiroit la

branche du fleuve qui prend le nom de Waal ,

& l'Iile de Buderich , fituée vis-à-vis de Wefel,

entre le Waal & l'ancien cours du Rhin , & pro-

priété "Pruflienne. La Cour de Berlin s'eft ^

1

>
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roidie fur *ette conceflion ; les débats, aigres fc

font envenimés ; l'Autriche a appuyé la réfiilance

de la Pruffe. Nous avons des railons de croire que

le Direôoire fléchira , ou que le différend réitéra

interminable, ' on w

Rien d'ailleurs ne femble plus indifférent dans

la balance des affaires générales que ces jracaffe-

ries de Raftadt & leur conclufiom Elles ontnni

intérêt pafTager & de circonftance pour les petit*

Princes , & pour les Etats fecondaires qui trem-

blent d'être engloutis au premier retour d'hoftili-

tés , fi la paix ne peut s'effe&uer ; mais quelle

qu'elle foit , elle aura pour effet une neutralité

de l'Empire
, que Jes François violeront , fans

fcrupules , le jour oii ils rompront avec les Au,*

trichiens, Se qui , par conféquent ^ ne fera ni

avantageuse aux Princes pacifiés % ni fort onéreu-

fe à/Eaipereur belligérant. .
•

. »« . *t: < 'k

• • * . • . té » rf • •

LETTRE A L'AUTEUR.

c
» Monsieur,

» Quoique Vois ne veuillez pas , fans-doute, dans

un,Journal politique, embraiTer un domaine étranger,

j'eipère' que vous voudrez bien faire une exception en
faveur dès Sermons de notre compatriote M. Mouchon 9

qui viennent d'être publiés à Genève. Leur auteur , té-»

moin d'une révolution opérée dans Genève par les intri-

gues dç- la France , prévoyant la ruine de la Répu-
blique par la dépravation des mœurs & Tanéantifle-
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des principes religieux , s'éleva avec toute la ouif-

fance du talent , & toute la dignité de fon minirfère ;

pourfoutenir la barrière chancelante fous l'effort des
innovateurs. C'eft le combat d'un athlète intrépide (ur

les derniers remparts de fa patrie. Fort de fon éloquence
& de fa vertu , il toutint le culte public contre les

fanatiques révolutionnaires qui en demandoient l*abo-

lition. Son influence , comme prédicateur , fauva l'éta-

bliflemcnt national. On comprend que des Sermons ,

r ononcés la plupart dans des circonftances fi nouvelles,

intéreflantes & fi lugubres , ont un caractère qui les

diftingue de la multitude de ces publications , & qui

les approprie aux befoins particuliers des Eccléfiafti-

s , à l'époque où nous fommes.

» M. Mouchon ne s'étoit pas renfermé dans l'art de
la prédication. Peu d'hommes ont eu un aflbrtiment

aura complet de connoiflances. Il eft l'auteur de cette

Table raiionnée de l'Encyclopédie , dont le mérite eft

connu des favans. On n'a jamais porté plus loin Tefprit

d'analyfe , l'art du rapprochement , la clarté & là pré-

ctfion : il a fu faire trouver un enfemble dans une mul-
titude d'articles féparés , mutilés & difparates.

» Ces Sermons font en deux volumes , & fe vendent
ici chez De Boffc , Gerrard-ftreet.

f • m
m •

. » J'ai l'honneur d'être , &c.

» D. CHAUVET. *«

Ktnfington ,% Qftobrt 1798.
:

Digitized by Google



TRADUCTION DU MANIFESTE.

Que U Porte Ottomane a fait remettre à tous les Mialfiru

des Cours étrangères rêfidants à ConftantinopU.

Toutes les Court de l'Europe favent que l'union & la

bonne intelligence qui , de temps immémorial , régnoient

entre la Sublime Porte & la Cour de France , n'avoient

jamais été interrompues par aucune rupture ni inimi-

tié ; qu'elles n'avoient éprouvé jufqu'à ce moment au-

cune altération , & que la Sublime Porte n'a jamais ceffé

de remplir exactement toutes les conditions des traités ,

de donner à la France des témoignages de ion amitié &
de fon attachement , & de fe montrer dans toutes les

occafions fon amie fmcère & véritable. Il y a fix ans

,

l

au commencement de la révolution Françoife , la plu-

part des Cours de l'Europe fe lièrent entr'elles par des

traités , & formèrent une alliance contre la France ; &
quoique la conduite de ceux qui s'étoient emparés en

France des rênes du gouvernement fût très-indécente,

cependant la Sublime Porte , uniquement en faveur de

l'ancienne amitié qui exiftoit entre elle & la nation

Françoife , adopta le fyftême de la neutralité. Plufieurs

fois elle fut invitée par les Cours alliées d'accéder à leur

alliance, & de rompre fes liaifons avec la France. Les

circonstances de la France infpiroient de jour en jour

plus d'horreur ; l'approche des armées des Puiffances

alliées , la conquête par tes armées de l'Empereur des

places très-fortes de Valencienrtes, de Condé & du Quef-

noi , que l'on peut regarder comme la clef de la France

du côté du Nord ; la prife de pofleffion par les Anglois

du port de Toulon , & des vaiffeaux de guerre qui fe

trouvoient alors dans cet unique arfçnal de la France
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fur la Méditerranée ; les rafTcmblemens confidérables

des Jloyaliftes dans les provinces , rendaient certaine-

ment l'état de la France très-foible , & la réduifôient

,

fous tous les rapports, à une détreffe très-fenfible.

Quoique la Sublime Porte eût pu s'allier avec les autres

PuuTances , ne confultant cependant que fa droiture &
fon équité , qui font connues de toutes les nations ,

elle ne s'eft jamais permis de s'écarter de fon fyilême de

neutralité. Et û , dans le tems que la France étoit reffer-

rée par terre & par mer, & éprouvoit les borreurs

d'une difette générale, la Sublime Porte eût rompu

tout-à-fait les liaifons qu'elle avoit avec elle , il eft cer-

tain que fon état de détrefle auroit tellement augmen-

té , qu'il feroit parvenu au point de porter la nation

Françoife aux plus grands défordres & au défefpoir. La

Sublime Porte , non-feulement n'a pas rompu alors fes

liaifons avec la France, mais tout le monde fait qu'elle l'a

comblée même de faveurs fignalées , qui ont donné lieu

aux plaintes de* autres Cours. Il ne faut jeter qu'un léger

coup-d'oeil fur les événemens de la guerre , & fur les

circonftances qui les ont accompagnées , pour voir com-

bien la France a retiré d'avantages de la neuiralité , à la-

quelle la Sublime porte s'eft tenue pendant la guerre.

La France, fans doute, pour répondre à toutes les^ar-

^nes qu'elle rece»oit de la générofué de la Sublime Porte,

auroit dû perfévérer toujours dans fon amiti£ pour cette

Cour
; mais, à la faveur du feu de la révolte , qui embrâ-

foit depuis quelques années la France , les perfonnes qui

avoient ufurpé l'autorité & vouloient la retenir entre

leurs mains , fe procuroient par-tout des agens intermé-

diaires qui lervoien* leurs vues ; ils facrkaoicnt l'inté-

rêt public à leurs intérêts particuliers , & ne balançoien

t

pas, pour comfolider leur, pouvoir , ^ porter dans ks

y
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Etats policés les mêmes défordres & les mêmes troublas

qui régnoient en France , de détruire toutes les religions*

de dévafter les villes & les Etats , de piller tous les biens

de leurs habitans ; & dans l'intention de féduire & de

tromper , par le fantôme d'une prétendue liberté , les

gens (impies & bornés , & en réduifant par le fait l'ef-

pèce humiine à l'état des bêtes féroces , ils employoient

tous les moyens pour ébranler & révolter indiftin&e-

ment les fujets de toutes les PuhTances voifines ou éloi-

gnés , amies ou ennemies , & pour les exciter à fe foulè-

ver contre leurs Souverains légitimes.

D'un côté , les Ambaffadeurs de France réfidant près

la Sublime Porte, employant auprès d'elle la même rufe

& la même aftuce qu'ils ont montrées par-tout , lui don-

noient des marques d'amitié , & cherçhoient par toutes

fortes de moyens trompeurs à la féduire, & à l'engager

à fe déclarer contre les autres Cours amies ; d'un autre

çôté,les Commandans & Généraux des troupes Françoifes

en Italie , dans l'intention perfide de corrompre les fu-

jets de Sa Hautefle , ne ceflbient d'envoyer dans la Ro-

mélie , en Morée& dans les ifles de l'Archipel, des ém if-

faires connus par leur caractère de fauffeté & de perfi-

die., & de répandre par-tout des écrits incendiaires qui

excitoient à la révolte.

Tout le monde connoît la lettre que Buonapartea écrite

aux Mainottes , & les autres écrits que fon génie fourbe

& trompeur a répandu par-tout. Toutes les fois que la

Sublime Porte s'eft plainte au Directoire François de la

conduite de fes Généraux , il a toujours répondu qu'il

défapprouvoit hautement leurs procédés contraires £

l'amitié, qu'il les réprimeroit déformais , & que fon in-

tention étoit dèïortifler de plus en plus lesliens de l'an-

cienne amitié qui unkTent la France avec laSublimePorfe.

D après ces réponfes officielles , la Porte auroit dû



s'attendre que les Généraux François fe fuïTent dè&Aé*
j

de tout procédé perfide ; mais on a eu de* preuves qu'ils

n'ont abfolument pas changé de conduite , & qu'ils font

devenus plus téméraires & plus féditieux qu'auparavant.

Et quoique la Sublime Porte ait compris alors que les

réponfes du Directoire étoient marquées au coin de la

fauffeté & de la duplicité , & que les procédés criminels

de fes employés étoient conformes aux inftrucYions dont

ils étoient porteurs , & que , d'après cela , les plaintes •

qu'elle pourrait adreffer déformais au Direftoire fe-

raient inutiles , cependant , dans l'efpoir que le Direc-

toire cbangeroif. de fyftême , & qu'il renonceroit à fa

vile paflion de troubler l'ordre & l'harmonie du monde

entier, ou que les François ne pouvant fouffrir plustôfigi

tems les maux infupportables dont les accabloierifde^ùls

le commencement de la Révolution l'ambition & l'inr

térêt de quelques individus intrigans , feroient changer

la face des affaires en France , la Sublime Porte , pour

éviter que les inimitiés fecrètes ne dégéàéraflent en hof-

tllhés ouvertes , n'avoit pas voulu attirer fa conduite

envers la France , & elle avoit préféré le parti du filence

& de la modération. - •

Le Directoire François, dans le Commencement de ces

guerres avec les autres Cours , avoit déclaré qu'il n'était

pas dans l'intention d'étendre fes^pofleflions , & qu'il

rendroit , à1a paix , les pays qui pourreftent entrertfou*

fa domination ; mais non-feu!ement il ne s'eft pas con-

tenté de joindre à la France de vaftes pays qu'il a fu arra-

cher aux Puiffances avec lesquelles il étoit en guerre,

mais en mettant la méfirttelligence parmi 4es Puiffances

alliées , il a fu profiter des changemens de difpofitions

furvenus entr'elles , en écartant toute confidération , il 2
» >

mis enévidence fes projets fecrets ; il a , (ans prétexte &
j

dans la feule vue de faire le mal , envahi fies Républi-
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ques & d'autres Etats libres & indépendans, qui avoient,

comme la Sublime Porte , adopté le fyftème de la neu-

tralité; il a attaqué ries pays qu'il a trouvés dépourvus

de moyens de défenfe ; & après les avoir fournis par force

à fes volontés , ne rencontrant plus aucun obftacle , il a

déchiré le voile de l'honneur & de la honte;& pour faire

connoirre à toutes les nations qu'il ne reconnojflbit plus

ni foi publique, ni traités , & qu'il ne faifoit aucune dif-

férence de l'amitié & de l'inimitié , il a fait envahir ino-

pinément , & prendre à force armée, comme auroîent

fait des corfaires, ( au mépris du droit des nation s& par

une conduite contraire à toutes les loix refpeétées par

tous les peuples , & de laquelle il n'y a pas eu jufqu'à

préfent d'exemple) l'Egypte, province la plus précieufe

de l'Empire Ottoman , dont la France n'a reçu jufqu a

préfent que des témoignages d'amitié. .

Au premier avis que la Sublime Porte a eu de l'inten-

tion de la France d'attaquer l'Egypte , le Chargé d'Af-

faires François près la S. P. , Ruffin , a (été aufli-tôt ap-

pellè à une conférence. Il a été queftionné officiellement

fur ce* okjet ; il a répondu qu'il n'avoir absolument .au-

cune connoiflance des projets du Directoire , & que fon

opinion,particulière étoit que fi la France entreprenoit

réellement cette guerre , ce ne feroit probablement que

pour fe venger des Beys , & pour porter préjudice au

commerce des Anglois dans l'Inde. Il lui a été répondu

,

que fi les François attaquoient l'Egypte, fous quelque

prétexte & par quelque motif que ce fût, la S. P. regar-

deroit cette démarche comme une déclaration de guerre;

que la paix & l'amitié qui existaient depuis long-tems

entre les deux Etats, feroient légalement & politique-

ment changés en inimitié& en hoftilité ; & que , comme
la S. P. ne pourroit jamais fe défifter d'un pouce de ter-

rein de la province d'Egypte , la, Nation Mufulmane fe
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leveroît i<îutc entière pour délivrai ces fèUits Kéiàc ; quô

fi les Beys d'Egypte mêritoîent quelque punition , elle

devrait leur être infligée par la S. P, dont ils dépendent
;

& que touè imfflifci.on de là France dans cette afFah-ê

ètoit tout-à-fait contraire aux>droites nations ; que la

Cour d'Angleterre étant l'apiie intime de la S. P. , elle

ne pouvoit nullement cdnfentir que les armées Françoi-

fes paflaffent par fes Etats pour porter préjudice au corn-
t

merce Anglois ;
qu'en confêquence, quand même la mar- „

clie des François en Egypte n'auroit pour but que ce pro-

}et,encore feroit-elle regardéecomme une déclaration de

guerre; qu'il devoir en être bien perfuadéj&s'empreffer

d'en informer le Directoire.

' La Sublime Porte , non cojitente de cette ex^^tiw

avec le fufdit Chargé d'Affaires , avoit expédié à Aii-

Effendi , fon Ambafladeur à Paris , des dépêches con-

çues dans le même fens , & elle lui avoit orclgna^îj

demander à ce fui et une rêponfe officielle.

P. St -Rivant quelques avis arrivés hier9 , $1^1

tinent , les François ont pénétré, vers la fin
-

nier > dans les Grifons , par Mayenfeld. 1

moîsder-
î Gazettes

Un autre incident non moins ierieux , & confiaté, s'eft

élevé rWaplcs Un vaineau Maltois étant entré dans. le

pprt avec pavillon Napolitain , l'Envoyé Frari^iSyr
Comb.-St-Mkhd , l'a réçlamè,,en déçjarant cmeje D'
toire ne tôléreroit pas cette nouvelle inlulte. Le G01

répondu que , Suzerain de ftlake , îe Roi
"

pies en regardoit & en protégcroit les habitians cpjnrae

fe« propres fujets. Le vaiffeau n'a point été rendu.
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MERCURE
BRITANNIQUE.

N°. VII.

26 NOVEMBRE 1798. i

1

FRANC E.

SuP[iUmtht au tableau Je la conduiteW DireUoïrt '

m . «mw 45 5 étrangers. .

ç

En retraçant ,ily a quinze jours , cette alter-

native de violences & de ftratagêmes qui com-
pofe la politique extérieure du Gouvernement
François [ fi toutefois on peut appeler politique un
fyûême de faufletés groflières& d'audace ufurpa-

trice ] , nous fimes obferver l'immutabilité de fes

vues fondamentales, ' ' j ^

.
Oowdécouvre une nouvelle preuve dans fa,

perfévérttace à infulter les Souverains
, par le

choix des indigne* Délégués qu'il envoie re-

préfenter en Europe la patrie de l'Hôpital , de
Sully , de Turenne de Montefquieu 3 d*Henri IV
& de Louis XVI.

Vol. X I i
:
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Paris renferme nombre de fujets qui ont em-

braffé la révolution & la république , un Bout*

going 9 un Marct , un Caillard , & p ufieurs àirtres

,

élèves dans l'habitude des négociations ou dans cel-

te de la politeiïe , des ménagemens & des 'précëp-

tes du droit des gens. Le Direftoire affe&e de lés

retenir dansTobfcurité , pour les remplacer-pàr

des forcenés , avec lefquels un homme délicat

refuferoit de s'afleoir à table. La ruftique inlo-

lence de ces Agens , leur m'épris étudié des coa-

venances , les inve&ives dont ils ont accable Tés

.Rois à la tribune conventionnelle , & , paf-deP

fus tout, leur caraftère de régicides, font 'le

titrés' qui déterminent en leur faveur la préférée»

ce de leurs aflbcîés aflis aux premièrés places cfè

t „ , ,
* . timon 3ô

la République.
.

.

J'accorde que tout Citoyen doué de vrais tâ-

lens , civil dans fes manières , retenu dans fei

difeours., & modéré dans fes démarches ,f'éftl

jufte raifon un objet de méfiance & de rëbu

pour une autorité Jarouche , que fes crimes ont

condamnée à n'aimer & à n'employer que Tes

pareils : je fais que 1a méfeftime publique donné

un droit tout- pui (Tant à la confiance & auxVa-

veurs de cette autorité ; mais , dans fes nominar

tions d'Ambaffadeurs , il entre de plus une in-

tention d'outrage & de provocation. Qui poûr-

roit y méconnoître l'état de guerre permanent
• f^iH iq^?v
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dans lequel le Diredoire a la volonté de refter

avec toutes les Puiffances ?

_A la nomenclature de fes procédés envers le

Corps Diplomatique *réfidant à Paris, ajoutons

ici celle des Envoyés dont il a l'impudeur de
forcer la préfence auprès des autres Souverains.

tf
Sieyes , à Berlin

,
n'exige aucune notice. II a

remplacé Cddlard
, fous la Monarchie . Secré-

taire de Légation à la Haye , & ayant confervé

les mœurs , les manières , & rinftruftion d'âu„

trefois.

^fluffin', Chargé d'Affaires à Coaftantinople

depuis la mort d'une efpèce de matamore révo-
lutionnaire

, échappé de la féconde Légiflature *

& nommé 4ubm Dubayet. Ruffin étoit
, avant

1789 , & jufqu'à la mort de Louis XVI, em-
ployé à la Bibliothèque du Roi & aux affaires

étrangères , en qualité d'interprète des Langues

Ônentales ; favant , vçrfé dans la connoiffance

du Levant , où il a réfidé plufieurs années , &
3 t.Vi .... * 7

.

nullement révolutionnaire avant l'établiSèment

de la République.
j .dot 2-; : . ; ,

la Marque , Ambafiadeur nommé pour Stoc-

kolm
^

, mais refufé par le Roi de Suède ; Jaco*

bm fanatique , connu par fa détention en Mo-
ravie

, Député Gafcon à la Convention , & l'un

•des plus furieux promoteurs de la journée du 4
Septembre 1797.

I 1 2
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Guilkmardet , Ambaiiadeur ea Efpagne^ideilu

même trempe que La Marqua , icouventionnel

comme lui , Se ayant de même voie h moxiife

Louis XVI, ^&m«o
Grovel/e , Mînîftre en Dannemarck , Poetetég-

ger avant la Révolution, & fécrétaire des G$m-

xnandemens^e M. le Prince de Condi. Il paflandtt

Palais Bourbon aux Clubs Démoaatiques^dfc^At

Publicifte par infpiration , Secrétaire du CoftfeU

Exécutifau moment de l'affaffinat de LouiS^CS/I

,

auquel il lut Ion arrêt de-mort; s. >*e f unnooni

La Combe-St-Mkhtl , Âmbafladeur à N^pI^T,

Jacobin de la force de La Marque , l\yjt detndifi-

coureurs les plus violent comte vies Rjois*., #ytèflt

Voté la mort de Louis XVI. ' jrp titstpQ

'

. Le DireÔoire lui a donné pour adjoiof}4f#f-

gourit
9 ch - devant Employé, efo Vakfep ^5cj%*

' nous aVons dépeint dans; V'Efai fur\ lar\£)*$$y£ç

lion de la Ligue & de la Ltierti HtlvitiqUc^lJ^c

ge 139. Lé Roi de Nazies a réfuté de.

ce miférable
,
échappé à la cprdç ayant

volution. *

3)193 nrl

Bonnïer & Jean-Deky^ iPléûipofc^tiaiffS à

Raftadr. — Le premier J ifecrétaire ...?ço/i$dgç-

tiel de Revbeîl , né Gentilhomme 8t &&gijf-

/ trat fous l'ancien régime V 1 par; conféqttimtjije

"
la clafle de Révolutionnaire républa»iœ?^a

plus' intrépide dans les excès ,
ayant adopté la
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grofliéreté du fans-culottifme , Conventionnel

du parti régicide* Son collègue , Briffotîn & ré-

Vdftarionnaire fanatique
,
harangueur enthoufiafte,

qtildans prefque tous fes difcours , a inhilté avec

outrage & menacé les Gouvernemens étrangers

,

adonné fa voix au meurtre de Louis XVI.

^ «iFUrcnt - Guyot , Réfident auprès des Ligues

<£rifèfc -*<, Conventionnel montagnard -, du parti

frégfcide
, prêt à tout entreprendre pour le fervi-

& de la Révolution. u./ ; (< ,

•

< lyBfoàPcy Miniftre à Stutgard ,
jeune gazetier

inconnu, attaché à la' rédaftion du Moniteur r &c

irèbôsmpenfé par des. Légations du dévouement

•illimité qu'il a profeffé Envers la FaOion domi^

"flâflfe & là1 Révolution.
v
..; ....

m

Depuis que. la fortune a ceffé de lourire au

^©irfeûoife , & que L'approche des dangers lui a

ttofyXé quelque flexibilité , il a lubitement épuré ,

-pi^âr^n inftant , Ton fcrutin diplomatique. Au
Tftfilieu de cette foule d'Agens blanchis dans les

Yâtfg^hairès travaux de la Révolution y il a placé

-àèu* hdmmes qui ne méritoient pas de figurer

fur cette lifte. ,
.-.<

* tVM-iift-'Utt-adcienX nommé AU
Conftittttiohnel jufqu'au moment oii il

-^flW en 179* âiîla> Convention républicaine ,

^fctrtmger aux horreurs de ce^e Affemblée , plus

^Qlkkpiçidqqe; réactionnaire Éy fans influence

fil èîqoba.jrB-;*
c^ w , ,. t , h vjq

"



dans les faâîons du jour , & depuis trois mois

Miniftre à Munich. . y

Le citoyen Gingiuné f Miniftre à Turin

,

ayant jugé cette dignité au-dcffous de fes ta-

lens , a demande fon rappel , & a pour fubûitut

le Chevalier ÛEymar 3 ancien Conftituant àa

côté gauche modéré, efprit doux & fage , rçajs

fans force. Cette dernière nomination eû

indice sûr que le Direftoire 'accorde un iuçfis

au Roi de Sardaigne, ,%

Nous ne faifons aucune mention des em-

ployés qui fervent la France auprès de fes tri-

butaires de Hollande, de Suifie & d'Italie ; ce

iont des CommifTaires exécutifs plutôt que des

Miniftres , des Proconfuls chargés de gouver-

ner , de châtier, & de diriger ces colonies anèr-

chiques. .^siKl

La mifere feule ou une puérile vanité peut

déterminer de tels AmbafTadeurs à aller bra^fe*
1

dans les Cours étrangères la foliîade & le mépris

où ils font délaiffés. Pour les dédommager^
ces humiliations , leurs Souverains- du Luxem-

bourg font venus à leurfecours par un meffagë

dn 29 O&obre qu Confeil des Cinq- Cents, &
dont l'objet eft d'inviter cette augufte Affem-

b!ée à prendre en confidération la pauvreté

des Ambafïadeurs. » Gardons - nous , «ft-il.dk

» <Ians ce Meffage , de les placer entre la pénu-
}

^ rie & I3 féduâion. Faudra-t-il renoncer à em-
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» ployer au-dehors le mérite pauvre , & ne pou*

» voit offrir de miflîons extérieures qu'à la for-

» tune ignorante , immorale & incivique ? «

On ne favoit pas jufqu'ici qu'il fallût être

giièux pour former un bon Ambaffadeur. Le

Direûoire néanmoins ne prend pas confiance

entière dans ce nouvel axiome ; car il exhorte

fon Confeil à aider les* Envoyés de la Grandi

nation dans leurs achats de verres
9 de linge &

de faïence , afin de les mettre ainfi à l'abri de la

corruption.
:

'
.

' '

,

'-ru ' *• * - *
•** :

' ; ;

y S

On vïent d'obferver , dans le tableau précé-

dent
, que deux des Miniftres appointés par le

Dire&oire n'ont pu faire admettre leurs lettres

de créance à Stockholm & à Napïes. Des inci-

dens de ce genre étoient depuis long-temp$

étrangers aux annales diplomatiques & de l'Eu-

rope, Il y a un an que les îrafcibîés & violens

conduûeurs de la République Françoifé euffent

parlé d'ouvrir le chemin à fes Envoyés par des

bataillons de grenadiers. * • •
1

.

r
»

Cette mortification a été fuivie à Naples de

toutes celles qui peuvent armer le reffentiment;

mais La Combe-St.-Michel en a inutilement pré-

fenté la defeription à fes commettans ; ils ne lui

Ii 4

V

9
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«tfOSbhftSfe ^itfritirdsb mnqfcrfi&tioïk., noiî

BS^^to^qsfr «ftgfA il R«rfs jfeotmrîdrt

Autrichiens dans^iÇ^fpos,^^ ^8{dumqâs ;de»

39* hÇén^l^^^^r^ étdfeln-

çpf^a/wjuille 4ans fes quartier- ;vîiçn>tn^miaoï

$90;,, jçp^naçîon le ver** dan* l'artid^fuivantfq

qu'jjo^jçsdfrç & deffiein d'eritfeprëndre'dte bofâ

ne^^^Gt*1 générale à Parjs^ -iè:« cfe ceâiôîsi?

éîf?it est^épifode n'entraînerait pas'deirîipfiia

re > qB^Rrfdépéçant urçe- partie de d'itàliè pour
'

W^WS 4e f .ces fragcnens>l'EmpeiieUr $Lle<&oi

<fc ^pl» # pales letiendrpîti dans la neiiîralit&?

fcriqu'ofc ^ffureroit cell«,4e>l^PriiflV parquefe

q^e$ (i^ifices, ,o**j ?M msm/tâtemVup «rtuob
•

.
H-eft probable, du moto*

*
qsue le Dârearice

ne fe^pffera pas d'ordoaher/des hoftiHtjés^<^b

qu'il.Jej^ft précéder de tous les expôdienrii^ï

chiavéliques propres à replouger l'Europe i^oii

K^Wr4»ff€xiient & dans la défu»iomv ^ > a°s

^u^ro^ifs de cette marche*<^teb jquCvqàaisr

kfc *m*h ' développés daçs M aritéricOT^i

^fifi Wfe?^ trois
>. nés d^rctrcohftiafK^a^

iijï^ k?s4étreâ$ desîFmances;*bandonnées dansf

I^ recwneiaens & les dépcnfe^àdes dUapida»*

rudiuî fil
' »)oqqo é li lie 2 t ^jrçjO\J»pi

v

*
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tîpûs irtémédiahles pour un »Etat fens &dminiftra-

non , & oi* i'efpr it de pillage eft eWa&ié0J>rf

l'exemple duiGou^meirtent ; rJâr fthÛfbiïité des

fortunes-, & pâfi te régime de dé(6Wresiqui ac-

compagne toutes les rtvolutidris*a b *™c\:>ir> v

-uLe Corps Légiflatîfèntâffe , it éft vWi /^frnpôts

fnrimpôts , &m fàit 'autre chofe qiiëltïe mtttï-

plâer/Ie
|
</$Wr I à ^impuiflancé

4

dè^Çtthtribttai

Wesf *W l'infidélité dans les frôèêp&ns «
les verfemens. Il exîfte fur la recette 4£4*ffihëé

dçfjïière un vuide Supérieur- à ioô 'rfriMkrifc -*on

n/apourvu epcôre pour les bcjoins fi&es &t &nû*

nmcs de Tannée courante , qu'à 5 ^telifiehs ; îl

én <feut 640. Les Y0fëi& md^ëife ptitot®» iéfrçrtfë

^xtBàordinaire fonfc éntdre à troiifér. ©riijiarlè

<lè)irecourir à"Un fécond ^ittpfûftt^OTdéP

doute qu'inceffamment les propriéfcnflh^ im
©udrè TO'foidnt f»apf*éàde quelque ffcê&S ctePcètte

e^èce^ iimîs-cetfe reflource , ou toift^kffe ma*
logue y 9iè promet de- wntréei qtté^à^Wtettotf

20. Comprimé* mécdntèhs :

-f fcVÏaéobinr

rfe%ètent remuer farta: fù^cès & teîWTfldrë'Ies

*ênes qu% la faveur 3t£teie ?gôërre extérîBttrV qitï

éfcigt^roiBhr^rmé^, qui mulfi{)lierWfSIfti ëm-

barras & auffi les dangers du Gouvernerriënt-^8t

le perdrait çmtâ\texm prrôiefiPM^ It 4ui

fautdes guerres donc -les chances né fôtëift-j)^

équivoques , & oii il n'ait à oppofer à la turbu-
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s

Jence des Perturbateurs que de* bulletins triom*

phans , des Rois détrônés , des Républiques tf»

fervies , & des liftes de butin. ' { •• w^l
.

3
0

. L'inlurreûion furieufe & générale de la

Belgique difte des délais , foit pour éteindre l'in-

cendie, foit pour arracher les levées d'hommes

& d'argent, avant que ces malheurèufes Provirtv

ces puiffent atteindre le fecours d'une guerre con-

tinentale.
:

- •

; -,

Dans cette fituation de chofes , on devrait

s'étonner , non de la réferve que garJe encore'

le Direfloire , mais de la folle témérité qui lui

feroit précipiter les hoftilités. ' ' \ *

Ses Commiflaires à Raftadt ont cependant

répondu , le 20 O&obre , au Conclufam négatST

de la Députation d'Empire , daté du iy précé-

dent, par deux notes du ftyle le plus fec
!

;le

moins mefuré, & le pli\s fignificatif. *> LaUe-
» publique Françoile , difent-ils , ne veut {Joint

» la guerre; mais elle ne la craint point'
lY-'W

» Députation d'Empire ne veut-elle qu'en par-

» 1er toujours ? La générofité Françoife eft allée y
» au-delà de toutes les efpérances ; on ne ddît

*

» pas s'attendre à de nouvelles conceffions de

» part «. ' :*

Nonobftant la fierté de ce tort abfolu, lés

Députés d'Empire ont délibéré leur réponfe ea

fix jours , & perfifté , le 7 de ce mois , dans leur
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dernier Conchifum. Les débats ultérieurs font donc

.

^Qurji&j fans que le Diredoire mette encore

l'épée à la main. L'Empire ou lui doivent reculer,

ou le Congrès lerç rompu. /

Toutes iortes de préfomptions fe réunifient

ep faveur de l'opinion , que les Régens Fran-

çois afpirent à gagner l'hiver fans rupture, pour

employer ce loifir à divifer leurs ennemis, à les

éblouir par des propofitions , à refroidir quelques

reffentimens , & à exécuter la menace officielle

qu'ils ont fait à l'Empire & à fan Chef de recom-

mencer lçs trames révolutionnaires , dont l'aQi-

yité a déjà la Souabe pour objet. Lorfqu'ils fe-

ront parvenus à completter leurs armée?, à ga-

rotter leurs réquifitionnairps , & à s'affurer quel-

ques reflburces de finanqes ; lorfqu'ils auront

terminé , le labre & la corde à la main , l'organK

fation armée des Lombards^ des Romains, des

Génois & des Suiffes , l'Europe apprendra la

fincériré de leur retenue provifionnelle , & quelle

efpèce de pacification ils lui deftinent.

Tout s'oppofe néanmoins à ce que leur poli-

tique
,
aujourd'hui ftationnaire , rétrograde fen-

fiblement , ou embraffe un cercle de tolérance

& de juftiçe, tel que l'exigeroient les conjonc-,

tur^s , fi le Direûoire avoit, aucun deffein lérieux

de paix générale & durable. Ses excès précé-

dera rie lui oçt laiffé que dwx ^places , celles du
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gnéprîs ou de la haine ; il bravera Tune , & redou-

tera toujours Pautre qui affoibliroît ropiriîorTde

terreur à laquelle il doit fon évidence au dedans ,

& fes progrès au -dehors. Ainfi , la mefure <fe ïes

facrifices fe proportionnera à cette raifon d*Efar l

& à fes paflîons bien plus indomptables quéi*ei
•

f v.'rrmcdarmées.

L'Ordonnance plus qu'Orientale , par làquêlîe
«- - P Tj

il s'eft fait livrer deux cent mille réquifïtîbnnaîr

d'un trait de plume , dans un moment ou
l

9 avec

une orflbre d'équité , de bonne-foi & de fageïté^

il eut défarmé l'Europe , eft un coup de tôcfin.

•— Les règlemens qui ont pourvu à l'exécution u&

bite de cette levée , en décèlent le befom,&'Vem-

ploi très- prochain. Le 1 8 O&obre il a été arrête

que les requifitionnaires
y & même tous l^s

ci-

toyens enrôlés dans la conscription générale,

qui déferteroient la France , feront inférieur la

lifte des Emigrés , leurs biens-meubles & immeu-
bles féqueftrés

, ainfi que ceux de leurs pères

r

J

<Çr%i$rés

& autres ajeendans.

Autrefois, la philofophie & l*humaritfé
&
lon-

noient contre la rigueur des * châtiment înni^efe

aux déferteurs ; mais depuis que la raitë&M-
çoife a perfectionné la Uichi, ce n

r
eft "pliis n

clafle limitée des foldats réguliers donf flvâuOT

ces

V
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Légiflateurs philantropiques ; ils y ajoutent lacon-

•fifcation , ils dépouillent les pères pour les fautes

des enfans , & rendent jufqu'aux femmes folidai-

res d'un délit militaire & perfonnel. Tel eft l'ad-

mirable calcul du Dire&oire , qu'en perdant un

homme , il s'empare du patrimoine d'une famil-

le , & qu'en verfant le fang d'un Citoyen il ga-

Îme 1 occafion d en ruiner hx.

Voilà les Républicains dont des fous & des fri-

pons ont oié préconifer les luccès & célébrer les

Principes. C'eft ainfi qu'à la fin du 18e
ficelé on

"ouverne les nations libres!

Un cdit de cette nature nous éclaire fur celle

de l obeiflance publique. Le Directoire ne pou-

voit promulguer plus énergiquement la fervitu-

de des François , leur horreur pour 1 enrôlement

& l'opinion univerfelle que ce fervice , nommé
il un 1

. . , A
par la tyrannie le fervice de l Etat , n elt autre

chofe que le fervice d'un Gouvernement dé-

tefte. La violence armée eft venue au fecours

de la violence lé«iflative. D'un bout de la Ré-

publique à l'autre , les Janiffaires du Directoire

font des battues de réquîfîtîonnaires , les arra-

^he^it de la maifon paternelle , les pourluivent

dans leurs retraites , les tuent s'ils réfiftent , ou

les traînent enchaînés dans les lieux de dépôts.

Deux cents mille familles font au défefpoîr ; cinq

cent mille tremblent -, mais la douleur fc cou-
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fume en gémiffemens inutiles , ou eh mouvemens

îfolés & infruaueux. -^ "

Que les amateurs de Révolutions fe pénètrent

de ce'rableau de deuil ; qu'ils confidèrent que c'eft

à la fuite d'une révolution triomphante , à cote

d'un monceau de loix di&ées par des Repréfentani

du Peuple , & àlafeptième année d'une guerre qui

a enfeveli un million de Français fous des conquê-

tes
,
que fe reproduifent ces impôts de fang humain^

dont cil s avocats , revêtus de la toge confukirë ,

frappent leurs compatriotes.

Qu'ils obfervent ces campagnes de la Belgique ;

où la fraternité Françoife a verfé toutes les cala-

mités. Nul peuple ne fut plus doux , plus fenfc

ble aux avantages d'un gouvernement paternel J

plus aifé à conduire par la juftice. Opiniâtrëmerrt

attaché à fes privilèges > il fut auffi difficile de lui

en faire fuppôrrer l'infra£Hon , que de l'entraîner

dans les nouveautés. Son hiftoire eft pleine des

preuves de fa foumifîîon fous une autorité mo-

dérée, & de fes révoltes pour la dèfeoie de fes
1

iibertes.

Au premier rang de celles - ci , il plaça , de

tout tems , la confervation du Culte Catholique ;

cette religion étoit pour lui la p'us chère ûcs

propriétés. Qu'on l'accufe de fuperftitïon ^
qu'on improuve Fopulifcice de fon clergéy& le

dérèglement de fa dévotion j'y conïens; Mais,
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depuis ejfland les opinions & les ufages reli-

gieux d'une nation font - ils comptables au tri-

bunal d'une autre nation ? Depuis quand une
autorité étrangère eft-elle l'arbitre defpotique des

ïentimens &c des cérémonies qu'il plaît aux peu-
ples d'adopter ? Que fignifiept ces nouvelles

miffions de fufiliers & de bourreaux
, qui , au

nom de Spinofa & de Diderot , vont briler les

autels , tourmenter les confeiences , immoler les

Pafteurs & les. difciples à la rage du pro^lytif-

me philofophique } -

Au mépris de la volonté univerfelle des Bel-

ges, la République Françoife , abufant jufqu'au

facrilège de fon impie indolence , a pourfuivi-

avec le fer & le feu l'extirpation de toute reli-

gion dans les Pays-Bas. Plus conféquent, moins
abfurde & moins féroce, du moins le Ducà'Albc
fe bornoit à faire triompher le culte dominant
de Tinvafion des Réformés ; il n'arrachoit pas à.

la pluralité dis habitans leurs temples & leurs,

prêtres ; il ne contraignoit pas les opprimés à
abjurer Dieu & Jesus-Christ, fous peine de

déportation.

A fes attentats fur la libre croyance des

Belges , le Dire&oire a ajouté tous les genres

4e fouffrance les objets de leur vénération il

les a tous profanés ; les confidens , les confola-

teurs apofloliques dev leurs misères , il les a
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enterrés dans les priions , ou chaffés fans païri

& fans vêtemens. Ces contrées qui , il y a dix

ans , entrèrent en rébellion contre leur Souverain

,

Dour la réforme de quelques monaftcres . ont été

contraintes à voir dépouiller en lilence &c clorre

leurs Eglifes, à voir mettre à l'enchère leurs hô-

pitaux , leurs autels , toutes les richeffes qirtin

zèle peu éclairé , mais libre & foutenu , aveit

confacrées au fervice du culte & à fes minifc!

très.

Plus' de trois cent millions ont été ravis , à

main armée , fur ces provinces déiolées ; pas «g
propriétaire dont la fortune n'ait été ou enlevée 9

ou féqueftrée , ou ruineufement endommagée
,

par les contributions
, par la grêle de taxes qui leur

ont fuccédé , par les vols mobiliaires ,
par U ban.

queroute dont la France a frappé les créances fur

l'Empereur & les Etats , & par les confiscations»

Toute l'économie civile du pays eft bouleverlée

de fond en comble. Cinquante ans de profpéri-

té ne rachèteront pas le mal dont la France ré-

publicaine l'a accablé danj le cours de quatre

années.

Il eft un terme à la patience des hommes les

plus fournis ; les oppreffeurs de Paris l'épris

vent & l'éprouveront. Lorfque la loi de la cons-

cription militaire , & celle de la réquifition im-

médiate , ont été publiées dans les Pays-Bas ,

elles
* -

i
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elles ont fait, déborder le calice ^e$,:*WK~.

t urnes , 8c loulevé tous les efprits. Jéfefpoîr

contenu femblçife ^t^odre ç^ft^^fom^p^ni;
4ql^t^r. D'abord , ^ a réfifté à J'^iày^menit

jeiisies ré^iûticwi^ ; ce .prfl^jffl^
vement eft devenu }e .fôuple, V
OQUru aux apnçs* p|res P9^. def$s^
fem^ enfans , 1» ^.enfans pour déf§ndxç

cl
l^uç

liberté, tous ppur ie, venger ^4^1;.^
rans. au 11

£ ^* pays de Wïês , qui embraflVj estfêJrêlle

partie fa BrmW* M^^mr^ ^mMkam
&>fe,canai de Bruxelles iAavtrs $& feitaiorpeç

^i'j&upribn. Elle a gagné inceffammetifej^ Sei-

gneurie de Malines^ le territoire de Louvain

jtitq^i^r^mmt , & les eaviron* dè, Bruxelles

mêrne* -Le Génètel Béguinoi % Commandant de

c&ttgmllc » cft*4ccovim avee toute* fostrQupes

àiiyoiûoagè ïàky fombettu , dilpesfé.tfn-mo-

meblfîclfif rebellesv*ft rentré dans Malines ,

qiriil*:avoient ocèupée f, qu'ils ont, rfeprife &
repeo^Meô ?ti?û^ tl ipUj V ;; 3nuôiîO:Kj

Au milieu de ces engagemens , & nônpbftant

toi pertes des Infurgens , la r é vol te s'eft étendue

àvôieft & dan* iJa - Çatppoie ; AnMe&*i^huf^
état>rde 'fiège jwniteftqit ;dg-,la few^pfcnaç ;

loutQioiCommMnication s'eft
v
ttQHVÀ,Mflqp^|ts

enttS çetjf yille: ^ J3tuxeUes;* pteu* dfcjoéi

•«•Wûl. I. K k

* •*
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contens quï attendoîent l'événement , & décla-

rée de même en état de fiége , ainfi que le dé-

partement entier.

En peu de jours , le Brabant méridional a imi-

té le Nord ; Pembrafement atteint les frontières

du Namurais, une partie de Ja Flandre , le Lu-

xembourg , les Ardennes , les Frontières du pays

de Liège. Nul plan , nul concert dans les opéra-

tions ;
par-tout des foulèvemens fucceflifs , des

raffemblemens tumultueux , un grand courage à

fe porter fur l'ennemi & à foutenir fes attaques;

des défaites ; ou plutôt des difperfions , des points

perdus ou difputés.

Aux troupes Françoîles cantonnées dans les

Pays-Bas fe font unies les garnilons de Breda ,

de Berg-ôp-Zoom , de Luxembourg, tout ce qu'on

a pu mettre en mouvement de la Flanche & du -

Hainaut François, des brigades d'artillerie légère,

des proclamations fulminantes , des arrêterions

. & des fupplices : les bourreaux marchent à la

'
"fuite dés foldats , & le fang des prifonniers cou-

le dans lei villes.

Cent combats ont été livrés , & dans plufieurs

au défavantage des François. Leur préfence , à

la date du 1 1 de ce mois , étoit neceffaire par-

tout, & partout infuffifante contre des réunions

multipliées & imprévues, animées par le défef-

poir , & qui ont écrit fur leurs drapeaux ce mot,

-
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auffi énergique que fenfé ; Mieux vaut mourir ici

qu'ailleurs.

Ceft le Peuple, le Peuple des campagnes , qui

s'eft armé & foulevé contre les Profeffeurs des

Droits de Œommc.Tous ces bandits qui , fous le .

nom de Commiflaires & d'Adminiftrateurs , dé-

vaftent & oppriment la Belgique , ont été pour-

fuivis , tués , bleffés ou mis en fuite. Ces mifé-

rables ont cherché à Bruxelles , & dans leur pa-

trie , un refuge contre la juftice populaire , qui

cette fois , étott la juftice publique. Nombre de

• ces fbirres de réquifition ,
que la France nomme

des Gendarmes , ont eu le fort des adminiftra-

teurs & des agens civils. On n'a pas plus épargné

les Municipaux des Villes , prefque tous vendus

au Direftoire , & inftrumens du malheur de leurs

concitoyens ; les Arbres de la Liberté onr été

coupés , les drapeaux tricolors déchirés & livrés

aux flammes. . ,
.

Les infurreûions de 1789 & de 1791 à Paris,

celles qui dans l'étranger ont pour objet de faire

triompher les confpirations du Dire&oire , font

,

dans la langue des François^jointes & inviolables ;

les Gouvernemens qui lés répriment font cités

au Tribunal de la Raifon , de l'Humanité & du

Droit naturel ; mais toute infurreâion contre ua

million de Vautours, qui dévorent la France, eft

un brigandûge.
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En confc'quence , les Généraux & les Agens

Direâoriaux dans la Belgique en traitent les

habitans fans pitié. Plufieurs villages & la ville

d'Herenthal ont été réduits en cendres ; on a

maffacré , jufqu'au dernier homme , un détache-

ment d'infurgens retranchés & réduits dans le

château de Dwffel , près de Matines : les prifons ,

les déportations , les échafa'uds , les pillages , tels

font les bienfaits qu'ajoute cet événement à

ceux qui ont iuivi l'incorporation de la Belgique

à la France,

Le Directoire n'a pas oublié d'attribuer' cette

révolte aux inftigations de VÀngUUrrc & ^es

Capucins. Les Capucins .ont allumé le fanatijme,

& Birmingham a fourni les carabines. Lorfque

Robefpkrrc , Barrére
, St-Jufl , expliquoient d'une

maniéré auffi ingénieufe l'hiftoire de leurs tems ,

on fe demandoît comment de fi mauvais pîai-

fans pouvoient fe trouver à la tête d'une aflem-

b!ée politique. Le Direftoire , fes Confeils &
fes Généraux , ont hérité de ce talent: mais .

comme tout s ufe avec le tems , je doute qu ils

aient hérité du fuctès qu obtenoient autrefois ces

Çauvretés extravagantes. '
r

1

Non ; les véritables carabines qui 5 aux bords

de l'Efcaut , tirent fur les employés civils &
militaires du Direftoire , font celles de Ja mifere

,

«de la piété , de la propriété , de la liberté natu-
Ai
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relie , écrafées par d'impitoyables raviffeurs?

C'eft l'Indépendance , fille de l'Injuftice qui

brife des liens de fer. Jamais ce droit , indéraci-

nable dans la nature humaine , & fi funefte par

fes abus , ce droit de Ja réjîjlance à topprtjfwn ,

n'eut d'application plus légitime que dans les

Pays-Bas.

D'intolérables vexations en ont été le prin-;

cipe ; des malheurs non moins grands en feront

le réfultat. La preuve que ce foulèvement a

pris fon origine , non dans des incitations étran-

gères , mais dans la force du fentiment public

c'eft fon époque intempeftive. Si les Brabançons

euffent attendu le renouvellement de h guerre ,

leur courage fecouru afluroit leur affranchiffe-

ment.

On frémit à l'image du fort que leur prépare

cette imprudence ; ils feront réduits , extermi-

nés , pillés & profcrits ; leur foumifiion reftera

auffi infruttueufe que leur réfiftance ; mais leur

haine furvivra aux vengeances de leurs oppref-

feurs. Déformais , le Direâoire eft condamné ou

à la comprimer par une aVmée permanente , ou à

perdre«ees Provinces par de nouvelles révoltes :

il en a fait l'aveu pofitif à les Conïeils , en leur

demandant de$ mefures proportionnées à ces

dangers. Il a beau enfévelir ces malheureux

Wallons dans les flammes de leurs villages in-"

Kk 3
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9 ces exécutions n'ont pas empêché l'ex-

plofidn de s'étendre jufques dans les Eleôoratsde

Trêves & de Cologne. Le jour approche oîi , en

Suiffe , en Italie , en Hollande , les victimes de

ces charlatans républicains briferont auffi les por-

tes de l'Enfer où ils les ont précipitées.

Et nous touchons à la dixième année de ces hor-

reurs interminables , de ces maflacres républicains
,

de cette conlpiration fpoliatrice & fanguinaire con-

tre le genre-humain , de ce cahbs d'anarchie & de

brigandage dogmatiques , où la violence appelle la

violence , où le meurtre fiège en permanence

dans l'autorité , dans les loix , fur les bancs des

légiflateurs où cinquante millions d'hommfcs

n'ont d'aittre état que d'égorger leurs femblables >

ou d'en être égorgés 1

v Je prie ceux qui fe font hâtés de promettre , &
Qui promettent encore aujourd'hui de fi belles

• deftinées S tette faftion d'aflaffins qui s'intitule

République Françoi/e
,
je les prie d'obferver l'in-

variable fétocité qui diftingue fes décrets , &
cette pétfévérance de méchanceté raifonnée qui

,

depuis 1789 , accompagne tous fes aftes pu-

blics, & rend fa légillation encore plus épouvan-

table que fes crimes. C'eft fans fanatifme , fans

égarement , par la feule impulfion du naturel , de

l'habitude , & d'une tyrannie calculée
, que cette

faâion rendues loix de fang-froid > telles que
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«Jes bourreaux ivres n'oferoient p?s les imaginer;

Si quelqu'un étoit tenté de m'accufer d'exagé-

ration , je l'invite à parcourir le Procès-Verbal de

la féance du Confeil des 500 , le 3 de ce mois.
*

i Peu après la loi qui concerne les réquijition-

nains en défertion , cette Affemblée* infpirée

par le Direftoire , a rendu un décret du même .

genre contre \<& Déportés. Le plus grand nombre -

dçs Repréfentans nationaux & des individus con-

damnés le
5
Septembre 1797 à la tranfportation

f

./ans information, fans procès, faps défenfeurs ,

fan$p tribunal , s'étant dérobés à leurs profcrip-

t^urs par leur ^fuite à l'étranger ou j?ar leur fé-

pulture dans des retraites ignorées ; fept d'entre

eux, échappés de la Guyane, étant parvenus à

atteindre les établiffemens Anglois , le Corps

Légiflatif a décrété , le 3 f que les biens des Dé-

portés fugitifs de Cayenne , & de tous ceux qui

s'é'tant fouftraitsà la déportation f
ne viendrôient

pas fe çonftituer priionniers pour fubir leur châ-

timent , feroient confifqués au profit de la Ré-

publique , fauf à accorder des feçours % arbitrai*

rcs & à la difcrétion des ConfeiU , aux femmes &£

aux enfans de cette claffe de Citoyens. v

Qui pourra le croire ? Il ne 6'eft trouvé dan$

l'Affeipblée jqu'un feul contradicteur à cette

tnefure , qui eût fait rougir Mandrin (
Frapper

des contumaces , non jugés , d'une peine ^ddi-

Kk4
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tioriftelle ï envellopper leurs familles" dans leur pù-

.nition, les placer enke la ruine de leurs, entans

Ôtt leur fupplice perfonnel des fentences de telle

nature font des aÛes de juftice révolutionnaire ;

elles inVmt plus droit de nous furprendre ; mais

qu'elles fe renouvellent fans interruption ,
que

dix années de fureurs , de barbarie & de démen-

ce ,
que quatre Confirmions populaires , tant de

catéchifmes de Liberté & d'oftentation républicai-

né , aboutiflent encore & toujours à de fem-

blables réfultats , iUeft raifonnable d'en conclure

qu'ils lont inféparables des principes de la Révo-

lution , & au-deffus de tous les efforts qu'on paur-

roit tenter pour la terminer , fans le rétabMement

de la Monarchie.

« Le Reprélentant Jiouchon^ qui s'eft élevé avec

énergie contre cet atroce règlement , eft un Dé-

;
puté dtf Vivarais , élu en 1795 : accueilli des cla-

meurs , des injures & des menaces de fes Collè-

gues , trente fois ils l'ont interrompu par* des

gefticulations & des inveâives ; perfonne ne le

fouteaoit ; ifolé au milieu de deux cents bêtes

féroces , fon langage fembloit appartenir à un au-

tre pays & à une^autre race d'hommes. Dans le

nombre des vérités qu'il a ofé leur adreffer , il

en eft une qui devoit les frapper fi tout em- ,

pire de la raifon & de l'expérience n'étoit pas

anéanti, .

1
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<< Si vous confifquez les biens des déportés ;

» leur a dit Rouchon , bientôt on confilquera

» ceux des Fédéraliftes , des Royali es , des Ja-

» cobins , & des fufpe&s. » — Il faifoit*»nfi l'hif-

toire de la Révolution paffée
,
préfente , & future*

L'éloquence intrépide de ce Député n'a lervi

qu'à, prouve* la 'foâitude & le dangei où fe

trouve , dans te Corps Légiflatif * tout défenfeur

de quelque prîhcîpé dé juftice , d'humanité , &
de liberté. Pas une voix de modération ne s'eft

mêlée à la Tienne ; il avoit cédé à l'impulfion de

l'amitié , de l'honneur , de l'indignation ; au-

jourd'hui , on n'a point de parti à . Paris avec de

fe'mblables fentimens.
r ~>uoq i . j,

(

Il eft remarquable que le Gouvernement qui

fait un crime à ies viâimes dé fe réfugier en An-

gleterre , les a pourfuivies avec acharnement dans

les Etats neutres , & qu'il les accufe d'itnbraffer

le feu! afyle que fes perfécutiôns , là guerre , &
la magnanimité Britannique leur aient confervé 9

le feul du moins où leur sûreté ne puiffe être

compromife par les réclamations de leurs ôppref-

feurs. •«
•

Et quels iont les citoyens que la férocité du

Direâoire & de fon Sénat pour(uit au milieu de

leurs infortunes ? Des hommes honorés de

Peftime publique daïis leur patrie & de l'Eu-

rope entière , un Général couvert de gloire & de
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Paluftration bien fupérieure de la modeftie i de

la modération , du défintéreffement & du patrio-

iifme ; le feul Ambaffadeur qui ait fu faire par-

donner aux étrangers les fervices qu'il rendoit à

la France révolutionnaire ; des pères de famille

refpe&ables , des orateurs , des militaires , des Dé-

putés de leur Nation , aufli recommandables par

leurs mœurs que par leurs talens. C'eft après

leur avoir fait fubir le traitement réfervé aux

plus vils malfaiteurs , après les avoir rélégués

fous la ligne, dévoués à l'influence d'un climat

peftilentiel , confinés aux rives du Sinariîary dans

des cafés à nègres , & nourris à la ration de mate*

|ots ; c'eft après avoir vu périr , en moins de dix

mois , la moitié de ces infortunés par le chagrin

,

par l'abftinence , par le défaut de tout fecours,

qu'une Légiflature fans remords vient combler
{

la défolation de leurs familles , & leur arracher la

fubfiftance pour les punir d'avoir confervé la

vie. • »

Que les favans s'appliquent maintenant à cpipp-
|

ter les difFérences qui diftinguent le régime cônf-

iitutionncl du régime de Robe/pierre ; qu'ils mefu-

rent au compas le dégré du terrorifme paffé & du

terrorifme a&uel. C'eft aux triftes habitans de

la France à apprécier ces analyfes fophiftiques

,

& à y répondre. - >
••. Jamais l'effroi ne fut plus grand j jamais une
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tyrannie plus recherchée &c plus accablante ne le

juffifia mieux. Une feule penfée occupe les Fran-

çois , celle de dérober leur çxiftence ; de renon-

cer à toutes leurs affeâions , d'oublier amis &
parens , & d'attendre en filence la griffe du con-

fifcateur,ou la charrete de déportation. Les fri-

voles efpéraaces de modération font éteintes dans

tous les cœurs : les émigrations recommencent, ,

& tel qui a pu fupporter le fer fanglant de la

Convention , n'a plus le
.
courage de braver le

defpotifme dominant.

Les délations & les emprifonnemens arbi-

traires , les arçêtés du Direftoire , & les décrets

des Confeils , cette coalition d'autorités & de

fadbns , ufant tour-à-tour , avec art & étude , de

la puiffance militaire , politique , & révolution?

naire , rie permettent à aucuns citoyens deux

jours de fécurité iur leur état , leur fortune, leur

liberté & leur vie.

Des tribunaux de proscription font répandus

dans toute la France fous le nom de Commif- .

fions militaires. Juges des cas d'émigration , de

fufpicion , d'atteintes à là sûreté & à la tranquil-

lité publique , ces Cours étoilks envahiffent une

compétence à laquelle le plus irréprochable

des hommes ne peut échapper dès qu'il exifte

un intérêt de le pourfuivre & de le perdre. Ré-

cemment un ancien Magiftrat , Monfieur Chaumont
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Je Milliïre objet de la confédération iimver-

felle , & qui n'a pas abandonné la France de*

puis mille fept cent quatre - vingt -dix -neuf, a

été arrêté , jugé , condamné à la déportation

comme Emigré.

On nous mande de Befançon , le 15 O&obre,'

que , peu de jours auparavant , la Commiflion

militaire avoit abfous trois parricides ; le lende-

main , elle avoit à juger un prétendu émigré ; elle

le fit fufiiler.

Telles font les mœurs , les loix , la juftice ;

les Magiftrats de cette République , oîi une fu-

reur réfléchie & méthodique a fuccédé aux abo-

minations de la rage populaire , & de laquelle

tant de fous abfurdes ou défefpérés follicitoient

leur grâce il y a uii an.- ^ -

<*. 'j ••. *
f

SUISSE.
Principales Particularités' Je la Délivrance Jes

'
. Grisons, et ses .suites. ' &

'
* \ WtS .

Ce fut le 18 Oftobre qu'un Corps Autrichien

de 1 1,000 hommes pénétra dans les Grifons , fur^

la requifition de cette République , & prefque à

la vue des François interdits de cet événement.

Aucune attaque de leur part ne l'avoit prot

Digitized by Google



r

/
vçqué ; maïs toute incertitude , tout délai ulté-

rieurs dans l'arrivée de ce fecours , leur euffent

fait accomplir une invafion méditée, & annon-

cée de leur part depuis trois mois.

Après avoir aflervi le§ Cantons Helvétiques^

le Direûoire ne doutoit pas que les intrigues de

fes agens & des Jacobins des Grifons ne lui ga-

gnaffent ces montagnes. En les incorporant à

la nouvelle République Helvétienne , il les maî-

triloit ainfi que le refte de la Suiffe : il ouvroit

à fesitroupes une nouvelle & importante com-

munication avec la Lombardie ; i\ s'emparoit

des partages du Tirol , des clefs de la Monar-

chie 4ut«chienne j de celles de la Suiffe à

l'Orient* t

Ce n'eft pas d'aujourd'hui que la France répit^;

blicaine a travaillé aux malheurs de cette con-

trée , dont le régime démocratique facilitoit les

attentats de la Métropole révolutionnaire fur fa

tranquillité & fou indépendance.

En 1790 , un Club de Jacobins Grifons , étroi-

tement lié aux Républicains de Paris ,
préfenta

,

le 2 Avril, une adreffe congratùlatoire à l'Affem-

blée Nationale , qui l'accueillit fraternellement ,

& qui< félicita fes auteurs d'être des modèles de ^

Démocratie pure. ï' u" • * •

En 1^94, cette même réunion >
encouragée

& ftipendiée par des émiffaires François , ren-
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verfa les autorités légales , & fubftitua à la Diète,

des Ligues Grifes une Convention Nationale,

Marchant aufli-tôt fur les pas de leurs modèles f

ils attaquèrent les propriétaires & les propriétés ;

lotis les prétextes les plus odieux , ils extorquè-

rent des amendes exorbitantes , mirent en fuite

les Citoyens les plus diftingués , entr'autres ,

MM. de Salis-Marcfchilns , & (équeftrèrent leurs

poffe fiions.

Ayant ainfi diferédité , banni , ruiné les famil-

les riches , & peuplé les magiftratnres de gens de

leur efpèce , ils fe mirent fous la clientelle & la

direction du Gouvernement de Paris.

Lorfqu'il eut conquis le Milanès , il imagina

d'y ajouter quelques dépouilles des Grifons , &
de leur enlever la Valteline avec le Comté de

Chiavenne , pour en doter la Tranfalpine , &t

pour inquiéter les Provinces Autrichiennes du

Midi. -

^Aufll-tôt un avocat intrigant & brouillon ,

nommé Comtyras > fut envoyé à Coire en qua-

lité de Miniftre Réfident , au mois de Juillet

1796. Il débuta par des proteftations d'amitié &
de bienveillance de la part du Direûoire ; mais

il employa fon argent & fes menées à foulever

la Valteline contre Ion Souverain. Un Chef de

Jacobins Grifons , le Vicaire Gaudcnu Planta y

& un Révolutionnaire Valtelin , nommé Pari»

x

btlk , furent les deux principaux agens de ce
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complot , voilé par les aflurances hypocrites St

par les menfonges qui fervoient de réponfe aux

plaintes des Grifons.

Buonapartc > à Fiffue de la campagne
, s'étant

inftallé & jouant YAlexandre à Montebello , les

Révolutionnaires Grifons & Valtelins accouru-

rent auprès de lui. Ils en furent accueillis avec

tendreffe, & en reçurent la fentence fuivante":

Que , fi les fujets des Grifons vouloient être libres
'

ils en étoient fort les maîtres ; la liberté étant le pre-

* mier droit de Fhomme , on ne pouvoit le refufer à ceux

qui le reclamoienU

v Couvrant ainfi une révolte pratiquée par lui-

même , du mafque d'une infurreâion fpomanée

& généreufe , ce Général , dupant à la fois les

Grifons & leurs fujets , confifqua la Valteline &
le comté de Chiavenne au profit de la République

Cifalpine. > . ' * ?

Depuis 15h, ces deux Provinces fertiles &
peuplées appartenoient aux trois Ligues Grifes ;

leurs traités avec PEfpagne,-aveclaMaifon d'Au-

triche , & celui de .Weftphalie , avoient entériné

cette donation des Vifconti.

Elle devoit être plus facrée pour la France

que pour toute autre Puiffance , puifque Henri

II avoit garanti, en 1 549 , la reftitution qu'en fit

aux Grifons François I , après la bataille de Ma-

rignan ; puifque Charles IX en 1564 , Henri III

eni584, Henrilfçn 1602 , Louis XIII tn 1611,,

,
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âvoicnt confirmé cette garaotift daji$, letï$s allian-

ces avec les Ligues' GrHes ; puifqu'enfin , en

1626 , la France & arma & combattit pour con-

ierver à fon allié la Valteline foulevée par les

Efpagnols. » • / „1 * \ * *

Cette ufurpation , préparée par le.Dire&oire

& Buonapartt avec la plus vile perfidie con-

fommée avec leur impudeur accoutumée , ouvrit

les yeux du Peuple dans les Grifons , & fit baiffer 1

fa confiance dans les nouveaux. Çbefs qui l'a-

voient fubornée. L'invafion & le pillage de la.

Suiffe fortifièrent ces difpofitions ; le .crédit des

vrais Patriotes fe releva, les Communautés s'é-

murent ; on attendit fon lalut de la cour de

Vienne.

4 A la vue de ce changement, les démagogues

ébranlés députèrent trois d'entr'eux à Buonaparu

alors à Raftadt , & enfuite au Direftoire , pour

folliciter fon intervention , & lui faire hommage

de leur patrie auffi-tôt qu'on y auroit raffermi

leur autorité. On fit comprendre à ces Plénipo-

tentiaires que les Ligues Grifes dévoient entrer

dans la luzeraineté de la France aux mêmes con-

ditions que le refte de la Suiffe , & perdre leur

indépendance pour aggrandir TAffociation Helvé-

tique une & indivijible.

[ Autant eût valu propofer aux habitans de

Naples de faire defcendre le Véfuve dans la rue

de
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de Tolède. Les Grifons épouvantés réfiflèrent à'

cette incorporation. En vain leurs Révolution-

naires fecondèrent-ils les mouvemens , les cor-

ruptions , les projettes , les emportemens du

Réfident Français , ce même Florent Guyot que

nous avons dépeint antérieurement. Les commu-

nautés confultées demeurèrent inébranlables , &
rejettérent leur réunion à la République Helvé-

tique. • - •
(

vsk

Cette délibération aggrava leur péril s les

troupes ennemies les environnèrent ; l'agent

Guyot redoubla fes fourberies &c fes menaces. On
alloit répéter fur elles le faccagement & les maf-

iacres exécutés dans l'Underwalden par les Fran-

çois , qui , maîtres des petits Cantons , étendoient

au midi le fiège des Grifons , déjà formé à l'Queft

& au Nord.

Cependant la Diète générale , éclairée par les

événemens , & organe de tous les bons Citoyens,

n'héfita pas à chafler du Gouvernement les Ja-

cobins qui l'avoient ulurpé , & à rétablir l'an-

cienne forme de Régence. Les Familles expatriées

furent rappellées & confultées ;on prévint la Cour

de Vienne de la néceffité prochaine où Ton fe-

roit de réclamer des alliances.

Mais
,
quoique les miniftres de l'Empereur

veillaiflent fur les dangers de cette contrée , &C

qu'un corps de troupes fe fut avancé (Jans le

.
.Vol. I. / L 1
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Voralfcerg , & jufqu'aux frontières des Grifons ;

ce détachement immobile fe bornoit à obferver

jufqu'au moment oii une réquifition formelle des

Ligues Grifes légitimeroit (on introduaion.

L'incertitude publique fur leur afliftance , les

doutes artificieux qu'on difféminoit à ce fujet

parmi le peuple , l'effroi que répandoient les

menaces àt*Flonnt Guydt , les féduaions corrup-

trices de fes émiflaires , l'a&ivité des Jacobins

nationaux ,
l'exemple affreux des petits Cantons

fi cruellement punis dé leur réfiftance , retardoiem

une décifion néceffaire. Lorfqu'on fonge que ces

fluauation* avoient pour théâtre un aggrégation

de 63 Démocraties fédérées , & une Affemblée

de Députés limités dans leurs inftruâions , on

doit regarder comme miraculeux le faîut de cet-

te contrée , fi importante aujourd'hui dans la

balance des affaires publiques.

Les moindres incidens , & le cours inévitable

des chofes , iervent (ouvent les Etats mieux que

les combinaifons de la politique. Lorfque le

Peuple des Grifons vit revenir les familles les

plus expofées à la vengeance des Révolution-

naires & des François , il fe perfuada du fecours

prochain des Impériaux ; le courage fe ranima

,

le parti de la vigueur gagna , vers la fin de Sep-

tembre , une grande majoîité. La Diète décréta

un armement défenfif , dont on confia la direûion
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au Baron As Salis Mar/chlins Lieutenant - général

au fervice du Roi de Naples , dont autrefois il

organifa les troupes , Inlpefteur - général & Co-
lonel d'un Régiment Suifle de fon nom au fervice

de France avant la Révolution. Ce choix étoit

fait pour infpirer 5c infpira la confiance publi-

que. Toutes les pratiques des corrupteurs directo-

riaux , & les liftes de profcription qu'ils firent

circuler, échouèrent contr'elle.

y Mais les ennemis intérieurs n'étoient ni ré-

primés ni expulfés ; quinze à vingt mille Fran-

çois n'étoient féparés des Grilons que par le

Rhin fans défenfe ; les communications , les ma-

nœuvres & les complots avoient encore leur LU

bre cours.

Enfin , le 5 O&obre , la confpiration parut avoir

atteint fa maturité : des Officiers fupérieurs Fran-

çois vinrent s'entretenir à Mayenfeld , avec leurs
•

complices , & reconnoître les poftes gardés par

les Grifoos. Dans la nuit fuivante , les révolu-

tionnaires fe réunirent & s'armèrent fecrettement

à Mayenfeld & à Malans. Heureufenaent riqwmi^

dence d'une de leurs patrouilles les décelâmes

Communes voifines fe portèrent au lieu de ce raf-

femblement , défarmèrent les Jacobins ; tous leurs

chefs furent arrêtés ; & au fon du tocfm, dix mil-

le payfans armés & réfolus fe portèrent à tous les

paffages.

LU
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SI les conjurés euffent réuflî à ouvrir le pays

à l'Ennemi f le Direftoire eût proclamé , félon

l'ufage , que le vœu du Peuple avoit appelle fes

armées , & que la Nation avoit mis fa liberté fous

fa proteftion. Tous les Journaliftes de France ,

d'Italie , de Suiffe & d'Allemagne euffent ablous

cette infâme tricherie , & répété ce mot d'ordre

inventé en 1789 , le vœu du Peuple.

Dans fon défappointement , le Réfident Fran-

çois adreffa une note aux Régens des Ligues

Grifes , en demandant réparation des outrages

faits aux François & à leurs adhérents , & l'élar-

giffement de ces derniers. A Pinfolence de cette

réquifitiou , il joignit la menace d'une guerre

immédiate , fi les Grifons n'admettoient pas fans

délai la Conftitution Helvétique ; il donna fa

parole d'honneur [quel honneur!] qu'on comp-

toit vainement fur l'appui de l'Empereur. Sur la

réponfe très- ferme des Rfjgens , il fe préfenta

à Coire cinq jours après , & au langage impéra-

tif il fit luccédfcr celui de Phypocrifie. Il garan-

tit^prefpeû du Dire&oire pour la Conftitution

de la contrée , & fa tendrefle pour les Grifons.

— On ne tint pas plus de cas de fon impofture

que de fes menaces ; & le 14 , il fit fes adieux à

cette République qu'il n'avoit pu fubvertir ,
4

par une lettre d'injures & de forfanteries , telle

que doit l'écrire un employé du tDireûoire.



Cette correfpondance a été imprimée : c'efl un

nonveau témoignage de la duplicité qui cara&érife

la Chancellerie diplomatique des Régénérateurs

du genre-humain.

Le jour même du départ de Florent Guyot , le

Baron de Croiuhal , Miniftre impérial , notifia à

la Régence des Ligues une lettre du Baron de

Thugut 9 qui affuroit la République qu'à fa pre-

mière demande les troupes Impériales fe porte-

roient à fon fecours. Cette dépêche fut fuivie ,

le lendemain 1 5 , de l'arrivée à Coire du Comte

de Bellegarde , Feld-Maréchal , Lieutenant des Ar-

mées Impériales , & du Baron d' 4uffmbcrg , Gé-

néral Major. Le 17 , on figna une convention Jim-

pie & courte , où les anciens traités font rap-

pellés , & par laquelle les Grifons en requièrent

l'exécution de fa Majefté l'Empereur , en promet-

tant de remettre à fes troupes tous les poftes &
paffages qui peuvent affurer la défenfe du pays.

De leur côté , les Généraux Autrichiens s'enga-

gent , au nom de leur Souverain , de proté-

ger , contre toute attaque , cet ancien allié , de

refpeâer fes libertés , franchifes & indépendan-

ce , de n'intervertir en rien dans le gouverne-

ment intérieur , & de faire obferver une exaûe

difcipline.

Le 1 8 , trois bataillons de Brichalnvillc infan-*

terie , un bataillon de Valaques , & un efcadron

LI3
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'des Dragôns de ï'Archiduc Jean ^ occupèrent les

principaux paffages ; d'autres corps les ont fuivis

poftérieurement jufqu'aux fources du Rhin , &
aux frontières de l'Italie : on a garni les défilés au^

jourd'hui impénétrables de cette citadelle naturel-

le. Un corps de trois mille Chafleurs Grifons fait

le (ervice en commun avec les Impériaux. La fer-

meté , la prudence, le hazard ; ont confommé

cette délivrance ; la droiture & la fidélité l'ont

confolidée.

Ces montagnes gigantefques , dont le Rhin

baigne les vallées inférieures , font le réfervoir

de ce fleuve , de l'Adda , de PInn , & verfent leurs

eaux dans la Méditerannée & dans l'Océan. C'eft

en définir l'importance militaire. Elles furmontent

les pattes du Tirol , & les derrières du Mila-

nais , par le pays de Côme & les Bailliages Suif-

fes d'Italie. Quiconque veut porter la guerre en

Lombardie > a dans les Grifons , la Valteline &
le Comté de Chiavenne , les vallées & les fom-

mets dominateurs. Leur occupation fournit aux

Suiffes opprimés un réfuge , un point de réu-

nion, une efpérance ; elle augmente les difficul-

tés qu'auront les François à prolonger leur joug

dans une contrée où leur nom fera abhorré juf-

qu'à la dernère poftérité.
,

*

Mais l'Empereur profitera - 1 - il de ces avanta-

ges ? Mais autorifé par le Traité d'Union hé-

Digitized by Google



réditairç de i Ji8 avec les Grifons, par le Capi-

tulât de Milan de 1639 , par celui de Charles VI en

1726 , à faire rentrer, fous la domination de leurs

légitimes Souverains , la Valteline 6c le comté

de Chiavenne , qu'il importe à la sûreté de fes

Etats de détacher la République Cifalpine , étèn-

dra-t*il jufqu'à ces deux Provinces le fecours de

fa protefHon ? Enfin , fe bornera-t-il à avoir af •

furé fon voifinage immédiat, fans # diiputer aux

François la Suiffe ajoutée au nombre de leurs

Départemens?

C'eft une queftion ; & Ton peut craindre qu'elle

ne le foit long-temps encore , ou très-probable-

ment pour le cours de Phiver , à moins que la

guerre ne s'allume en Italie ; autre problême auflï

peu rélolu que le précédent.

Le Directoire a trompé l'attente du vulgaire l

& même du Public , en dévorant l'occupation

des Grifons par les troupes Impériales. Aucune,

hoftilité , aucune apparence d'hoftilités de fa

part , n'ont luivi cet événement. Son Général

Schawenbourg
, qui probablement expiera bien-

tôt fon inadvertance , a fait mettre à l'ordre de

l'armée , le 24 Oflobre , que la démarche des Au-

trichiens ne devoit troubler en rien l'harmonie

entre l'Empereur & la France. L'opinion uni-

verfelle du Continent repouffoit encore le 15

LI4
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dê^cê »oîs; l'Idée que cet incident ehtraîneroit

une rupture*

Cette diflimulation du Direâoire attefte fa

prudence, & correfpond à fes deffeins futurs.

Avant d'éclater , il a befoin de renforcer (on

armée en Suîffe , de faire lever le contingent de

24,000 hommes que lui a promis ce raffemble-

ment de créatures qui fiègent , en fon nom , dans

la Convention & le Dire&oire Helvétiques;

il a beaucoup d'avantages à différer la guerre;

enfin , il eft à croire qu'il n'a point perdu l'ef-

poir de duper la Cour de Vienne par des con-

ceflions en Italie , ni celui de la retenir dans Vi-

naûion en fufpendant toute attaque.

Dans l'intervalle , & au milieu^de fes embû-

ches , il ne néglige rien. Ses troupes fe font

emparées de Bafle , de Schaffoufe , des arfenaux

de la Suifle entière , dont il avoit juré & pro-

clamé la reftitution : il hériffera cette contrée

de retranchemens ; il *n habituera les habitans à

l'incrédulité fur aucuns fecours , à la patience

dans leurs mifères ; fes brigades faciliteront à fes

Commis , les Administrateurs & Légiflateurs qui

fiègent à Lucerne , les levées d'hommes & d'ar-

gent dont ils ont fait une ordonnance à la fin du

mois dernier.
»

Cette difpofition , il eft vrai , a ranimé le dé-
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fefpoir, & rouverttoutes* fks .plaies^ une émi-

gration foutenue des jeunes gens en a été le fruit :

la réfiftance aux contributions ne fera pas moins -,

générale ; mais on {p îaffera de réfifter fans fruit ;

les propriétaires , plus timides f donneront l'exem-

ple de la foumiffion , & les Peuples finiront par

Iym
m I

imiter.
(

Tels feront les infaillibles réfultats de la paix ;
'

' ou feulement de la guerre différée,

. . Je le répète, la Suiffe ne croit point à celle-ci ;

& tant qu'elle n'y croira pas > rien d'utile à en ef-

pérer. Jufques dans l'armée Autrichienne on par-

tage cette incrédulité. Point de doute que le Di-

redoire ne travaille à la juftifier par des négo-

ciations 1ucceflives , & par fon attention à pré-

venir des fujets de rupture immédiate.

Les autorités révolutionnaires auxquelles il a

confié la Vice-Régence de la Suiffe , continuent

, à donner les plus méprifables témoignages de

fervilité & de ftupidité. On a déclamé , & avec

raifon , contre les baffefles des Courtifans dans

les Monarchies; mais l'aviliffement des Répu-

blicains modernes offre un caraâère d'abjeûion ,

qu'on chercheroit vainement dans les Etats des-

potiques. "

„
*

Trois Direâeurs , une vingtaine de Députés ,

. dévoués à la Suprématie Françoife , & la plupart

Yaudois , Valailans , ou Italiens , c'eft-à-dire ,
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étrangers à Pancienne Helvétic ; difpofent da

Gouvernement. La majorité des Repréfentans

ou ne prend aucune part aux délibérations , ou

fe garde de les contredire. Défentachée fur la

Révolution par la plus horrible expérience ,

cette majorité muette ligne les malheurs de fa

patrie , lans ofer ni les approuver , ni leur réfif*

ter , ni rétrograder. Voilà oii arrivent des hom-

mes bornés, imprudens , & honnêtes , qu'en et*

prit faux l'amour-propre & les paffions précipitent

dans les confrairies révolutionnaires la terreur

ou la honte, la lâcheté ou la crainte des reffentt-

mens , vous empêchent de déferter une caule re-

connue abominable , & , d'auxiliaires aâifs des

premiers délordres s vous forcent de refler les

inftrumens paflifs , ou les témoins inutiles de

. leurs effets. v

ii iii ' Facilis dtsctnsus AvcrnL

Tel eft l'invincible afeendant de toute révo-

lution faite par la France , ou fur la bafe des doc-

trines adoptées par fes démagogues, qu'il eft

ïmpoflible d'arrêter nulle part le cours d'injuf-

tices , de violences & de tyrannie dont la Monar-

chie Françoife a été le théâtre. Ou il faut fe gar-

der d'afpirer à aucune révolution , ou fe perfua-

der qu'elle prendra le caraftèie hideux de la

révolution de Paris. — La Suiffe répète celte

preuve.
*
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Au mépris des fentimens religieux ; générale-

ment enracinés dans cette contrée , les légiflateurs

ont délibéré s'ils invoqueraient ou non la Divini-

té à l'ouverture de leurs délibérations ; décidé que

Dieu feroit banni de cette enceinte. Ladifcuflion

a été pire que le décret.

La fpoliatiôn des propriétés eccléfiaftiques

& féodales , fans remplacement , a pris fon

cours , & a été déterminée par des opinans fans

propriété.

Depuis le milieu du feizième fiècle , la Suiffe a

été préfervée de toute guerre étrangère. Le pre-

mier fruit de fa révolution eft de lui rendre né-

ceffaire cette calamité, en rattachant au tourbil-

lon' de la République Françoife. Tous les libres

Helvétiens , de 20 à 15 ans , font en riquifition ,

& le font par les ordres des Reprélentans du Peu*

pie. Pour appaifer la fermentation & arrêter les

émigrations qui ont fuivi cette mefure , il a fallu

ufer d'hypocrifie , tromper le peuple fur la deftina-

tbn de cet armement , & après avoir vendu ,
par

traité 9 fon fang au Direûoire de Paris
, proclamer

que cette levée dans l'arrière- faifon ne doit fervir

qu'à des jeux militaires.

Les cdntributions direûes étoient inconnues

dans les treize Cantons , fous le règne de la tyran-

nie. Sous celui de la liberté on taxe f non la dé-

penfe , non le revenu , mais le capital de chaque

propriétaire, -



'Autrefois,? lé moindre domtffage fupporté

par l'un des membres de l'Union Helvétique f

4e la part d'une Puiffance étrangère , armoit

les réclamations & l'appui de l'Union entière.

Aujourd'hui , les Chefs , les»mandataires de la

Suiffe , célèbrent par décret , avec la pompe d'u-

ne folennité & l'allégrefle d'un jour de fête , le

maffacre du Canton d'Underwalden , l'afferviffe-

*nent des Cantons voifins , & la gloire des mafla-

creurs. Ils les ont remerciés d'avoir extirpé la

rébellion. Le feuPregret qu'on apperçoive dans

cette délibération fratricide , eft celui qu'ont le

Dire&oire & la Légiilature de n'avoir pas con-

couru eux - mêmes à l'extermination de leurs

compatriotes.

Trois cents traîtres mercenaires des Grifons ;

n'ayant pu livrer leur patrie aux François , &
échappés par ïa fuite à la jufte févérité des loix,

les Autorités Helvétiques ont recueilli ces Fû-

tes malheureux : le Peuple ayant accablé de mé-

pris & d'infultes ces coupables transfuges , les

Repréfentans du Peuple ont menacé le Peuple

de châtimens , & ordonné le refpecl pour ces

victimes de la tyrannie. _~

Le Direâoire , s'emparant des arfenaux , des

villes , des fortereffes de là Suiffe , la traite , non

eh pays allié f mais enpaysJe conquête ; fes Ré-

gens fouffrent, approuvent Al fonepurent à tout-
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Le mécontentement , les réfiftances , les ma-

lédiâions étant , dans le Peuple & le Public , les

réfultats d'un tel régime, les Régiffeurs font

forcés de facrifier la liberté publique à leur sû-

reté perfonnelle. Ils ont décrété le 9 de ce mois
,

» de prendre les mefures les plus rigoureufes

» & les plus promptes contre les Emiffaires de

» l'ariftocratie , contre ceux qui dcbitent des

» nouvelles fauffes & alarmantes , & contre les

» Gazettes, « On croit entendre RobefpUrrc
,

Danton ou Merlin.
m

En deux mots ; en Suiffe comme en Hollande

,

en Hollande comme à Milan , à Gênes comme à

Rome , & par-tout comme à Paris , la révolution

trace le même cercle ; des infurreâions , des

violences, des harangues, des pamphlets & des

crimes pour renverfer Pautorité légitime ; des

maffacres , des proferiptions , des foldats , des

confiscations , des impôts , des déportations , la

liberté de la preffe & de la parole étouffées , pour

conferver l'autorité ufurpée. Depuis 1789, tel

eft le réfumé de l'hiftoire de France & de fes

imitateurs : tels font les prodiges du républica-

nifme & du perfectionnement à la fin du 18e

fiècle.
*

_ L'armée Françoife eft prefque toute entière

cantonnée aux frontières orientales de la Suiffe,

depuis Schaffoufe jufqu'au Canton d'Uri , &



borde la Turgovîe , le pays de St-Gall , & le

Rhinthat EUe a des garnifons à Bafle , à Schaf-

foule , à Zurich , &cc: On la fuppofe forte de

trente mille hommes.

Le Corps Autrichien qui défend les Çfilons ,

forme l'avant-garde de l'Armée Impériale en

Bavière , dont le quartier - général étoit e/Kore

le 1 1 de ce mois à Friedberg , petite ville fuj le

Lech , entre Augsbourg & Munich. — L^chi-

duc Charles , Chef de cette armée , y eft arrivé

dans les premier*, jours de ce mois. Elle nes'éle-

voit pas alors au-deflus de 40 à 50 mille hom-

mes , dont , d'un trait de plume , les gazetiers font

70 mille hommes efFe&ifs ; mais il eftyrai que

différens corps de la Bohême étoient alors en

marche pour s'y réunir. Vraisemblablement ces

derniers feront remplacés par les Ruffe6 , dont

les premières colonnes approchoient de la Mo*

ravie vers la fin d'Oûobre. Les troupes Êava-

roifes ont été remplacées à Straubing & à Ingol-

ftadt par des garnifons Autrichiennes. . .t . :Jl

Tous ces mouvement militaires , fouvent li

Trompeurs , fortifient les préjugés publics fur la

proximité d'une rupture , & font du moins des

indices non équivoques de l'état d'obfervation

auquel font condamnées deux Puiflances ré-

conciliées il y a un an par un traité , maintenant

auffi caduc que les Capitulaires de Charlemagne.
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GRANDE-BRETAGNE.

Après une vacance de cinq mois ,*le Parle-

ment a repris fes travaux le 10. S. M. a fait

Touverture de la feffion par un difcours non

moins mémorable que les événemens & les

conjonctures qui en ont formé le texte. Peu de
•

Monarques fe trouvèrent jamais en pofition de

parler comme Ta fait le Ror d'Angleterre , &c

de préfenter à leur nation un tableau plus véri^

dique de fa gloire , de ia profpérité , & de fon

patriotifme. " •
•

Voici la Traduâion de ce difcours.
-

Milords & MeJJîeurs ,

Les événemens qui ont eu lieu dans le cours de cette

année , & les fuccès fignalés dont la bénédi&ioa de la

Providence a favorifé mes armes , ont amené les plus

heureufcs conféquences , & effentïellement accru la

profpérité & la gloire de notre Patrie.

La fucceffion fans exemple de nos triomphes mariti-

mes a reçu une nouvelle fplendeur de l'a&ion aufli mé-

morable que décifive dans laquelle un détachement de

ma flotte , fous les ordres du Contre-Amiral lord Nel-

fon , a attaqué & prefqu'entièrement détruit les forces

fupérieures de l'ennemi , fortifié par tous les avantages

de fa pofition.
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Par cette grande & éclatante victoire , une entreprîle,

dont l'injuftice , la perfidie & l'extravagance occupoient

l'attention de l'Univers , & dont le but fe trouvoit par-

ticulièrement dirigé contre les plus précieux intérêts de

l'Empire Britannique , a tourné , dès le premier pas , à

la confufnn de fes Auteurs. Ce coup porté au pouvoir &
à l'influence de la France , a fait naitre des circonftances,

dont l'avantage , développé par des efforts convenables

de la part des autres Puiftances , pourra conduire à la dé-

livrance générale de l'Europe.

La fageffe & la magnanimité qu'a déployé fi éminem-

ment , dans cette conjoncture, l'Empereur de Rufîie ;ia

décifion & la vigueur" de la Porte-Ottomane, ont montré

que ces PuhTances foftt pénétrées de l'importance de la

crife actuelle ;& leur exemple , ajouté aux difpofitions

prefque généralement manifeftées dans les contrées qui
'

fe débattent fous la tyrannie de la France, doit fervir aux

autres Etats d'encouragement décifif , à adopter cette li-

gne énergique de conduite , que l'expérience a prouvé

être feule compatible avec la sûreté ou l'honneur.

L'étendue de nos préparatifs intérieurs , les démonftra-

tîons de zèle & de courage dans toutes les clafles de mes

fujets , ont détourné l'ennemy d'effayer l'exécution de

fa vaine menace d'invafion furies côtes de ce Royaume.

La rébellion d'Irlande qu'il avoit fomentée a été répri-

mée & abattue ; le corps de troupes qu'il avoit débarqué

pour la foutenir , a été contraint de mettre bas les armes;

& depuis, par la vigilance& l'activité de mes efeadres , les

armemens qu'il deftinoit au même but ont été pris ou

difperfés. Les deffeins& les principes de ceux qui,de con-

t

cert avec notre ennemi invétéré , méditoient dès loog-

tems
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tems la ruine de notre Conftitutiort , ont été pleinement

découverts , mis au jour , & leur trahifon rendue mani-

fefte à tous les yeux.

• Ceux qu'ils avoient égarés ou féduits doivent mainte-

nant fe pénétrer de 'leurs devoirs ; & la profonde im-

preffion des misères & des horreurs qu'ont enfanté ces

perfides complots, gravera^dans l'esprit de tous mes fidè-

les fujets , la néceffité de perfévérer à repoufler , avec

fermeté, toute attaque faite aux Loix & âu Gouverne-

ment légal de leur Patrie.

Meffieurs de la Chambre des Communes.

Sous le poids inévitable d'une guerre prolongée, c'eft

pour moi une grande fatisfa&ion d'obferver que le pro-

duit du revenu public a pleinement balancé l'accroifle-

mentde nos dépenfes permanentes ; que le crédit natio-

nal s'eft foutenu & augmenté ; que le Commerce &ÎW
duftrie de mes Sujets a continué à s'étendre & à fleurir

dans une proportion encore inouic.

La fituation dans laquelle nous fommes, rend malheta-

reufement indifpenfable à la fureté publique la prolon-

. gation du fardeau des dépenfes ; mais l'état de nos ref-

iources , le bon jugement& l'efprit public qui dominent

dans tputes les parties de mon Royaume, vous mettront,

je^l'efpère , en état de pourvoir aux fubfides nécelTaires

fans inconvénient fenfible pour mon -Peuple, & avec

auffi. peu d'augmentation que pofîible aux charges per-

manentes de l'Etat. Vos derniers progrès vers ce fyf-

tême , réfultant des meiures prifes dans la Seflion pré-

cédente y & l'appui donné au crédit public par l'adop-

tion du plan pour le rachat de la taxe des* terres , ont

eu les effets les plus avantageux ; vous ne laiflerez

échapper , je me le perfuade , aucune occafion de les

maintenir & de les étendre.

Vol.1. Mm
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Milords & Mtjfuurs ,

Je mdrepofe avec confiance fur la durée de vos ef-

forts , pour ro'aiîurer les moyens d'amener enfin la

grande lutte dans laquelle nous fommes engagés , à une

falutaire & honorable conclufion. , «.

•

Nous avons furmogté de nombreufes Se grandes dif-

ficultés ; notre perfévérance dans une caufe jufte a été
,

récompenfée par des fuccès éclatans ; notre fituation

préfente , comparée avec celle des autres Etats , prouve

évidemment à quel point , dans cette époque de danger

& de calamité générale , la sûreté & le bonheur de la

Nation Britannique ont dépendu (avec la protection d^

la Providence ) de fa confiance , de fon énergie & de fes

vertus. >

Il n'entre pas dans la nature du Mercure Britan*

nique de tranferire le Journal des féances parle-

mentaires , & il feroit peu conforme au refpéft

qu'un Etranger doit-à cette affemblée , de fe per- .

mettre un jugement fur fes débats, Nous nous ren-

fermerons dans Tanalyfe (ommaire des principaux

objets , & de Tefprit des féances les plus importan-

tes» <

La motion d'une adreffe à S. M., fait* dans la

Chambre -Haute par Lord Darnley - & dans les

Communes par Lord GranvUle-Lcvefon-Gowtr ,

paffa ians oppolition de fuffrages , mais non pas

ians obfervations. '- - ^
Dans la Chambre des Pairs , le Marquis de

Lanfdown peignit à 'grands traits le Gouverne-

.» »

* * * *
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ment de France ; la néceflîtr d'en arrêter les

progrés ,
Wmperfeûion & les vices des Confé-

dérations continentales , les obftacles qui s'ôp-

pofentà leur efficacité. « Les ravages continuels

*> des François , dit l'orateur , leur détefîable

» tyrannie , fans principes & fans freins , leur

» perverfité & leur bafl'effe
, n'infpirent à tout

» ami de la liberté & de l'humanité d'autre

» penfée que celle de fermer la carrière des

» horribles calamités auxquelles ils ont dévote

» l'Univers. Hautement je fais profeffion de ce

» (entiment : les François l'ont provoqué par

» leur rapacité ,
par leur perfidie , par les hor-

» reurs dont ils s'entourent. Je me félicite de

, » voir que cette opinion foit devenue una-

» nime. »
.

1 Ces expreffions d'abondance font d'autant plus

remarquables ,
que les révolutionnaires François ,

habitués à -confondre les contradi&eurs du Mi-

niftère avec les approbateurs de leur conduite ,

le font prévalus plus d'une fois ,
par l'inexpé-

rience qui les caraftérife , de quelques phrafe*

mal interprétées des difcours antérieurs de S. S.

Nul doute que cette defcription énergique &
complette de leur politique , ne mérite à fonr

auteur la difgrace des Républicains modernes ,

comme elle lui affure le fuffrage de tous k

s

hommes éclairés. * 1
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tes reproches dont S. S a frappé les Coalition*

en général, les doutes qu'il a manifefté touchant

le fuccès de ces alliances
, que des intérêts com-

' plexes mènent ordinairement à ;leur diffolution ,

les applications particulières qu'il a ajoutées à fes

remarques , ne l'ont point empêché de reconnoî-

tre lanéceflïtë, & ^'exprimer le défir d'une union

générale , fondée fur l'évidence du danger com-

mun , fur le défintéreffement & la juftice È mais

dont le filence de S. M* lui laiffoit concevoir de

foiblcs efpérances.

De ces prémices déduites avec l'expérience

d'un homme d'état & le talent d'un orateur , le

Marquis de Lanjâown a tiré une conclufion qui a

remporté moins de fuffrages.

Revenant à la queftion de la paix , à quelques

obfervations mefurées fur les premières ouver-

tures& fur leur iffue , il a confidéré le retour de

la tranquillité comme la meilleure conléquen-

ce des victoires , & celles-ci comme l'utile épo-

que de nouvelles tentatives pacifiques , ou du

moins d'une déclaration qu'on étoit prêt à les re-

nouveler.

Entre les paffages de ce difcours , fi digne

d'attention , il en eft un que le Gouvernement

de Paris ne fauroit trop méditer. « Toute oppo-

» fition a difparu , a dit Sa Seigneutie : quelques-

» uns veulent quelle foit morte , enfévelie , &
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v qu'elle n'exifte plus comme panï. J'en parle fans

» corinoiffancç perfonnelle , car je n'ai jamais

'» été homme de parti. Quoi qti'il en (bit , elle

» eft anéantie j en s'affurant de l'opinion popu-

» laire , la Couronne empêchera tout efprit de

» parti de repouffer. »
y

. Lord Holland a dépaffé de beaucoup le Mar-

quis de Lanfdown , dans fes objeftions contre les

alliances continentales , dans fes aceufations très-

vives contre quelques puiffances , dans fes re-

grets de n'appercevoir aucune annonce pacifique

dans le difeours du Trône, & au fein
t

du Parle-

ment qu'une difpofition guerrière.
-

Lord Mulgrave a réfuté le préopinant ; &
après lui Lord GrtnvilU a examiné & traité

avec l'avantage que lui donne la place , &avèc
une grande fupériorité de raifon , les obferva-

tion§ des deux premiers orateurs. 11 a rétabli

l'honneur , la convenance , l'impérieufe nécef-

fité de* alliances continentales en ce moment ;

il a montré les différences édifiantes entre ces

connexions étrangères & celles que l'on com-

battit autrefois ; enfin il a prouvé qu'en ceci

l'expérience devoit déterminer le jugement*

» A quelle caufe , -a dit Sa Seigneurie , attribuer

» la détreffé , les dangers , les humiliations de

» quelques Puiffances du Continent , fi ce n'eft

» à l'erreur des paix partielles , ilUifoires &
Mm t. * 1
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\ » perfides ? Elles ont pris leur fource dans
.
la

» défunion , & n'ont abouti qu'à accélérer la

, » ruine des Etats affez aveugles pour s'y fou-

» mettre. Qu'ont produit l'ifolation & l'égoïf-

» mé auxquels on voudroit nous entraîner ? Les

» fuccès- de la France à divifer la force de ceux

» qu'elle redoutoit : ils lui ont facilité la con-

» quête des contrées allez imprudentes pour
4

» écouter des proportions fallacieufes d'accom-

» modement & de neutralité. Que la France par-

» vienne à fe rendre maîtrefle du Continent ,

» nous fera-t-il jamais poffible d'obtenir une paix

» sûre & honorable > »

Entre les difeours prononcés à la Chambre des

CommuneSjCelui de Lord GranviUe-Levefon-Gower*

jeune encore , a captive l'attention par la force
,

la jufteffe & l'élévation des idées.

Le 21 , les deux Chambres ont voté des re-

mercîmens unanimes à Lord Nelfon , 3 Sir John

Borlafe-Warren , aux Officiers & aux équipages.

Sur la motion de M. Dundas , une adrefte fera

préfentée à Sa Majefté
,

pour la prier d'or-

donner dans PEglife de Saint -Pau! rére&ion

d'un monument à la mémoire du Capitaine;fl^Vy?.

cote , tué à la journée du premier Août. Sur la de-

mande contenue dans un Meffage du Roi , les Com-
munes ont Voté , en faveur de Lord Nelfon , une

portion de deux mille livres fterling , reverfible
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à fes deux héritiers m âles. Le fentiment qui a

accompagné ces différentes délibérations, & l'é-

panchement univerfei d'elprit public qui les a

cara&érifées , font pour la Marine Britannique

une récompenfe bien fupérieure aux décorations

& aux rétributions pécuniaires.

Dans les fujets de réflexion que le fens de

Popinion publique, la puiffance pécuniaire , &:

le patriotifme de ce pays-ci
, peuvent fournir k

la République Françoife ; dans le nombre des

exemples que l'Angleterre donne aux autres peu-

ples , il en eft peu d'auffi éclatans que celui de la

délibération unanime ,
prife le 2 1 à l'Hôtel du

Lord Maire ,
par une Affemblée de mille qua-

tre cents* foixante Négocians , Banquiers, &
Marchands de Londres.

L'objet de cette réunion étoit de déclarer

» le fentiment du Commerce , & fa confiance

» dans les reffources de la Grande-Bretagne,

» pour maintenir Yhonneur & Yindépendance de

» l'Etat; de témoigner l'empreffement générai

» à foutenir avec énergie telles mefures que la

» Légillatute jugera les plus adaptées au déve-

loppement dfc ces reffources , le plus aftif &
» le plus égal ; enfin

~ de s'eh remettre à la fa-

» geffe pouT le choix des moyens d'oppofer une

» ultérieure & vigoureufe réMance aux forces

.
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» & aux prétentions de l'Ennemi , & à parvenir

» à une paix ftable & glorieufe. «

Il y a loin d'une femblable Convocation & de

fes réfolutions à un Comité Direâorial d'une

trentaine d'Agioteurs apoftés & de Négocians

fous la terreur , qui offroient par ordre , il y a un

an , au Gouvernement François , un miférable

prit imaginaire 9 hypothéqué lur le faccagement

de l'Angleterre.

Les mefures auxquelles fait allufion la délibé-

ration citée , feront expofées inceflamment par

M. Pin. Elles confiftent , fuivarie l'opinion géné-

raie , non à fur-taxer la dépenfe des contribua-

bles , comme on le fit l'année dernière , mais à

impofer le revenu ; converfion qui , à l'avantage

de l'équité & de l'égalité proportionnelle dç l'ira-

pofition , unit celui de la rendre infiniment plus

produftive & plus fimple. v

Arcbibald - Wolfe - Tout ; principal auteur de

l'Aflbciation des Irlandois-Unis , & de leur or-

ganifation
,

paffé en France , & l'organe des

Rebelles auprès du Direâoire , avoit été pris fur

le vaiffeau le Hoche , fous le nom de Général

Smith y reconnu & mis en jugement. Durant un

débat de compétence qui s'étoit élevé entre 1?

Cour Martiale nantie du procès de ce Chef,

& celle du Banc du Roi qui le revendiquoi*

V.
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comme fujet Irlandois , en vertu de YHabeas Cor-

pus , il s'tft coupé la gorge dans fa prifon , 8c eft

mort iifes fuites de fa bleffure.

D'après la le&ure attentive des pièces annexées

au Rapport du Comité des Communes d'Irlande

,

touchant la Rébellion , j'ofe affirmer que Wolfe- x ,

Tonc&c fes camarades furpaffoient autant en pro-

fondeur , en combinaifons , en connoiffance des

hommes , & en génie révolutionnaire , les étour-

dis faâieux de 1 789 , leurs fucceffeurs les Briffbt

>

les Guadet , les Danton , les Robe/pierre , les

Ta/lien , les Barras, que Cromwell furpaffoit Ma-

{anilllo. Ce recueil , publié par le Parlement d'Ir-
%

. lande , doit iervir de bréviaire à tous les Gou-

vernemens : ils y verront l'intérieur de la mécha-

nique révolutionnaire, & frémiront du péril au- Y
quel les nations font expofées depuis la découverte

v
.

de cé fléau forti des fanges de Paris, que promè-

ne fur l'Univers une autorité colleôive auffi puifr

fante que Louis XIV , avec le -génie de Ccfar
\

{ Borgia & d'Alexandre VL
• r

Rapporter les intentions & les conjeâures

circulantes fur l'Egypte , ce feroit abufer de la

crédulité publique. Buonaparte eft intaû contre

les Arabes qui le harcèlent , & les Mameloucks

confinés en Syrie & aux frontières de l'Abyf-
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finie. Les Arabes paroiflent regarder Ion armée

& les bagages comme une caravane à épier & à

voler , mais non comme un ennemi auquel ils fe

hafardent de faire tête. Les naturels défarmés,

lâches & abrutis par huit cents ans de ler-

vitude , ne valent pas , dans leur population
!

entière , une compagnie d'infanterie Ruffe. H »

faudra d'autres moyens pour réduire ces nou- .

veaux croifés ; la naturè , le climat , la pefte &
la fièvre , ne les ménageront pas plus que les

anciens. Leur déperdition journalière çft inévi-

table ; mais fon effet fera lent tant qu'elle ne fera

pas fécondée par des arméniens convena-

bles.

Il paroît que Èuonaparu a occupé le Delta &
'Damiette , mais fans évacuer le Caire ; il eft

probable qu'il refferrera fes forces fur cette pé-

lîinfule ,
qui offre à l'art de grands moyens de

défenle. Quant à ceux qui l'envoient en Syrie,

de la Syrie en Perfe , & de TEuphrate aux

Grandes-Indes , nous ne demandons qu'un châ-

timent pour ces romanciers -, c'eû qu'ils foient du

voyage.
(

Même incertitude lur les Efcadfes Ruffe &
Ottomane fortie des Dardanelles. Pas un mot , |

dans le fatras des nouvelles publiques ,
qui

éclaire le jugement, même fut leur deftination.

Lorfqu'on voit les plus grandes forces . de h
f À
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Porte-Ottomfflàne échouer & fe replier devant un

rebelle , réduit à une mauvaife forterefle & à

20,000 hommes , on a peine à efpérer que la pu-

nition de Buonapartc vienne de ce côté-là^

r Quoiqu'on, en ait 'dit & affirmé , le Roî de

Naples n'a point déclaré la guerre au Direc-

toire , ni n'eft forti de fes frontières. On lui

donne une armée de cent mille hommes fi ce

dénombrement eft admiflîble > il afFoiblit l'opi-

nion d'une guerre offenfive & immédiate ; car

je doute qu'on fe hafarde à entrer en campagne

contre un ennemi qu'une viftoire rendroit maî-

tre de Naples avec 60,000 hommes de nouvelles

levées. . , ,

Le 29 O&obre , le Direâoire avoit publié un

nouveau titre de fon Code de Loi Commune ,

répàndù avec profufion , &. communiqué avec

fierté aux Miniftres Etrangers réfidant à Paris;

Par fon arrête , il afltijétiiïbit à fon glaive , &
frappoit de mort , comme pirate , tout individu

originaire dés Etats Neutres , alliés ou amis de

la France 9 qui fçroit reconnu parmi l'équjpage

d'un vaiffeau ennemi. Depuis qu'il exifte des

guerres maritimes , aucune Puiffance , je le crois,

n'ofa fe permettre un pareil attentat. On fait

affez qu'il ne pourroit recevoir de légalité que

d'une convention générale entre les Etats. Le

droit des nations ne feroit plus qu'un vain mot y
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»

fi chacun es d'elles ufurpoit le jugement des cas où

il lui devient licite de s'en écarter.

C'eft dans la colère oîi Font jeté les viôoires

Britanniques que le Dire&oire a rendu cette dé-

ciûon. Elle eft un outrage à toutes les Puiffan-

ces , autant qu'à l'Angleterre même ; elle eft une

preuve nouvelle que la France aâuelle n'appar-

tient plus au fyftême focial.

Jufqu'ici le Gouvernement Anglois avoit

négligé avec mépris ces décrets de Sauvages,

dans i'iyreffe , par lefquels la République Fran-

çoife ordonnna le maffacre des prifonniers de

guerre. Il n'y a qu'une Régence femblable à

celle de Paris, qui, à Tinftant où elle envoyoit

cinq mille de fes foldats le faire faifir en Ir-

lande , auroit eu l'abfurdité barbare d'ordonner le
j

meurtre de tout Anglois pris au débarquement

fur les côtes de France.

Pour mettre fin à cette frénéfie , Sa Majefté

Britannique a fait lignifier , il y a quinze jours

,

au nommé Niou , ancien. Conventionnel au-

jourd'hui Comrniffaire des prifonniers Fran-,

çais en Angleterre , la réfolution d'ufer de re-

préfailles , fur ces prifonniers , fi le dernier ar-

rêté du Dire&oire étoit mis a exécution. C'eft

un Gouvernement cependant , ce font les Chefs

d'une République
,

qui , de gaité de cœur ,

expofent ainfi trente mille] Français captifs à
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expier la démence de quatre Avocats & d'un Ca-

pitaine d'Infanterie , reffufeitant Caiigida aù

Luxembourg.

Des avis certains ne nous laiffent aucun doute

fur la perplexité ou fe trouve leur politique, Mer-

lin avouoit dernièrement à l'un de fes confidens

qu'ils avoient commis une faute irréparable d'a-

voir achevé de révolutionner le Continent. Ils

ont délibéré s'ils n'emploieroient pas au fervice de

terre les derniers fecours qu'ils ont obtenus du

Corps Légillatif pour la Marine. Leur orgueil per-

fonnel ,1a vanité nationale ,1a crainte des clameurs

des villes maritimes , ont fufpendu cette réfolu-

tion. Telle eft la caufe effentielle de leur indéci-

fion à l'égard du Roi de Naples , de l'Empire ;

mais le Continent peut en conclure que fon dan-

ger eft bien plus certain que celui de l'Angleterre

puifque fa ruine eft le but définitif de la République

Françoife,(oit qu'elle pourfuive l'extermination de

la Grande-Bretagne , foit qu'elle faffe diverfion à

ce projet , pour réunir les forces dans une

guerre de terre. 1

i

• .—

-

v

1 <N
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SUITE DU MANIFESTE
« • - • - «

Que la Po%u Ottomane a fait rtmturt à tous Us Minières

,

des Cours étrangers réfidants à Conflantinopk.

Avant que les lettres de Ruffin au Directoire, & cel-

les de laSublime Porte à fon Ambafladeur,euffent pu par-

venir à Paris, ledit Chargé d'affaires reçut des lettresd'u-

ne date ancienne, dans lesquelles ,à ce qu'il dit, le Direc-

toire lui écrivoit qu'il itoit vrai que Buonaparte avoit

ordre defe rendre en Egypte , mais que cette /expédition

avoit (foi-difant) pour objet de punir les Beys d'Egypte,

de procurer à la France des avantages commerciaux , &
de nuire à la Cour ' d'Angleterre ; qu'on fe propofoit

d^envoyer un Ambafiadeur pour venir ici arranger cette

affaire , & repréfenter à la Sublime Porte les différent

rapports avantageux que cette expédition offroit pour

fes intérêts ; & que fi la Porte ofoit, pour cette afïaire »

déclarer la guerre à la République Françoife , elle fe

verroit auffitôt attaquée pa'r les deux Cours Impériales :

le fufdit Chargé d'affaires remit une copie de ces lettres

infignifiantes & pleines de futilités.

L'AmbafTadcur de la Sublime Porte , Aly-Effendi d'à*

près les ordres qu'il reçut , vit le Miniftre des Relations

extérieures , Talleyrand-Périgord lui fit connoître le

précis des lettres qu'il venoit de recevoir de la Sublime

Porte j & le pria de lui donner fur leur contenu une ré-

réponfe officielle & catégorique. Aly-Effendi, dans faré-

ponfc,informà laSublime Porte que ledit perfonnage,em-

pruntant le langage de la fourberie & de la difiimulation,

oubliant fans doute ce qu'il avoit déjà écrit à Ruflin,niafi

abfolument l'expédition des François pour l'Egypte

,

qu'il n'eut pas honte de lui dire que la miffion de Buo- .

naparte n'avoit pour objet que la conquête de Malte ;

* *• ~
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que la deftrufUon de l'Ordre de Malte êtoit un évène-'

ment avantageux pour tous les Mufulmans , & qu'il de-

voit exciterlareconnoiffance de la Sublime Porte; en-

fin , qu'on n'avoit pas d'autre intention que de confer-

Ver & de fortifier de plus en plus l'amitié qui, depuis

long-tems , uniflbit îa France avec la Sublime Porte.)

Cette réponfe du Minirire étant tout- à-fait contradic-

toire avec les informations que le fufdit Chargé d'affaires

a données à la Sublime Porte.il eft évident que l'intention

perfide '& aftucieufe du Directoire a été de féduire &
tromper la Sublime Porte ; & que n'ayant pu,à cette épo-

que , être ihformé du fort de l'expéditionen Egypte , il a*

voulu gagner du temsjufqu'à ce qu'il pût en recevoir des

nouvelles certaines.Cette conduite extraordinaire du Di-

re&oire François n'eft-elle pas une preuve évidente,qu'a~

veuglé par fon orgueil & fa vanité, il a oublié tous les

principes reconnus & refpeftés par toutes les Cours , &
qu'on ne peut ajouter foi à aucune de fes paroles ?

D'après ce qu'on a vu jufqu'à préfent des procédés ar-

bitraires & prépotens du Directoire , il n'a d'autre inten-

tion que celle de troubler l'ordre & l'harmonie du mon*

de entier , & de détruire les liens qui unifient entr'eux

tous les peuples & toutes nations : fuivant fa conve-

nance , tantôt il emploie des machinations fecrettes , il

fait jouer des renom cachés , & tantôt, en employant

ouvertement le fer & le feu, il renverfc les conftitutions

des Etats , il établit , comme il a fait en Italie, beaucoup

de petites Républiques , dont la France veut être la Ré-

publique-mère. Par-tout il veut s'arroger le droit de ré-

gler à fon gré les affaires publiques. t

L'Egypte étant la porte des deux villes facrées de Mé-

dine & la Mecque , l'invafion de cette province eft une

affaire de la plus grande importance pour tous les Muful-

mans. En conféquence.ck fuivant-la déclaration que laSu-



blime Porte a déjà faite à ce fujet , comme il a été dit ci-

detïïis, tant au Chargé d'affaires fufdit, qu'au Directoire,

par le canal de fon Ambaffadeur Aly-EfFendi , l'attaque

in)ufte& inopinée & les hoftilités de la France devant

être, fuivant les loix de la juftiee, repouffées par la force,

pleins de confiance dans la miféricorde & l'alMance du

Très-Haut , nous avons pris tous les moyens néceffaires

pour repouffer par terra & par mer les hoftilités y pour

vaincre & écrafer nos ennemis ; & il a été décidé qu'il

eft du devoir religieux de tout Mufuiman d'ailer à la

guerre contre la France.

D'après ces difpofitions , ledit Chargé d'affaires & les

autres employés de la miffion Françoife ont été envoyés

aux Sept Tours, où ils refteront en otage jufqu'au retour

ici d'Aly-Effendi , & de ceux qui font avec lui à Paris ; &
tous les Confuls &Négocians François établis à Conftan-

tinople & dans les autres Echelles du Levant , ainfi que

leurs marchandifesjontéîé pareillement arrêtés & féquef-

trés , pour répondre du fort qu'auront eu en Egypte les

marchands dépendans de la Sublime Porte , qui y font

détenus fans avoir pu être faits prifonniers de guerre,

& jufqu'à ce qu'ils foient mis en liberté , & qu'ils aient

obtenu la reftitution de leurs marchandifes , de leurs bâ-

timens, & qu'on ait relâché les vaifleaux de guerre de la

Sublime Porte, &les équipages qui fe trouvent à bord.

Il eft certain que la sûreté& le repos de fes Etats ne fait

pas un devoir feulement à la Sublime Porte de s'armer

contre ceux qui ont élevé en France l'Etendard de la fé-

dition & de la révolte ; toutes les Puiflances Européen-
nes y ont le même intérêt ; & elle efpère que dans cette

circonftance toutes les Cours amies s'intérefTeront à la

Sublime Porte , formeront des vœux pour elle , & s'oc-

cuperont à lui donner directement & indirectement des

marques de leur amitié & difpofition à la fecourir.

Le i RtbyulEgirt, 1213 ( 10 Septembre 1798. )

. * m * *
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10 DÉCEMBRE, 1798;
1

•

• #

Jlepbnse à une question proposée à VAuteuu

Vous m'apprenez que vous êtes occupé de ré-

diger dans votre langue une Histoire de la Révolu-

tion de France; ec vous me demandez mon sen-

timent sur ceux qui vous ont précédé dans cette

carrière.

Un annaliste peut recueillir le récit d'un évé-

nement j mais ce n'est qu'au bout d'un siècle

qu'on écrit l'histoire d'une époque. Lorsqu'on est

un Clarendonj un catdinal de Ret$ > un Guichar-

din y lorsqu'on a été soi-même acteur , et acteur

important dans les affaires publiques , on est au-

torisé à en faire connoître les particularités , et le*

public les reçoit avec confiance.

you h Nrt
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Les contemporains peuvent transmettre à la

postérité des mémoires de leurs tems : l'historien

vient à leur suite ,
compare, éclaircit , eC cher-

che la vérité dans ces matériaux , en écartant ce

que les passions ,
l'esprit de parti et les préjugés

ont dicté d'inexactitudes et d'infidélités.

Mais devancer ces mémoires particuliers , ces

recherches indispensables de la critique , cette

maturité que les années donnent à la juste con-

noissance des hommes et df* faits, c'est écrire

pour la curiosité et non pour la raison , ces*

tracer un paysage au milieu des brouillards d'au-

tomne.

Mille faits intéressans de l'histoire ordinaire

sont encore obscurs et douteux \ ils ont épuisé

la sagacité des savans , ou échappé à celle des

hommes publics. Savons-nous quel fut le degré

de la complicité de César dans la conjuration de

Catdina ? On a élevé des doutes plausibles sur

la réalité du complot formé contre Venise par

le marquis de Bcdcmar : la mort de Charles XII

a fait naître vingt conjectures ou relations diver-

ses ; on ne sait encore si elle fut l'ouvrage d'un

assassin , ou du canon de Frédéricshall.

Vous serez effrayé, à la moindre réflexion,

de la tâche que vous vous préparez. Il a fallu

près de deux siècles pour produire une histoire

supportable de la Ligne j.et oùsont vosZ)* Thou,

*
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Vos Sully j vos Péréfixà j pour éclairer votre

carrière?

- Il ne s'agit ici ni d'un règne , ni d'un ministère ^

ni d'une guerre civile , ni de quelques hommes

à la têre des armées ou d'un Gouvernement. Qui

vous guidera au milieu d'tfne confusion de sectes

et de partis , dont l'origine , le but et le carac-

tère embarrassent encore les gens instruits et les
. — • > « » •

témoins ? " 4

Les annales du nionde nous ont conservé le

souvenir de plusieurs de ces ères dimatériques , où

le vertige de la déraison , combiné avec les pas-

sions humaines , s'emparbif de la société, pour

en détruire l'harmonie et punir les générations.

Ce fléau s'est développé1 â
; époques périodiques ,

comme ceux de la petite vérole et de la fièvre

tierce } mais ^chacune de ces époques eut sa force

motrice et sa nature propres. Tout se ressem-

ble dans les élémens , tout se diversifie dans les

développement : il faut distinguer ces différences

et ces rapports ; ce discernement n'est pas Tou-

vrage d'un jour , ni de dix ans.

• Vous entendez répéter que la révolution dé

France est inotirè er épouvantable. Il n'y à rient

d'inoui dans le monde , pas même Pétonnemenc

des sots. Quant à l'épouvanté y hélas : é'toit - il

plus doux d'être à Paris on royaliste loyal , lors-

que Charles le Mauvais assassinoit le maréchal

N n *
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de Champagne dans les bras même de son sou*'

verain ? Etoit - il plus doux d'être l'amiral de

Coligni en 1571 , que le prince de "Condt en

1798 ? Etoit- il plus doux d'être le petit -fils

iïAurengieb cm de Michel Paléologuc .j que le pe-

tit-fils de Louis XIV ï
, , . m ....

Toutes choses spnt uniques pour les contenu

forains des événement. Cependant , l'histoire ne

nous offre que des horreurs perpétuelles et dis-

semblables. Le jugement dç ces dissemblances

honore l'écrivain; le récit des similitudes n'exige

que la science d'un éfpdic.

Ge qui sert à faire de la jléyolmion de France

trn tableau sans exemple , ce ne sont ni ses doc-

trines , ni ses crimes vm ses origines , fci ses maU

heu« -, c'est le catactçre particulier de ses auteurs

et de ses victimes, ; c'est mélange de méchan-

ceté usurpatrice de fanatisme plastique > entés

sur la vanité nationale ; c'est cet enchaînement

de crimes rendus nécessaires pa* i'aiiwes crimes

,

dans ces transitions graduelles de l'esprit .d'indé-

pendance au besoia d'un deqpotismq régulier
;

c'est cette inconstance des opioipns après la fiè-

vre de Tentousiasme ; c'est cette; union de génie

des sectes à celui des CQfjquérans, qui attaque à-

la-fois les territoires çt les institutions , les reli-

gions , les usages , les mœurs, les propriétés,

et les semimens publics j c'est ce concours de
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l'hypocrisie avec la férocité , du langage des lu-

mières avec la bassesse de l'ignorance , des so-

phismes avec les forfaits , et d'une corruption

perfectionnée avec la brutalité des temps de bar-

barie ; c'est enfin , ce contraste éternel entre les

principes et les actions , entre l'empire des Idées

et celui des intérêts , entre la force des hommes

et celle des événemens ; contraste qui
, après avoir

enfanté une suite de vicissitudes, les a perpé-

tuées, et qu'on n'explique rii j>ar des déclamations,

ni par des fables apocalyptiques sut les causés

secrètes. ^ ^exç%
• •

1 ;
»

"

Si vous n'apperceve* darts ce prodigieux moii-

vement qu'un trône renversé , des nobles pt*ôs^'

crits , des prélats spoliés , et une République' ins-

tituée , vous restez au milieu de vofrë route ^et*

vous prendrez les moyens pour les résuftaKsi
1

K

Ne pensez pas de porter la lumière daW.ufi
1

dédale si compliqué, aussi facilement que ll'm^

ginent ceux qui , sons le nom d'histoire , écrSvénV

des factums pour leur parti, Jkà compîlaiionS'

pour les libraires , et des coûtes tragiques pour Jetf

désoeuvrés. ~* r
» »o v '<

A chaque pas , vous sérea? arrêté , pat des

doutes, ou par des irwemtlides : vous le serèfc»

dans l'examen des causé* f dans fartalyse dés ptô'~*

grès et des variations , dans le jugement dés'per^
v

sonnes» . ''^ 1
f- ?i."t -l

Nn,
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Défiez-vous des narrateurs cjui rencontrent £

point nommé les racines de la révolution , qui
j

après avoir construit leur système d'origines ,

l'établissent par des récits défigurés ou fabuleux ,

qyi vous donnent pour des preuves ce qui est en

questicDn , et font l'histoire pour leur hypothèse ,

au lieu de bâtir l'hypothèse sur l'histoire.

Comment distinguerez-vous les causes essen-

tielles des causes occasionnelles , çe qui fut prévu

ou imprévu , les conspirations des événemens for-:

tuîts?. Comment ferez- vous la part des actions

spontanées ou réfléchies, et celle du hasard ou des

çonjopctures qui coucpururent à leur détermina-

^Une révolte peut être l'ouvrage d'un quart-,

'd'heure } les révolutions sont celui des siècles.

Aucune n'eut sa source dans un principe inopiné;

ipajs en s'unissaqt à une ou plusieurs causes acci-

dentelles , leurs mobiles préparatoires et antécé-

dens les développent. La poudre à canon éclate

à l'approche d'une étincelle , ce n'est pas l'étin-*

celle qui xompp^e Ja |^oudre à canon.

Vous lirez partout ou que l'excès du pouvoir

absolu , ou que les ravages de la philosophie „

ont renversé la monarchie française. I/un vous

d^fyque le joug de 'l'église et de la noblesse

éroient insupportables ; Tautre vous assurera que

«ans les académies
r

les banquiers , et les livtes^
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lé peuple eût aimé ses supérieurs avec tendresse.

Vous entendrez tous, les ordres s'accuser ; la

cour se plaindre des parlemens , les parlemens

des ministres ; la noblesse provinciale des cour-

tisans et des dignataires ; les gens de guerre

des gens de loi ; le commerce , des uns et des

autres ; le clergé , de l'irréligion publique ; Je

public , des richesses et de l'influence du clergé.

Cent cabales ont nuancé les factions
;

vingt

partis se sont croisés et combattus ; aucun n'a

pu acquérir ou conserver de consistance. On est

submergé dans un déluge d'apologies et d'im*

putations. Tel a défendu en 17S8 ce qu'il a

réfuté en 1790. La légitimité des opinions et

de la conduite se mesure par les dates : la révo-

lution , à ses approches , ressembloit à un festin

où chaque convive cherchoit son plat de préfé-

rence. Lorsqu'on s'est apperçu que le repas étoit

empoisonné , on s'est jeté les assiettes à la tête ,

$t les cuisiniers sont restés maîtres du champ de

bataille.

Ceux qui récusent l'influence des causes anté-

rieures , morales et politiques , s'en prennent aux;

personnes , et avec cinq ou six noms expliquent

les mystères de la catastrophe. - >j

Elle s'est formé de cent mille élémens, Mal-

heur au visionnaire qui monte sur un seul ressort

cette roue sanglante, dont les machinistes, les

Nn 4
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conducteurs , les réparateurs , ont éprouvé le

tranchant , et qui brise ses véhicules comme ses

obstacles.

Vous démêlerez les principes divers de la révo-

lution; vous les dénombrerez, à l'exemple de

quelques écrivains ; mais vous n'apprendrez rien

de nouveau au public par certe description , si

vous ne désignez juste le degré d'influence , la

place , l'activité précise de chacun de ces mobi-

les , et leur corrélation d'où a résulté leur con*

cours. Tout le monde, en se promenant dans

un bois , peut compter les arbres qui l'ombra-

gent '

y mais il est réservé au naturaliste de discer-

ner les espèces.

Si vous vous bornez à dire que la Révolution

est arrivée parce qu'elle devoit arriver , rous les

docteurs et les beaux esprits vous riront au nez
j

mais vous en aurez plus dit en deux mors qu'eux

dans leurs nomenclatures et leurs définitions , eç

votre livre aura le premier des mérites , celui

d'être très-court.

Un ancêtre de Louis XVÎ disoit un jour à* ses

confidens : « Cette monarchie a 1400 ans de

» durée ; elle est bien vieille ; cela n'ira pas

» longcemps ». Lorsqu'un Roi est contraint,

ainsi que le fut ce généreux et bienfaisant

Louis XVI y d'appeler lui-même une révolution x

Wi peut la juger irrésistible. %l est possible cjuç

»*

r
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d'autres plans ou d'autres Ministres, que le hasard

ou la prévoyance , en eussent modifié la nature :

mais si ses chances furent subordonnées , sa né-

cessité ne 1 etoit pas. Jusqu'aux fautes qui l'ont

aggravée entroient dans l'ordre prédestiné de

cette tragédie ; ces fautes même furent autant

d'effets des causes invincibles qui lui donnoient

l'existence , et s'en trouvoient inséparables. .

En remontant ainsi à l'échelle primitive de ces

causes, vous serez accusé esprit philosophique ;

vous aurez presque autant d'ennemis que de lec-

teurs , et vous ennuyerez la foule qui exige que

vous parliez à ses passions , ou que vous lui mon»

triez la lanterne magique.

Attribuez la chute- de la Monarchie française

à Tordre des Templiers et à ses successeurs , aux

rêveries inintelligibles de quelques pédans d'Alle-

magne , que vous ne comprendrez pas vous-roè*

mes, faites d'un prince efféminé, sans courage

d'esprit , sans moyens, sans talens,— faites de ce

duc ^Orléans , instrument aveugle de cent ban-

dits entreprenans , et tellement absurde dans ses

crimes, que chacun d'eux le poussoir à l'écha-

faud, faites en un Cromwell, et remettez-lui le

sceptre de la révolution. Montrez-nous que, dans

son ensemble et ses détails , elle fut préméditée ,

organisée et déployée comme un automate dans

les mains dç Vaucanson. Qu'il n'y ait pour vou$
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lien d'obscur ni de douteux. Soyez tranchant dans .

vos interprétations et vos jugemens
j
copiez des

sottises de parti et des bruits de société , écrivez

l'histoire comme l'almauach boiteux ; vous au-

rez des prôneurs et une pension de votre li-

braire.

Mais si les scrupules vous arrêtent , ils vous ar-

rêteront jusqu'en t86o.

Nulle époque n'a fourni à l'historiographe une

telle immensité de matériaux et de publications.

Tentez de faire l'extrait de cette bibliohèque , et

si, avec un esprit juste et une tête calme , vous en

tirez cinquante pages de vérité , votre patience

sera largement récompensée.

En entrant dans un magasin de livres , un scep-

tique judicieux s'écrioit: « Je parie qu'à l'ouverture

de chaque volume je trouve une erreur ou une

fausseté ». J'en dis de même sans hésiter du ma-

gasin révolutionnaire ou contre - révolutionnaire.

C'est justement cette multiplicité d'écrits , de

gazettes , de plaidoyers , qui fait la disette de

l'historien.— Comment se reconnoître au milieu

de tant de récits , de mensonges et de contradic-

tions ?— Comment découvrir , dans cet océan

d'erreurs authentiques, la trace de la justice et dq

la vétité?

Il faudra un demi-siècle pour débrouiller cei
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annales de la fureur et de l'imposture humaines.

Tout est procès ; chacun est juge et partie.—»

Point de nuances ni de modifications. Ici Bailly

pst un scélérat , là Pétion est un homme ver-

tueux. M. Necker est un conspirateur affreux ou

le modèle des ministres.— L'art surtout consiste,

non à raconter et à juger les actions évidentes »

mais à interpréter les intentions , à deviner les

motifs , et à trouver toujours la vraisemblance

dans la noirceur.

Nous avons quelques ouvrages dignes d'être

consultés: grâces aux travaux de M. Mounier 9

sur la journée du 5 octobre, de M. le marquis

de Bouille j de M. Bertrand de Molleville et de

M. Necker , plusieurs faits sont éclaircis; ces lu-

mières rendent plus sensibles les immenses lacu-»

nés des annales du jour , et qui les remplira ? Le

tems y qui amènera les révélations , qui rendra la

France à l'état civilisé , et qui rouvrira la sourcç

des recherches,

Il n'y a ni recherches , ni critique , ni bonne

foi , ni bon sens dans les compilations déclama-

toires dont nous sommes inondés. Chaque parti a

eu ses avocats et ses menteurs. — Qui est en étaç

de devenir leur arbitre ?
,

1

Quant à ceux qui , ayant abandonné la Francç

1783 ou en 1791 , ypus donnent avec précU
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sîon 1 état moral , civil , politique , financier et

révolutionnaire de la République en 1798 ;
qui

adressent aux ministres des cours de l'Europe

des mémoires instructifs sur l'opinion et les opi-

nions , sur les généraux et les directeurs , sur la

pâture des partis en France , où il n'y a plus de

partis
j
qui ont des intelligences dans tous les dé-

partemens , et qui savent à point nommé quand

et comment doit s'opérer la contre - révolution
;

Dieu vous préserve de tomber entre leurs mains !

Les factions écrasées sont babillardes dès qu'elles

ont passé la frontière ; mais il y a peu à recueillir

dans leurs récits , le plus souvent personnels , et

où rrois ou quatre faits , connus de tout le monde,

sont noyés dans des raisonnemens , des apostro-

phes et des avis. // ne faut jamais croire aux rap*

ports des proscrits * a dit Machiavel: maxime très-

sensée , que négligent trop souvent les ministre?

et les historiens.

Les partis dans l'intérieur succombent ou

triomphent: abattus, ils gardent le silence : triom-

phans , ils étouffent la vérité. Tous ces menson-

ges de circonstance , ces portraits tracées par la

vengeance , ces narrations fidelles qu'ont multi-

plié les infidèles Brissotins , les Dantonistes , les

assassins et les amis de Robespierre , les Thermi-

doriens et les Terroristes méritent la même con-
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fiance que les relations de Buonaparu ou de

Barrère. — C'est non la vérité que chacun deux

vouloit faire connoîcre , mais la portion de vérité

qui pouvoic servir le mieux à noircir leurs anta-

gonistes.

Des manufacturiers littéraires ont entrepris ec

publié en France , trois Histoires complettes de

la révolution. Ce sont des résumés de gazettes,

et de gazettes partiales , car chacun de ces compi-

lateurs a eu soin de puiser dans les sources les

plus favorables à ses sentimens : une Histoire de

la révolution , publiée à Paris, est dailleurs un

solécisme.

Beaucoup de gens écrivent leurs Mémoires pour

faire l'histoire personnelle de leurs talens , de leur

mérite et de leur conduite. Dans les tems de

rroubles et de factions , ces écrits intéressés doi-

vent être très-suspects. Jaurois plus de confiance

dans les Mémoires de Dumourier , si , à chaque

page je n'y lisois l'éloge de ses démarches , de ses

avis , de ses variations , de sa politique , et la

condamnation de tous ceux qui lui refusèrent

confiance. En lisant les mémoires de Me. Rolland,

on apperçoit l'actrice qui travaille pour la scène

et qui noye dans une foule de puérilités l'apologie

de ses amis et la satyre de ses ennemis : toutes les

figures y sont peintes en buste , et le plus souvent

par le pinceau des passions. J'ai connu personnelle-
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trient cette femme dont la mort héroïque a expié

l'égarement, dont lame ardente et la tête ambi-

tieuse eussent mérité un cloître ou une principauté*

dont l'esprit fin et turbulent étoit aussi propre à

diriger des intrigues , qu'incapable d'écrire avec

fidélité les scènes d'horreur où elle n'avoit pas

craint de jouer un rôle, •
*

Quant aux faiseurs de dictionnaires , de bro-

chures historiques et de Notices des principaux

personnages qui , dans l'étranger, recueillent les

sottises imprimées en France , qui vous citent le

Moniteur comme on citeroit Hume ou Tite Live >

et qui , dans des vues de parti , copient des ouvra-

ges de parti, on ne sait ce qu'on doit admirer le

plus , de leur hardiesse ou de la crédulité de leurs

.lecteurs.

, J'ouvre , par exemple , un recueil en deux vo-

lumes, publié à Londres par R. Philips , pout

l'instruction de l'Angleterre , sous le titre de fîi<j-

graphical Anecdo* es of the Founders of the Frenck

Repubhc j and of othtr eminent Characters j &C.

L'auteur certifie dans sa préface ,
qu'il écrit sur les

meilleurs informations, et qu'il est paffairemenc

instruit de tout ce qu'il va conter au public. —
Ces informations particulières et parfaites consis-

tent à transcrire les éloges que se sont donnés i

eux-mêmes, ou qu'ont reçu de leurs complices*

les principaux acteurs de la révolution.
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Lé rédacteur gémit sur la pjerte de ces héros i

et sur les flots de sang qu a coûté l'acquisition de

la liberté, mais il s'en console en songeant que cette

dépense d'hommes sera amplement compensée pat

le bonheur d'une innombrablepostérité.—C'est ainsi

que M. Philips ou son biographe expriment leur

tendresse pour leurs contemporains.

On lit , par exemple, dans ces anecdotes alpha-

bétiques, que l'abbé de Lille fut enfermé sous Ro-

bespierre, et que son neveu a composé l'hymne

des Marseillais.— L'abbé de Lille n'a jamais été

enfermé et n'a point de neveu.

Que M. de Buffûn fut Yami et le précepteur de

Condorcet , l'homme de France que M. de Buffon

détestoit le plus , qu'il avoit jugé le mieux , er

qu'il s'efforça d'écarter de l'Académie française.

Que M. Turgot appela ce même Condorcet au-

près de lui , pour l'assister dans les opérations po-

litiques qui exigeoient la connoissance des mâché-

manques.— M. Turgot donna à Condorcet un

beau logement à PHôcel des monnoies et une pen-

sion exorbitante , avec le titre sans fonctions

,

d'Inspecteur des monnoies ; pension et logement

que M. Necker supprima \ ce qui valut à ce der-

nier vingt libelles du philosophe.

Son biographe admire la beauté de son discours

aux Jacobins après la journée du 20 juin 1791 > et
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surtout cette phrase : « Le peuple a offert au Roi

le bonnet rouge ; Marc Aurèle ne l'eût pas dédai-

gné ». Marc Aurèle qui probablement jeté l'ora-

teur et l'audience dans une basse foise ,
pour le

bien du peuple et de l'Etat.— Observez que c'est

ce bonnet rouge qui affama Condorcct , vagabond

et sans pain dans les souterreins de Clamart , et

qui le réduisit à s'empoisonner dans le cachot où

ses frères et amis l'avoient jeté.— Le compilateur

affirme que ce Condorcet vota pour le bannisse-

ment du Roi. Personne n'ignore qu'il vota pouf

la peine la plus sévère après celle de mort, c'est-â-

dire ,
pour celle qui eût chargé de fers , pendant

40 ans , ce Monarque dont il avoit été le pension-

naire.

Le même auteur apprend au public que je suis

abbé > que le gouvernement impérial m'a chassé

de Bruxelles , et que je vis en Hollande ou je n'ai

jamais été.

Mais en revanche il traite magnifiquement

Collot d'Herbois ; il prédit que ce galant homme
sera inscrit au temple de ïhistoire , et que sa mé-

moire sera honorée et révérée comme celle d'un des

illustres fondateurs de la République française.

Puis songez à composer des histoires générales

ou des histoires particulières; puis comptez suc

les livres et sur les jugemens des contemporains.

ANTIDOTE
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ANTIDOTE AU CONGRÈS DE RASTADTi
* 4

ê

PLAN D'UN NOUVEL ÉQUILIBRE POLITIQUE
EN EUROPE

*

( Brochure de j i% pages , imprimée eu Allemagne, sous

le nom de Londres. 17^8. )A. • 1

près tant d'ouvrages Inutiles ou dangereux , y

tant d'avertissemeiu aux puissances sut leur cor>r

duite par des gens qui ne savent pas se conduire

eux-mêmes» tant de manifestes déclamatoires pou*

ou contre la révolution j dans ce flot d'impri-

més politiques , où Ton traite- tout excepté la ques-

tion , de mémoires où tout esc résolu, prévu,

et arrangé , de dissertations où chacun fixe la bous-

sole des événemens et de l'univers au clocher de

son village , à la fin nous avons un écrit où

Von ne répète point ce que d'autres avoient déjà

répété » et qu'on peut, lire sans regretter, la perte

de son. rems.
*

Cette brochure a paru dernièrement en, Ails*

magne-, sans nom d'imprimeur et de libraire J

omission, dont il faut conclure que l'auteur n!*

Vol. L O a
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trouvé sur le continent ni un Gouvernement , ni

une ville, ni un marchand de livres, assez hardi»

pour autoriser cette publication.

Lorsqu'à sa lecture on aura vu quelle a toute

entière pour objet , l'examen et la défense des

premiers intérêts de l'Europe , le tableau de ses

dangers et de ses ressources , et celui des effets

qui doivent résulter de la puissance actuelle de

la France , on aura la juste mesure des dispo-

sitions pusillanimes qui dominent encore sur le

continent.

L'auteur énonce dans sa préface une vérité

frappante , en rappelant les outrages dont le Di-

rectoire et ses agens fatiguent par- tout et im-

punément les princes. «« Il faut enfin , dit-il f

* prendre un parti , et choisir entre n'avoir pas

» de Rois, ou en avoir de véritables. Il vaut

» mieux mille fois s'en passer, que de voir dans*

» leurs personnes couvrir la royauté d'insultes T

*> restées toujours sans vengeance ».

Personne n'a mieux déduit que l'écrivain , en

moins de mots , et avec une sagacité aussi juste ,

l'état des questions du jour. Il résume d'abord

dans un chapitre, tracé à grands traits, les carac-

tères de cette révolution q,ui a produit tant de

méprises , de mauvais juges et de mauvais pein^

très , .et qui , à tous ses fléaux, a ajouté celui

des empiriques qui promettent d'en guérir le
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genre humain ; pourvu qu'on prenne de letif

drogue , et sur-tout qu'on la paye.

Tout ce qu'on peut dire de profond, d'évident

et de sommaire sut ce sujet , se trouve dans les

trente premières pages de cette brochure , écrite

avec autant de force que de clarté.

Nombre de Français expatriés, les étrangers

qui les copieht , les ministres qui leur accordent

confiance , n'apperçoivent dans la subversion de

la France que leur histoire personnelle , et dans

la révolution qu'une émeute prolongée par des

scélérats. Nombre d'hommes en place et dé

raisonneurs au dehors en sont encore à croire

qu'on peut transiger avefc ce volcan , et l'é-

teindre en le laissant brûler. J'invite les uns

et les autres à méditer les observations que pré-

sente l'auteur sur Vunivcfsalitéy sur la mobilité

\

la rapidité y l'incompatibilité'de la révolution , avec

tout ce qui existe encore , hors de la ligue de

ses domaines. « Par le fait de la révolution,

t> dit-il , l'Europe est constituée en état de dé-

» molition dans toutes ses parties
;

religion,*

* mœurs,- langage, démarcations des états j forme

» de gouvernement, classement des hommes en-

» tr'eux , J>ase des propriétés , tout est effacé y

» tout est refondu. La révolution brise d'abord

* les empires ; elle en jette ensuite les mor-

* ceaux dans ses creusets : déjà six nouvelle*

Oo*
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» Républiques ea $onr sorties, Telle a été, telle

» est , telle sera, tpujpurs la révolution. C'est

» un corps.; dp destruction çopiplettçmçnx orga-

» nisé ppur, cette fin , parfaitement bompgçne,

» adhérent dans toutes sçs parties , qui, dans sa

» course doit tout écraser ou être écrasé lui-

»? rnêoje. La, révolutjpn ne s'en défend pas., elle

» d^çrurç à plaisir le vpilç sur l'avenir comme
» sut le passé,

•

» Çlle a, r&itfg aux çhapgemens des, çhefs^

» aux, çbpcs d,e£ factjpn^ , aux, attaques deç ennç-

n mis ar,mé*, w embûches, des ennemis secrets :

» quicpnq.Uje. en a, spisi les, rén^s, , les a
5
tenus

»> d'urne main également firipe
i
elle serrablea^oii;

n déposé spn dpuble esprit-suc tpus ceux qui l'orti

» 4iwgée ». •
.

A la, vug ce q^'p^ a, tqnté jusqu'ici ppur

combattra cette oqv^te ds destruction , pn par-

tage le sentirnent qu'expie felltfitt , lorsqu'il

ajput-ç ; : <f N'est-il pas plaidant de, voir la plupart

u des Gouvjçrnienjifins, s evert^CG à. donner un

» démejui à la. téyoluiipri sm s& prpprGi nafcure*

« et, lui soutenir , dépit défaits, malgré* ses

* a^ertisseniem réitérés* , qu'elle ixest pas ce

» quelle dit être,; cap c'est le sens véritable de

» toute leur conduite ». : j

Les révolutions combinées, d'opinion, et de po*

lîûqpe sont les, sfiufeac qui changent la faccda
#

r
• S *
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monde ; c'est cette coWibiRaison que perdent

sans cesfce de vas léfs tdatinieTs diplomatiques, et

la dàsse encore pl'ùs absurde des gens de guerre,

qui, lorsqu'ils <ènt ttà<<é dè belles ëvoforiotts sur

le papier ,Wrégé quelques places-, àa renirié quèl-

cjues bataiHfcns * imaginent Ivoir détrôné un ienV

pire devant tequel tes généraux -, ltt àïniées &
tes forteresses *, Stfnfc Vénus Wfmfcet en Jxyùssrèrè.

S4 MAomèt ,
'ôfesferVe ttfeMeh fànôhyYhe ,

> y> rt'difc Voulu qu'un ïôyaurne , pètrt-être fuc-îl

* rësté donfecVéur *ê chàînfcâu*
s

toaii il éït rê-

* Xtahïtronnà^ èh Vèî^oh , ih lê^iïatîoh 3 'éh

» ffibrfclé : le* ès^ric^ fc*fchflànittrèni: ^ lés Sommés

0» s&êndent avécï'^rnpfrè, le fol tlispârcfft , thaïs

le ^rophfee législateur rëghfe etttofe sut la £lus

gratidè piftfè tfu mbtfd'e tt. '

' : :i

Rien nè niah^ûfeiroit à la révbîù'tiôh française,

yàux réunir au dfcgrê \é plus éhiineht, l'es attri-

buts et les dirigé rs de ces doubles révélations,

si ses b^inibns 'étbient 'susceptibles d'un fanatisme

aussi bpiniâtrfe que cfclui des Vffoênîes feli£ïeùk.

Encotè a^t-teite suppléé â tet fenthoîrsiâimé pâtlfe

ièle de l'impiété ét parité fanatisme' d'égalité ,

daWfldt fhi contagièui tju'ii frappe tes sens au-

tant que l'iimagination. D'ailleurs les révolution*

de ce genre comrtîèn'ëSrft pàt renthousiaitte , si

consolident par lèur &t:én&idn , et sà triaiiitien-

nent ensuite par la nécessite.

O 03
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Quelque mobile que soie , et que puisse êtrq

le système français dans ses métamorphoses ec

ses modifications > son principe demeure fixe ec

immuable ; c'est dans son principe seul qu'il faut

la chercher. Or, son essence la rend incompa-

tible avec ce qui n'est pas çlle , avec tout ce

qui a existé avant elle , avec tout ce qui existe

autour d'elle. « Il vous conviendra d'examiner

,

» si la République française peut coexister avec

» l'Angleterre , a dit Mpnge au Directoire ».-«-

Voilà qui est parler conséquemment et clair , ec

qui n'est pas dit pour l'Angleterre seule.— » Voilà

» la question devant laquelle tombpient toutes

p celles de jalousie , de rivalité , de haine, en

» un mot, toutes ces misérables querelles, que

» six années de malheur commun ont , quoi

» qu'on en dise , à peine épuisées »,

Pourquoi la Suisse pacifique a-t-çlle été atta-

quée , et son gouvernement détruit ? A cause

de leur inçomptabilité avec la révolution qui,

de gré pu de force , les a fait entrer dans ses

moules. C'est au même titre que le Pape a été

détruit : il y avoit tçop 4e simplicité de croire

qu'une révolution d'athéisme tolérerpit à sa porte

,

sous les attributs de la souveraineté , le chef d'unç

religion qu'elle poursuit partout,

On observe dans les hommes qui servent la

révolution , la œêmç incoœptabilité <^ue dan$
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ses- principes. « Leur cœur, fermé aux affec-
'

» rions ordinaires , ne s'ouvre qu'à celles de la

» révolution : leurs yeux suivent d'autres règles

» -d'optique , leur esprit conçoit et produit , leur

» cœur bat différemmenr de celui des autres

*> hommes. Si quelques-uns tombent ou s'éga-

» rem dans cette dure carrière , ils sont rem-

» placés à l'instant par de nouveaux candidats, -

* dont la succession rapide fait régner sur

» cette révolution le feu d'une éternelle jeu*

» nesse ».

» On a remarqué que l'époque augustale a

» compris un espace de 160 ans pour 70 Em-
» peréurs, c'est-à-dire un peu plus de deux

» ans pour chacun ; tandis que la France na
» compté que 66 Rois pendant 1400 ans. Les

„ huit années de la Révolution ont donné à la

» France plus de chefs que la troisième race n'a

» donné de Rois pendant 70 ans „.

En comparant ensuite les forces de l'Europe ,

avec celles de la Révolution , l'auteur n'hésite

pas à faire pencher la balance en faveur de celle-

ci : il établit cette opinion sur l'anéantissement

des bases qui avoient fixé l'état politique de l'Eu-

rope , par les traités d'Oliva , de Westphalie

et d'Uttecht ; sur l'infériorité relative des agens

réciproques, sur les principes d'union qui exis-

tent entre toutes les branches de la Révolu-
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tion , sans exister chez ses adversaires
;
enfin»

sur les principes de conservation qu'elle s'est

ménagés.

Dms cette déduction , qui auroit un poids

décisif 'si l'auteur l'eût moins généralisée , il re-

marque te que la France et le continent n'ont

que trop prouvé , c'est-à-dire , qu'à la suprématie

du crime les révolutionnaires ont uni celle de

l'activité, de l'intelligence , de l'énergie et des

talens. Leuts succès ont dégradé la plupart des

anciennes réputations.

Le côté le plus foible de la partie de l'Europe

non -révolutionnée est la désunion, l'égoïsme et

l'isolation. Entre mille exemples , celui de la

Suisse , du Pape , et de l'Angleterre , délaissés

par les autres puissances , suffit à l'auteur , qui n'a

pas de peine à démontrer les conséquences de

cet abandon. Voilà , cependant , jusqu'au milieu

de l'été dernier , ce que l'Europe opposoit à

cette chaîne de « Directoires, de corps législa-

» tifs , en alliance permanente , fraternisant à

» Pans sur l'autel de la liberté , et s'appuyant

» sur des bases communes d'intérêt et d'insti-

» tut ions civiles et religieuses. Certes, c'est là

une formidable coalition, et telle qu'il falloir

» les flancs de la révolution pour la concevoir,

w et pour l'enfanter ».
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Dans les chapitres snrvans , on décrit les im-

perfections de l'ancien équïHbre politique , et

sa subversion absolue à laquelle le congrès de

Rastadt a mis k sceau , par la cession de la rive

gauche du Rhin. ~- H est évident que ce con-

grès , dont le ridicule a presque fait oublier les

débats assommans et la perplexité , n'a fait que

tourner dans un cercle vicieux , sans jamais en-

tendre ou poser la véritable question. Avant d'é-

crire titre seule noce , l'Empire avoit sanctionné

sa ttrinfe , en reconnoissant Faggrandissement co-

lossal d'tme puissance à laquelle il lui devenoic

désormais impossible d'opposer autre chose que

des dissertations de droit public. Qu'avoit - il

à dire à ceux qu'il laïssôit maîtres des Pays-

Bas s Je la Hollande , de la Suisse , de TEntre-

Meuse *t du Rhin ? Que signifient tes contesta-

tions sur une aliquote de territoire , lorsqu'on

a abandonné tout te reste ? Ou il falloit disputer

en totalité cetcfe aliénation , ou demeuret con-

vaincu qn'on dispnteroit en vain sûr les con-

cessions ultérieures* Tout ce déplorable congrès

roule sut cette méprise, et c'est toujours la même
qui règne depuis l'origine , de négliget toujours

les principes de la révolution
,
pour ne s'atta-

cher qu'à ses accessoires et à ,ses moindres con-

séquences. La perpétuité de contre- sens con-

fond la raison. Est * il un seul homme grave

Digitized by Google



( s<* )

qui pussse contester deux minutes sur cet axiôme

de fait , présenté pat tous les bons esprits et par

l'auteur de l'antidote. « Qu'à ses anciennes pos-

v sessions et à celles qu'elle s'est incorporées ,

»> la France joigne encore l'accession des Répu-

»> bliques dont elle s'est entourée et dont elle

» dispose , et Ton verra que la France n'est

»> plus un membre de l'Europe, mais son vrai

» suzerain ».

De ces lugubres vérités , l'écrivain passe à la

démonstration de la nécessité d'un nouvel équi-

libre , plus solide que l'ancien , et plus propre

i contre -balancer le pouvoir de la France , qui

,

deux fois dans un siècle , a exposé l'Europe à la

perte de sa balance politique.

Son plan consiste à réunir à la Hollande , les

Pays-Bas , le duché de Juliers , à la partie de

l'évêché de Liège à la gauche de la Meuse» sous

un seul Gouvernement attribué à la maison d'O-

range , avec un titre royal.— Au midi , il dis-

tribue au Roi de Sardaigne le Milanez , le du-

ché de Modène , le Bressan , et la République

de Gênes. L'empereur conserve l'acquisition de

Venise ; on y ajoute Mantoue et le Mantouan

jusqu'à Crémone. Le duc de Parme est doté

de la Sardaigne et de la Corse , Naples de Bene-

vent , l'électeur Palatin du duché de Luxem-

bourg : le reste de l'Europe demeure à sa pre-i
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mière place. Il faut lire dans l'ouvrage même
les développemens de ce grand drame , ses con-

venances et ses effets.

Pour l'exécution de son projet , l'auteur ressus-

cite l'Europe, avec des organes suffisans pour

ressaisir ce qu'elle a perdu , et recouvrent sa pre-

mière sûreté. Comment cette transition impré-

vue se concilie-t-elle avec les considérations anté-

rieures sur la force relative des puissances et de

la révolution ? Loin de lever cette contradic-

tion', l'écrivain s'en appuie , pour démontrer que

cette inégalité de poids dérive toute entière de

la fausse position où l'Europe s'est placée , et

non point de son épuisement ou de sa foi blesse

absolue.

D'ailleurs , il n'y a plus de choix : ou il faut

se résoudre aux conséquences de la situation pré-

sente , et périr j ou il faut remonter l'équilibre

,

en poursuivant , les armes à la main , un plan

quelconque analogue au système développé dans

VAntidote*

C'est un jeu de mots que de parler de paix au

milieu d'un état de choses où toutes les condi-

tions , tous les attributs de paix ont disparu. L'au-

teur combat avec la supériorité de la dialectique .,

de l'expérience et du jugement, cette vaine subti-

lité , dictée par l'incertitude et par la crainte , qui

fait distinguer de l'état de guerre , celui de dé$ot-
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dre , d'humiliation , de crise et de terreur où Ton

se trouve en ce moment.

c< Qui osera nier que la France ne soit ea état

» d'hostilité et de conjuration permanente en-

»> vers l'Europe entière , et par conséquent en

» guerre avec elle , sons ce double rapport ? — Si

» l'on éprouve sous le nom de la paix , tous les

» •dommages de la guerre , on est en guerre

,

» ijuoi qu'on en dise > et non pas en paix. Toutes

w les escobarderies , tous les èophismes finissent

i* là y ces questions doivent se décider par l'his-
«

» toire , et non par tes livres de droit. Ici les

» gazettes sont des guides pitrs sûrs que les pu-

t> blicistes».

On s'étonnera sans doute, non que l'auteur

propose la guerre générale , comme le seul pré-

servatif , ou du moinfc comme un jeu qui offre

quelques chance* , tandis que la dissolution gra-

duelle et pacifique dtl continent les exclut à-

peu-près toutes , et le livrfe infailliblement aux

invasions militaires ou insurrectionnelles de la

révolution ; mais de l'entendre ranimer le cou-

rage et flatter les éspérancefc , £ar un tableau des

ressources aùs$i cohipîet que l'a été celui des

dangers. La positioh relative des puissances

lui paroît meilleure qu'à l'époque de la coali-

tion. Au premier regard cette proposition a l'air

4'un paradoxe \ au second elle inspire encore des
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douces
;
après un examen plus réfléchi , elle ac-

quiert de la plausibilité.

Les preuves de cette opinion , l'auteur les

puise , i*. dans les changemens survenus depuis

1792 ,
qui ont diminué les motifs de désunion v

et qui ont assuré aux puissances principales , la

Russie , l'Angleterre , l'Autriche et la Prusse , ua
accroissement matériel de force ; i°. sur l'amélio-

ration sensible des dispositions publiques , soit

dans les pays révoljudonnés , soit dans ceux que.

le Directoire destine i l'être
;
parmi le peuple ,

les négocians , et même parmi les gens de let-

tres. Partout le nombre des novateurs ec des ré->

volutionnajre$ çst. comprimé par une immense

majorité , tout autant q«Q par les Gouvernemens.

Cela suffi*.

L'auceyt ajouta à cçs
:
remarques, une obser-

vation neuve ce très - jqste , sur le caractère de

fidélité et de constance qu'ont soutenu les armées

de la coalition. « Si les Français % dit-il , avoient

» eu à lutter, contre la
;
persévérance du malheuc

» qui a poursuivi Vvvmç autrichienne , peut-

» tye, neqss^nt-ils pas gardé quatre bataillons

» ensemble ». Tout ce qu'il ajoute sqr les, vrais.

cay$çs de Içurs suçqè$ , sur les exagérations et

les. jér^mia^es quop entend à ce sujet , sur le

mauvais emploi qui a été fait des armées, alliées ,

et surtout de cette admirable armée impériale
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ddtlt on ne pourra jamais assez célébter là pa-

tience et le dévouement , ne sera désavoué ni

par un homme d'état , ni par un général qui

ne sait autre chose que de faire marcher des

troupes.

Nous ne pouvons suivre l'auteur dans son

énumération des forces miliraires respectives , nr

dans ses apperçus sur leurs ressources de finance
$

mais iV nous semble qu'il a trop flatté le conti-*

nent sur le premier article. Les calculs compa-

ratifs de population , de soldats disponibles , de

revenus , sont des bases très-abusives de pronos-

tics
j

l'expérience ne l'a que trop prouvé. Eva-

luer , par exemple , à 1 10,000 hommes le con-

tingent actif de l'Empire , outre les forces de

l'Autriche et de la Prusse , est un mécompte de

plus de moitié. Jamais l'Empire n'a pu fournir

son contingent complet : ce sera bien pire si là

guerre recommence.

Dans l'esquisse du plan de guerre et d'opé^

rations que propose l'écrivain , il met à ses ordres

500,000 hommes, dont 50,000 Napolitains J

le reste, Autrichiens, Prussiens et Allemands:'

la Russie est exclue , et l'Angleterre confinée &

la guerre maritime. — Ni l'exposé de ce plan

,

ni les objections formidables dont il est suscep*

tible , ne peuvent entrer dans cette analyse j

mais nous ne passerons pas sous silence Fabréçé'
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des observations préliminaires qui le précèdenf-

Ce sont des vérités si palpables et si obstinément

négligées jusqu'ici > qu'il est essentiel de les re-

produire ; car toutes les armées , tous les géné-

raux , tous les faiseurs possibles de mémoires

n'empêcheront pas qu'on n'expie une seconde

fois , et pour toujours , le mépris de ces pré-

ceptes.

tt Si l'on fait encore la guerre à la France

,

» qu'on la fasse bien : si on la fait mal , ce

m sera un poison mortel. Il vaut mille fois

» mieux ne pas l'entreprendre , que de la re-

» commencer telle qu'elle a déjà eu lieu. Tour

n écrivain qui a étudié le génie de la révolu-

» tion , seroit criminel de le taire. La première

99 grande guerre qu'on fera à la France > sera

99 aussi la dernière ».

Parmi les causes des revers passés , il faut

compter en première ligne , l'opposition constante

dans « laquelle la plupart des cabinets se sont

99 tenus avec les circonstances ; de manière que

99 n'appliquant jamais leurs efforts à des temps

» ou à des lieux opportuns , les plus belles ar-

» mées se sont évanouies en fumée et dévoient

99 finir ainsi. La guerre étant faite au compte de

» Puissances très - différentes par les localités ,

99 il faut un centre commun de délibération , à

99 portée du théâtre principal de la guerre. —
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» Uennemi est un ; toutes, les autorités sont

„ concentrées dan* le même lieu. La disper-

» sion des conseils est une des. choses quia

« porté le plus de langueur dans la guerre de- la

» coalition ».

Une déclaration splemnelle des. intentions in-

variables des puissances devroit précéder les

hostilités ,
pour effacer les défiances où l'aber-

ration des intérêts particuliers ont jeté partout

peuples et Gouvejrnemens. L ordre public , le

crédit public , la propriété publique , la sûreté

générale , sont des biens communs à tous les

Etats , à routes les nations. Iamais on ne popu-

larisera 1* guerre > jamais on ne préviendra les

divisions , jamais on n'atteindra k révolution

,

avec d'autres principes de résistance et d'atta-

que.

« Dans tout le cours de la révolution, les

» Cabinets ont été mal informés , les généraux

» encore plus mal. Les hqmmes d'Etat , con-

» damnés par la multitude des affaires , à ne

» pouvoir lire, entendre et comparer tout , se-

« ront toujours égarés, par la classe d'hommes

» auxquels ils avoient confié le soin de les uis-

» , tmire » ; classe composée généralement ou de

martyrs ou de complaisons de la révolution;

les uns, toujours présomptueux , $t ae doutant

de rien; les autres toujours intimidés >,Qu feignant

de
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de l'être , et dont le microscope grossit les dan-

gers , comme le talisman des crédules contre-ré-

volutionnaires les dissipe. En tems ordinaire , on

n'a besoins que d'espions; aujourd'hui on ne peut

se passer d'observateurs. Malheur à ceux qui les

confondent * car ils auront ou de détestables es-

pions , ou de détestables observateurs.

Plaignons surtout les gouvernement qui, dans

une crise où tout faux pas vous mène au précipice,

accordent aucune confiance à quiconque n'ayant

rien à perdre et tout à recouvrer , commence sa

mission comme le maître de trictrac dans la co-

médie française du Joueurj pair demander l'avance

de ses peines*

L'auteur n'est pas moins fondé à accuser la né-»

gligence avec laquelle on a lu et étudié les papiers

publics de Paris. « Ils ont tout dit * tout annoncé

d'avance, personne n'a voulu ni les entendre , ni

les croire , et l'expérience n'a corrigé ni les rieurs

ni les incrédules ». Il y a un an que le Rédacteur

â tracé tout ce qui se passe à Rastadt. La chute du

Pape , l'invasion de la Suisse , l'expédition d'E-

gypte faisoient la fable de Paris , l'entretien de

tous les bureaux et le texte des gazettes , bien long-

tems avant l'événement. Le Directoire emploie

trois ou quatres plumes à des annonces justificati-

ves des crimes commis , et à des annonces anii-*

Vol. I. P f
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cîpées des crimes médicés. Ce sont des signaux

certains , toujours reconnus par ceux qui savenc

lire les papiers de France, c'est-à-dire , y voir ce

qui y est , et non ce qui n'y est pas.— Ces in-

telligences-là sont plus sures et surtout moins

chères que celles des escrocs , qui vendent pour

argent comptant aux gens en place , les prétendus

secrets du Directoire.

Nous regrettons de ne pouvoir transcrire le der-

nier chapitre de XAntidote , écrit avec une vigueur

de raison et une précision de vérité qu'il est peu

aisé de rendre dans un extrait. — L'auteur y exa-

mine et y bat en ruines le système de défensif

adopté par les puissances , au moment où il écri-

voit , et auquel il n'est pas certain qu'elles veuil-

lent renoncer. II démêle très-bien leurs intentions,

les intrigues, le but, les folles illusions qui les

ont occupées dans l'origine , et depuis le traité de

Campo Formio.

Offensif ou défensif le système de l'Europe

n'est plus en son pouvoir. Au point où elle a laissé

venir les choses , c'est le Directoire , en sa qua-

lité de chef de la révolution française , qui décide

de la destinée publique. « Vous aurez, dit-il , fa

paix ou la guerre suivant notre convenance , sui-

vant le calme ou l'agitation qui domineront dans

l'intérieur , suivant l'obéissauce de nos armées ou
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le vide de nos trésors , suivant le besoin que nous

aurons de distraire un peuple vain et léger, en

l'occupant par des triomphes qui serviroient éga-

lement à l'asservir et à l'effrayer ».

Enfin , l'Europe aura beau être en paix avec le

Gouvernement , elle ne le sera jamais avec l'es-

prit révolutionnaire , bien plus indépendant de

l'autorité que l'autorité ne l'est de lui. Si le peuple

de Vienne eût répondu à l'appel révolutionnaire

de Bernadàtte , pense-t-on que le Directoire eue

eu l'intention ou le pouvoir de s'y opposer ?

Quant à cet amas de lieux communs sur l'ins-

tabilité de la révolution , sur sa fin prochaine , suc

le changement de l'opinion , sur la lassitude des

armées , sur l'appui de quelques généraux , sur la

détresse des financés, j'exhorte les dupes opiniâtres

de ces chimères rebattues, à méditer l'examen

qu'en fait l'auteur.

Je partage l'intégralité de ses Opinions à cet

égard.

i°. Peu importe aujourd'hui quelles loix ré-

gissent la France , ou quelles loix la régiront de-

main. Il n'y a plus de constitution , il n'y a qu'un

Gouvernement , qui plane sur la ruines des insti-

tutions , des droits , des factions , et de l'esprit

public. Le Directoire sait très-bien qu'on ne gou-

verne pas contre la majorité dans un conseil

P p *
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représentatif ; aussi s'en est-il assuré : s'il soigne

l'entrée des députés, il soigne aussi leur expulsion;

a deux reptises, et dans le cours de six mois,

il a brisé le scrutin des deux factions opposés

sans que cet événement fut suivi d'un coup

d'épingle.

i°. 11 n'y a pjus de parti. L'immense majorité

de gens qui désirent un Roi ou qui détestent le ré-

gime actuel , forme une série d'unité sans plan 9

sans chefs , sans centre , sans moyens de direc-

tion , sans ombre de pouvoir ou d'influence. La

terreur Ta réduite à servir le Gouvernement con-

tre les Jacobins , comme les Jacobins servent le

Gouvernement contre les royalistes. — Ces Ja-

cobins » abhorrés de la multitude , ont des chefs ,

des plans , mais peu de bras , de manière que l'on

peut dire que les uns sont des partisans sans parti,

et les autres un parti sans partisans.

3°. Le peuple nul et dégradé n'est plus* que

la marchepied de ses maîtres. Il les déteste et le»

méprise
}
mais la soumission et l'obéissance sur-

passent encore le mépris et la haine. Le Direc-

toire a résolu un grand problême , au moins pour

un tems quelconque , celui de gouverner contre

les gouvernés. — Ce sont les Mamloucks , et le

peuple français est celui d'Egypte.— Il n'y a dans

ion sein pas plus d'élémens de guerre civile , qu'il
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n'y en avoit a Rome pendant les querelles à'Othon

et de Fitellius. « Robespierre , dit fort bien l'au-

teur , régne encore du fond de son tombeau^.

L'éclat du- Gouvernement à l'extérieur, ses con-

quêtes , l'asservissement où il a réduit tant de puis-

sances étrangères , contribuent encore à cette sou-

mission publique. s
'i

4°. « Il n'y a pas de finances en France de-

puis 1789 y
car, il n'y a pas de finance dans ua

pays où la recette n'équivaut pas au cinquième

de la dépense. Avec une dépense qui, chaque

année, a passé un milliard , la recette ne s'est

jamais évaluée au - dessus de cent cinquante

millions.

Tout le monde connoît les moyens qui onc

suppléé à ce défiât : moyens d'exaction ou moyens

de crédit. Ce crédit se compose d'intérêts corres-

pondais à ceux du Gouvernement dans l'inté-

rieur de la France , et de la patience du Peuple

français. Voilà la mine inépuisable. Cinquante

milliards d'assignats , trois milliards de mandats

des milliards de rescriptions , de bons , de pape-

rasses de toute espèce se sont succédés , se sonc

chassés , sont tombés les uns sur les autres , et le

tout en vain. On compte plus de dix grandes

banqueroutes publiques depuis six ans : y a-c-il eu

le moindre mouvement ou la moindre secousse?

p P j
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JL.es rentiers ont fait le désespoir de l'ancien gou-

vernement , et, dans Paris, trois cpnt mille ren-

tiers meurent de faim depuis six «ans , sans de-

mander autre chose à leurs spoliateurs, que l au-

mône.

» M. i'Ivernois avoit raison d'assigner un

terme prochain à la chute des assignats j il avoit

tort d'en conclure celle de la république , car elle

n'a pas péri , car elle devoit faire qnelque chose

de plus fort que les assignats , c'est de s'en passer.

M. dèCalowc avoit raison de considérer la chute

du papier comme étrangère à l'existence de la ré-

publique \ il avoit tort de croire à la restauration

de ses finances, dont elle ne s'occupoit nullement}

car elle a encore plus fait , elle a su s'en passe* ».

Il y a interversion de sens dans ce mot si répété %

* la puissance révolutionnaire périra avec la fi-

nance qui la soutient ». C'est au contraire la fi-

nance qui périra aussitôt que la puissance dispa-

roîtra : elles sont inséparables.

L'auteur se mocque , avec non moins d'esprit,

que de justesse , de toutes ces spéculations étran-

gères , entretenues par dçs intriguans , et bâtie*

sur l'indocilité des armées ou sur l'indépendance

de leurs chefs.— Que n'ont pas fait ces armées

dans l'ordre de l'obéissance et de la soumission ?

Qn les promène de contrée en contre, de Brç*ç
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à Strasbourg , de Strasbourg à Rome , de Rome
en Egypte ; on les laisse manquer de toijt

j
pas

une défection , pas une émeute.^— Quant aux gé-

néraux , lorsqu'on a vu le soit de Lafayette > de

Dumouriér ^ de Pichegru > et Moreau dénonçant

ce même Pichegru; lorsqu'on observe tant de sur-

veillance dans 1 autorité , tanf ^'indifférence dans

lés soldats sur le choix de leurs commandans cette

uniformité de subordination , de servilité , quel

que soit l'individu qui la prescrit otf la d'ttige ,

enfin cette rotation continuelle d'emj>lois qui ert-

lève toute consistance à celui <]m en est revêtu,'

on ne croit, pas plus àdx1 révoltes des armées et aux

értFteprisrés 'des généraux mécontens , qu aUrin-

surrections du peuple.

* Le levier qui pourvoit mettre en mouvement

ces divers ëlémens de restauration n'existe. pas: une

guétcë générale et heureuse en fourniroit la ma-

tière -, mais il restera sans force , si cette guerre

n'est
1

pas dirigée sur des principes diamétrale-

ment opposés à ceux qui ont prévalu jusqu'à pré-

sent.

Le sujet de cet opuscule , les questions qu'on y

traite , que le génie de l'auteur a rajeunies et qui

ne seront pas épuisées de sitôt , nous a entraînés

hors des bornes de cette analyse. Terminons-la

par quelques remarques critiques.

Pp4
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L'Europe a pris , sinon une nouvelle face , d«

moins une nouvelle inclinaison depuis quatre

mois. L' Antidote 3 composé au commencement

de 1'été , se rapporte à cecte époque , et n esc pas

toujours en harmonie avec celle qui lui a succédé,

La Russie , la Porte Ottomanne n'entroient pour

rien dans son plan , et l'Angleterre trop foible-

ment.

Il rejette le système des subsides par des mo-

tifs qu'appuie l'expérience, car on ne citeroit pas

une guerre où celui qui les donne et celui qui les

reçoit n'aient pas fini par se brouiller ; mais la

distribution des pouvoirs militaire* et pécuniaires

en Europe, les a rendus aujourd'hui tellement

distincts , que ce pis-aller est devenu un mal né*

cessaire. Telle cour auroit eu assez de soldats pour

entreprendre trois campagnes , sans être en érat;

de les solder par les voies extraordinaires que pro-

posa Fauteur. Il faut des secours plus prompts et

moins exposés aux contrariétés. Peu de gens con-

noissent mieux que lui la France , l'esprit de

l'Europe , la crise générale , les torts des méde-

cins et la natute des remèdes ; mais ses notions

sur l'Angleterre participent des erreurs trop répan-

dues sur le continent : il a été trompé sur des

points essentiels , et surtout dans son chapitre su?

Jes colonies,
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Dans son plan d'opérations militaires, il oublie

la Suisse contiguë à la seule frontière de France

qui soie ouverte. C'est aussi là une limite ou l'é-

vénement a fait sentir la foiblesse des contre-

poids , et qui , plus que jamais , auroic besoin de

recevoir une addition naturelle, par la réunion

des enclaves renfermées entre les Alpes et le Jura,

depuis le mont Cénis jusqu'au Rhin.

Il évalue à deux millions d'hommes les pertes
,

que la France à éprouvée pendant la guerre: il

assure qu'elle n'eut jamais au-delà de 700,000

hommes sous les armes. Des administrateurs di-

gnes de crédit , et en,tre les mains desquels avoient

passé , il y a un an , les relevés des bureaux de la

guerre , m'ont certifié que le maximum des levées .

en 1794, et jusqu'au milieu de 179$ , avoit at-

teint 900,000 hommes , dont 650,000 ont péri

par les combats, dans les hôpitaux , et par la dé-

sertion.

II ne donne que douze millions d'habitans à

l'Italie; elle en a seize et demi. II pense que la

possession du Milanois , uni au Piémont et à l'état

de Gênes , fourniront au Roi de Sardaignc une

armée de 1 00,000 hommes. L'Empereur n'a ja-

mais tiré de ses États de Lombardie , sur une po-

pulation de 1,500,000 habicans , au-delà de deux

régimens , Belgiojoso et Caprara > formant 600a

hommes* Sur une population de 460,000 ames ,
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dont une partie considérable est consacrée à la na-

vigation , la république dë Gênes fourniroit à

peine un corps permanent de 3000 hommes: la

Sardaigne , presque aussi peuplée , ne donnoit

qu'un régiment de 1100 hommes.

Mais ces inexactitudes , mais quelques pensées

plus hardies que solides , diminue foiblement le

mérite de cet ouvrage , où l'auteur pénètre dans

l'intérieur même du sujet , en écartant les super-

ficies qui absorbent les observateurs médiocres.

Au-dessus des préjugés de nation, de condition

et de parti , il paraît unir a la vigueur de carac-

tère celle d'un esprit étendu , et cette capacité si

rare qui s'applique heureusement aux différentes

branches de l'intelligence humaine.

«

: 1 î*i
t « • •• v

GRANDE BRETAGNE.
3

V^i'est le~3 de ce mois que M. Pitt a présenté

•ux communes', formées en comité de subsides,

tableau de dépense et cte recette nécessaires dont

se composeroit , l'année prochaine , l'établisse-

ment public , ainsi que des moyens qui dévoient

seivir à égaler la seconde à U première.
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,
Depuis qu'il existe des assemblées délibératives;

je doute qu'aucune ait jamais entendu un dévelop-

pement de cette nature , également étonnant par

son étendue , par sa précision et par les talens de

son auteur. .
'

*

Ce n'est pas un discours qii'a prononcé le Mi-

nisire , c'est un cours complet d'économie publi-

que, un ouvrage , et l'un des plus beaux ouvrages

de finance positive et spéculative , qui aient dis-

tingué la plume d'un philosophe et d'un homme
d'Etat.

On pourra ajouter cette déduction aux savantes

recherches des Adam Smith j des Arthur Yonng ,

des Stuart 3 que le Ministre a honoré de ses cita-

tions. Assez belle réponse aux Vandales modernes

qui, parce- qu'une secte de sophistes enragés s'est

mêlée , en France , de gouverner l'univers , vou-

droient jeter au feu les bibliothèques, la science,

les savans , et ramener l'Europe à la condition des

Huns et des Francs.

Il n'entre aucune adulation dans ce jugement ;

cette adulation seroit gratuiïe. Je n'ai pas , Dieu,

merci , la réputation d'un flatteur? mais j'ose dire,

Qu'Anglais ou étranger , adversaire ou ami de M.

Pitt j tous s'accorderont dans leur opinion sur ce

grand travail.

< Il ne renferme- pas un mot de superflu : il seroit

plus aisé de la traduire que de l'extraire. Il repose



( 5*4 )

sur une classe d'idées , de faits et de calculs qui ;

grâce à la clarté et à Tordre de Torateui , et no-

nobstant leur complication , peuvent cependant

être résumés avec exactitude. Cest i ce résumé

seul que nous devons prétendre , en sollicitant l'in-

dulgence pour ses imperfections.

Le ministre a commencé par énumérer en ces

termes, les subsides nécessaires:

i

Dépenses pour la Marine.

Liv. SterL

1 10,000 matelots 10,910,000

Dépense ordinaire 693,000

Extraordinaire ... . . 7*9*000

Service des transporcs. ........... 1*500,000

Total. 13,(741,000
$ M

Dépenses, de TArmée.. 8,840,000

Vote de crédit de Tannée dernière à>
> 1.000,000

pourvoir }
,v^w,v,v,w

Extraordinaire de l'armée pour 1799. 1,000,000

Artillerie I 1,570,000

Services divers
, . 600,000

Somme additionnelle au million >
1 j> > 200*000

annuel d amortissement j
*

>

k, * Porté ci-après 27,851,000
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De l'autre part. . . . 17,852,000

Intérêts dûs à la Banque pour les \
billets d échiquier et de tréso- > 565,180
rerie « s

Escompte sur les prompts payemens'*

de l'emprunt f
11 °>000

Intérêts de billets de l'échiquier. . . . 300,000

Déficit sur la taxe de la drêche 300,000

Total général 19,117^180

Dans le nombre des taxes dont le produit est

appliqué à cette dépense générale , se trouvent les
(

droits imposés l'annnée dernière sur les exporta-

tions et les importations: on en a voit estimé le

revenu à 1,100,000 liv. sterl. Le Ministre a dé-

claré qu'il s'éleveroit beaucoup plus haut. c< Main-

tenant , a-t-il dit , que le commerce des Indes oc-

cidentales a, presqu'en entier, passé dans les mains

de la Grande Bretagne , il devient possible de

réduire la restitution de droits , accordée sous le

nom de drawbacks aux exportations de nos den-

rées coloniales à l'étranger. Cette réduction per-

met d'évaluer le produit de la taxe sur les impor-

tations et les exportations pour l'année prochaine à

1,700,000 liv. sterl. >> C'en Un revenu supérieur

à tous ceux du roi de Naples ou de 1 électeur de

Saxe.

Les différentes recettes déjà affectées au subside

précédent, se composent donc des articles suivans.
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Droits sur le sucre le tabac et la

drêche 2,750,006

Produit de la loterie. , . . . 100,000

Fonds consolidés, «... 1,500,000

Droits sur les exportations ec les im-

portations • 1,700,000
—

6 $ [50,00a

Pour balancer le montant des subsides , il reste

donc à pourvoir à la somme de 23,000,000 liv.

sterl. «Deux principes, a dit M. Put j furent

adoptés dans la session dernière , comme autant

de règles pour rétablissement des subsides de

Tannée : le premier, de réduire autant que pos-

sible la somme à lever par emprunt j le second 9

de pourvoir au remboursement de cet emprunt

par une taxe temporaire , ou par la progression

du fond d'amortissement ».

• C'est à l'accomplissement de ces vues que fu^

rent consacrés l'année dernière le triplement des

asscssed taxes et les contributions volontaires :

celles-ci ont surpassé deux millions sterl. ; le pro-

duit de celles-là $'él#yera à quatre millions. Il

avoir été éstimé à ^qp^ôbo liv. sterl. : le déficit

a résulté essentiellement des modifications qu'a

subi cette imposition , des difficultés de sa percep-'

tion et des fraudes par lesquelles plusieurs contri-

buables l'ont éludée.

s
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Pour prévenir ces abus , il e^tnecessaire de re-

courir à une taxe plus égale , plus productive

,

plus proportionnelle au véritable revenu des indi-

vidus, et dans ce but , d'imposer les branches prin-

cipales de ce revenu lui-même.

Le Ministre n'a poinr dissimulé l'impossibilité

d'en obtenir l'estimation la plus exacte, et de pré-

venir toutes les invasions. Tout ce que l'on peut

attendre de l'expérience déjà acquise , c'est de s'é-

loigner le moins de la perfection que peuvent ad-

mettre les circonstances.

La recherche qui doit constater la valeur du re-

venu individuel , impose le choix de commissai-

res , dont les qualités correspondent à de telles

fonctions , et capables de remplir la confiance de

l'Etat , sans porter atteinte à celle des contribua-

bles.

. Ces commissaires doivent être choisis parmi la

classe des citoyens placés dans une situation hono-

rable
, indépendans de l'influence de la couronne,

et, par leurs habitudes ou leurs emplois, habiles

à remplir les fonctions dont ils seront chargés.

Nul ne pourra exercer cet office, sans posséder

un revenu annuel de 300 liv. sterl.— Les deux

derniers grands jurés de chaque Comté en rece-

vront la liste , et choisiront le nombre nécessaire»

pour chaque division , et un plus petit nombre^
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en qualité de commissaire d'appels pour chaque

Comté. L'opération dans les cités et les grandes

villes de commerce se réglera sur les mêmes prin,-

cipes.

Chaque individu sera appelé par les commis-

saires à déclarer la somme à laquelle il fixe sa con-

tribution ; mais elle ne pourra rester inférieure au

dixième du revenu.

Le détail des règlemens dont se composera le

mode de cette investigation , la liberté , laissée aux

• contribuables, des déclarations volontaires , ou par

serment , en cas de contestation , sauf à encourir

la peine de parjure ; le droit d'examen et de révi-

sion conservé aux inspecteurs du revenu public ,

sur l'état des déclarations remises aux commissai-

res , sans aucune faculté de déterminer la cotisa-

tion ; l'attribution réservée aux commissaires de

l'enquête à faire sur la plainte des inspecteurs ,

sur la spécification du revenu taxable , le recours

aux commissaires d'appel , seuls juges définitifs

des contestations ; le secret imposé aux commis-

saires sur toutes les notions relatives aux fortunes

des contribuables , l'inhibition de ne jamais fouil-

ler leurs registres , leurs livres de compte , ni

d'interroger leurs serviteurs ou agens , ont pour

objet de concilier l'intérêt du fisc avec l'équité et

avec la liberté individuelle.

C'est
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C'est à ces précautions législatives qu on re-

tonnoît un Gouvernement qui administre une

Nation libre. Cest par de semblables caractères

que l'autorité publique se distingue de la tyran-

nie avare et concussionaire , et que les droits

des sujets balancent les sacrifices qu en exige la

patrie, .\ ... :
-

Quelle opinion se former du produit de ce

dixième du revenu général ? Le ministre a résolu

cette question conjecturale , par l'analyse*de cha-

que branche du revenu imposable , et par le*

autorités qui donnent à cette évaluation approxi-

mative le plus haut degré de vraisemblance.

Et d'abord » il examine la valeur du Revenu

territorial. En 1664, le chevalier Petty l'esti-

moit à 8 millions sterl. Davenant , sous la Pleine

Anne > le porta à 14. Adam Smith et M. Ar-

thur Young Tévaluoient à 10 millions, en 1774-

— L'Angleterre seule renfernie quarante millions

d'acres en culture , dont le rapport moyen à 1

1

et demi schellings chacune, donneroit 25 mil-

lions. Mais tout propriétaire d'une rente infé-

rieure à 60 liv. sterl. devant être exempté de

la taxe , il faut déduire un cinquième du re-

venu total imposable, et le réduire à 11 mil*

lions stejl.

Le revenu des fermiers pourroit être calculé

aux trois quarts de celui des propriétaires \ co

Vol. L Q q



qui Formeront i? millions ; maîe en défalquant

îes deux tiers de cette somme , pour ceux que

Pinfériorhé de leur revenu soustraira à l'impo-

sition du dixième , on ne comptera que sur six

mimons. 4

t

•

'

"4
Suivant les recherches de M. Arthur Young,

confirmées par les recherches les plus exactes ,

k produit des dîmes" séculières ou ecclésiastiques

s'élève à cînq millions : retranchons-en un cin-

quième ; restera quatre "millions à imposer.

jLe revenu des mines , des canaux de navi-

gation , #
des bois en coupe pour la charpente, ne

peut être fixé au-dessous* de trois millions.

On compte dans le royaume 700^000 mai-

sons , dont 100,000 supportent la taxe ordinaire.

Ce n'est pas force r leur produit que de l'estimer

dé six millions , dont cinq seulement seront sou-

tins au dixième.

Plusieurs professions sont de nature i y être

àssujéties , et leurs profits divers sont zu moins

de deux millions j puisque dans le dernier siècle

on attribuoit un million et demi de bénéfices i

la classe seule des gens de loi.

Ces branches réunies donnent un revenu géné-

ral de 40 millions pour l'Angleterre. Quant à

l'Ecosse , en considérant son revenu comme équi-

valant à un 8 eme de celui de l'Angleterre, cette

propottion fournit cinq millions à imposer*
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" *' La contribution doit embrasser , de plus , ies

revenus provenant de possessions en Irlande ou

dans les Indes occidentales. Les premiers sont

généralement évalués à un million ; «et les se-

conds à sept. Après les déductions indispensables

,

il restera sur les uns et les autres un prodojc

libre de cinq mil/ions. .
• .cnj

* Les annuités provenant des capitaux placés

dans les fonds publics ne pourraient ,
! sans: in-

justice , être exceptées d'une imposition appli-

cable à tous les autres genres de revenus. — Ce
n'est point ici une taxe particulière et révoltante

sur les créanciers de l'Etat , exclusivement

Qu'ils eussent disposé de leurs fonds en terres

,

ou dans le commerce , ils auroienc de même été

atteints par la- contribution. Le capitaliste n'est

, pas traité différemment du prppriétaire terrien i,

du manufacturier , du négociant ; mais il doic

être traité comme eux. Déduction faite des an-

nuités dont la taxe a été rachetée par la nation,

cette masse d'intérêts équivaut à 15,000,000 de

revenu , dont le cinquième étant soustrait par les

modifications de justice proportionnelle, il restera

à taxer dou%e millions.

Quant aux produits du commerce , soit exté->

rieur , soit domestique , la base d'évaluation pour

le premier est renfermée dans les états d'expor-

tation , et encore mieux certifiée par les assu-

Qq*
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rances ,
qui s'élèvent à 80 millions ,

quoique tous

les négocians ne fassent pas assurer. Quinze mil-

lions de bénéfice résultent de ce capital ,
dont

dou[C millions seront sujets à la taxe.

L'appréciation du commerce domestique est

plus hypothétique ; mais, en supposant , comme

loute sorte de raisons y autorisent , que la con-

sommation intérieure soit quadruple de l'exporta-

tion , elle donneroit un capital de no millions,

dont le bénéfice, porté de même à 1 5
pour cent ,

donneroit dix huit millions à imposer.

Ce sera calculer très-bas , que d'estimer à dix

millions seulement , le bénéfice des brasseries ,

des distilleries , et d'autres branches non - com-

prises dans l'état précédent.

En récapitulant les articles de ce vaste bilan de

la fortune publique, on a sous les yeux le tableau

suivant , dont la première colonne indique le re-

venu effectif, évalué sur un calcul modéré, et la

seconde la quotité de ce revenu qui sera imposé

d'un dixième.
Millions. Millions.

Revenu des terres pour le pro-

priétaire .

Revenu des fermiers . . .

Dîmes ... •

Mines ,
navigation et bois

Porté ci-après

xo

6

5 S
*

i
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Millions. Millions.

De l'autre part 5* 34

6 S

3 X

Revenu de l'Ecosse 8 4

Possessions au-delà des mers S S

Annuités publiques M 1

1

Commerce extérieur 1

1

Commerce intérieur 18 18

Autres branches de commerce . 10

Total HS ioi

La perception de ce dixième ne devant com-

mencer qu'au 5 avril , celle des asscsscd taxes tri-

plées finira à cette date , au lieu d'expirer au I er
.

février , terme annuel de leur création. Cet excé-

dent de deux mois produira 700,000 liv. sterl. à

ajouter , pour 1799 , aux 10 millions que rendra

la taxe du dixième , prolongé jusqu'au 5 avril 1 800.

De cette somme de 10,700,000 liv. sterl. il

faudra déduire le montant des intérêts du der-

nier emprunt de 8 millions , au remboursement

duquel la triple taxe fut affectée , ainsi qae l'in-

térêt de l'emprunt qui s'ouvrira cette année.

Ces réductions faites , il restera une balance de

,

9,2.00,000 liv. sterl. , applicable au service de

Tannés courante. — Cette somme , jointe aux

Qqî
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6,ijo,ooo liv. qui composent le revenu public

déjà fixé, ne laisse plgs à pourvoir par un em-

prunt , qu'à 14 millions, pour completter les

voies et moyens équivalens aux subsides de

l'année ;
— mais comme 4 millions et demi de

cet emprunt devront être éteints par le produit du

fond d'amortissement , la dette nationale ne sera

réellement accrue que de 9 millions et demi.

Après avoir démontré la supériorité du sys-

tème qui consiste à lever dans Tannée la plus

grande partie des subsides , sur l'ancien usage qui

faisôit recourir à d'énormes emprunts , le ministre

a dit :

« L'expérience* a mieux prouvé que tous les

» ràisotlnemens , l'excellent* de cè principe ,

»' adopté et soutenu avec vigueur pat le Parle-

» ment l'année dernière. En nous aidant à portêt

» le fardeau de nos dépenses , il à circonscrit lès

» espérances de l'ennemi ; il lui â prouvé que

» nous étions invulnérable dans cette partie SUC

» laquelle il dirigeoic ses principales àttaques ,

» et où il se flattoit de ndus porter des coups

» mortels. Nos embarras de finance élevoiènc

» ses prétentions , et aggravoient parmi nous

i> lès craintes des gens tirhides : maintenant il

*> es* démontré qilô
, quelque exhotbitàns que

» pittsséht être l'arrogance et les moyens de l'en-

» nfcnAi > nous surmontons tous ses efforts»

Q <l 4
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» Après six ans d'une guerre plus accablante et

» plus sévère qu'aucune autre , nous avons vu

» essayer de nouvelles ressources , adopter de

» nouveaux plans* qui , par le secours de l'éner-

» gie nationale, ont renversé l'espoir de l'ennemi,

» ranimé le crédit public , changé nos craintes en

» confiance, réduit au silence le découragement,

» et réalisé toutes nos conjectures,
. .

» L'éclat et les succès de nos armées navalçs

» ont rehaussé , s'il est possible , la gloire ordi-

» naire de notre marine. — Sans doute, nos

» flotres ont amélioré la
:
tace de l'Europe ; sans

« doute leurs victoires sont dues au jugement*.

à

» l'expérience, à l'énergie de nos officiers, do;ic

» l'habileté , le courage et la persévérance ont

» été secpndés par le zèle , la discipline , la va-

» leur invincible des matelots anglais. Sans doute

»> la dernière de ces victoires a détourné l'orage

* amoncelé qui alloit fondre sur le continent.

» Elle a sauvé nos possessions orientale?, sau-

» vé plusieurs Etats du continent > assuré d

» tous des moyens de salut , s'ils veulent s*pn

» saisir.

» Mais cette chambre doit se rappeler quel

h pouvoir a donné l'énergie â cette forte. Noug

m n'oublierons pas le ressort qui nous a mis çn

•> état d'expédier des flottes dans des parages

,

» auxquels elles furent presque toujours étran-

Qq4 '
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» gères. Cette chambre ne perdra pas de vue

» que l'ame de ces entreprises , que l'esprit vital

» qui les anime , sont dus à la permanence de

» nos ressources. Et d'où dérivent ces ressour-

» ces ? de la profonde sagesse , de l'inébran-

»» lab!e fermeté , et de la constance inflexible

» du Parlement , du Parlement qui avec un zèle

i> obstiné , avec un magnanime désintéressement,

? et cet esprit public qui caractérise la Nation

» britannique, ne s'est pas contenté de nous sau~

» ver nous-mêmes , mais qui a fourni encore

i> au reste du monde l'occasion de venger son

» honneur outtagé , et de remonter au rang d'où

» il est descendu.

» Abandonnés de l'univers , nous avons pour-

» suivi la guerre avec plus de vigueur et de

» succès que jamais. Si des avantages si écla-

» tans et si profitables nous ont obligés à quel-

>> ques sacrifices temporaires , si nous les avons

achetés parla privation de quelques jouissances,

» quelqu'un de nous en aura-t-il regret , en

* considérant que nos intérêts ont coïncidé avec

« nos devoirs , et nos avantages personnels avec

» nos triomphes publics ? »

On pourra juger par ces fragmens , de l'esprit,

des mouvemens, de la profusion de connoissances

qui régnent dans ce discours : il est l'ouvrage

d'une tête aussi vaste que son plan ; mais , pouc
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le concevoir , il faut avoir à parler i une Nation

aussi éclairée qu'opulente , généreuse par calcul

autant que par patriotisme , et qui a la conscience

de ses véritables intérêts.

Les ennemis de l'Angleterre , les puissances

qui n'osent encore devenir ses alliés, peuvent

Maintenant mesurer la vanité de leurs préjugés.

Que Thomas Payne écrive aujourd'hui de beaux

pamphlets arithmétiques , sous la dictée du Di-

rectoire , pour démontrer la ruine de l'Angleterre

et sa très-prochaine impuissance.

Le discours de M. Pin fait naître deux rap-

prochemens assez curieux. Voilà au bout de six

ans de guerre à mort , à la suite du fardeau des

taxes ordinaires , dix millions stetling , prélevés

sur le revenu général ,
pour la défense de la

propriété nationale, contre des spoliateurs incen-

diaires.

En 1789, en pleine paix, à l'instant où la

France entière prétendoit marcher à la liberté ,

les représentans de la nation débutèrent par im-

poser sur elle , non pas un dixième , mais un

quart du revenu , sous le nom imposant de con-

tribution patriotique. Et ce quart du revenu , qui

devoir assurer la régénération A n'a servi que de

prélude à 40 milliards d'assignats évaporés , à

l'engloutissement de l'immense capital du revenu

du clergé , des villes , des corporations , des

v
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hôpitaux , des domaines royaux , de$ appanages ;

des collèges , des mandats , des bons , du pillage

des magasins particuliers sous la loi du maximum ;

de la confiscation du patrimoine de 100 mille

grands propriétaires , de l'argenterie des églises,

des citoyens , des diamans de la couronne , des

meubles précieux , des métaux travaillés „ des

chefs-d'œuvres innombrables que l'industrie et la

prospérité des siècles avoienr accumulés dans les

palais et les hôtels ; de la spoliation des compa-

gnies de finances , de trois emprunts forcés , des

réquisitions sans mesure et de toute nature pour

le service des armées êt de la convention ; d e~

normes et interminables contributions , rançons

,

vols de tout genre , sur les ennemis j les neu-

tres > et même les amis ; de la dévastâtion de la

Belgique , de la Hollande > de l'Italie , dë là

Suisse , de la Souabe » de la Franconie ; de dix

banqueroutes publiques > de la retenue des inté-

rêts dus à 500 mille rentiers nationaux Ou étran-

gers , et des secours qu'attendent les prisonniers,

les enfans trouvés , les malades, les orphelins ,

les indigens, etc. etc. Si c est-là une belle et sainte

révolution , il faut contenir , du moins , qu'elle

ne se fait pas à bon marché.

Qu'avant l'ouverture des états-généraux , le

clergé eût sacrifié les 400 millions donr il offrit le

don trop tardif à ses assassins ;
—* que la noblesse
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4 eût imité
;
que 'la. banque, le commerce , les

fermiers , les manufacturiers , les colons , âU lieu

de se jeter, avec une éfcourdeiïe orgueilleuse et

«ne déraison sans exempte , dans la gueule dii

crocodile qui les care&soit > eussent secouru le

Gouvernement ; têtes , bourses , honneur , ma-

gasins , propriété* , t&ut étok sauvé.

Heureuses les Nations averties par ce terrible
*

mémorial !

Les meilleur* écrivains de l'économie politique

,

et après eux > M. Laïoisier , le mieux instruit

de tou* , estimoit en tyyo le tevenu général de

la France à deux milliards sept etnt millions tour-

nois* Suivant les càkuls de M. Put, le revenu

général de l'Angleterre égalerait trois milliards

deux'cent quarante tnïlHorts de la même monnoie.

Et M. Lavoisier parloir de l'ancienne France. —
Un écrivain exact et judtfteux , M. d'Ivcrnois >

a fait le relevé approximatif des diminutions de

capitaux , de travaux et de revenus , qu'a éprou-

vés la France de RewMl et de Merlin la France

des assemblées nationales , des convenions , des

comités de salut public , des Directoires , des

insurrections , des orateurs , des patriotes , des

GracchuS) des Brutus 3 des Aristide* j des Alexan-

dre,

Les résolutions proposées par M. Pict > pour la

révocation des taxes triplées l'année dernière , eç
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pour y substituer' un autre mode dé taxations sur

la propriété , ont été approuvée! et renvoyées à

l'examen des comités. Au premier jour , elles

seront débattues : on ne peut élever de doute que

le projet du ministre ne soir adopté dans son prin-

cipe j mais il pourra recevoir des modifications

dans sa partie réglémentaire , et dans son assiette

relative.

Le ministre s'est borné pour le moment , à

un emprunt de trois millions sterl. qui ne coûte

au Gouvernement qu'un peu plus de cinq et demi

pour cent. — Il y a eu concurrence de prêteurs,

dont les offres se sont élevées au-dessus de cin-

quante millions sterl. La modicité de l'emprunt

a excité les murmures des souscripteurs : dès le

lendemain , il gagnoit un et demi pour cent sur

la place* •

Différens avis , confirmés par les derniers pa-

piers de Paris , ont accrédité la nouvelle du

débarquement à Minorque du général Stuart

avec les troupes anglaises sous ses ordres , parties

de Lisbonne dans le mois d'octobre. Le fort

Saint Philippe et les autres fortifications de Port

Mahon ayant été démolis après la paix de 178 1

,

qui rendit cette isle à l'Espagne , il paroît que

le général anglais s'en est rendu maître sans op-

position. Les gazetrés du Directoire atyribuenc

Digitized by



( tôt )

cet événement à la trahison , et au concours des

émigrés français que la cour d'Espagne a confiné*

a Minorque. Personne n ignore que Majorque esc

le dépôt de ces réfugiés j mais tout s'arrange dan9

les romans français.

Vers la fin de novembre dernier, l'insurrec-

tion de la Belgique se soutenoit avec acharne-

ment, au milieu d'engagemens très- meurtriers.

Le pays qu'on nomme la Campine , les villes de

Tumhout , de Mérode , d'Herenthals , de Diest,

a été le théâtre de ces combats: il le fut de

même, en 1788, des succès des insurgens Bra-

bançons conrre les troupes autrichiennes. A la

suite d'une action très - disputée , les Français

battus ont été forcés d'abandonner la ville de

Diest , dont les insurgens se sont rendus maîtres

,

et qu'ils ont ensuite évacuée a l'approche des

nombreux renforts arrivés au secours de leurs

oppresseurs. Réfugiés dans les bois et les ma-

rais , ils ont été attaqués, et se sont défendus

avec courage. On les repousse , on les disperse

«n moment \ ils changent de position , revien-

nent à la charge , et occupent sans relâche leurs

ennemis. Voilà le sens dans lequel il faut inter-

- prêter ces relations exterminatrices , ces victoires

décisives qui remplissent les feuilles française.

Nonobstant un échec essuyé après leur sortie de

Diest , les insurgens étoient toujours en force
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dans la Campine , le i$ novembre , et si pett

détruits , si peu découragés /qu'ils avoieitt poussé

le 2Z des partis jusqua Teweren , a deux lienes de

Bruxelles , et pris poste dan* la forèi de Soignes.

Plus de 3000 hommes ont été tués ou blessés de

part et d'autre , dans les, derniers combats* Pas une

ville dont il ne faille contenir les mécontentemens,

A Bruxelles même , on s'est vu obligé de congé-

dier et désarmer la garde nationale; les places

publiques y sont «ouvertes de canons.' '

Dans le pays de Liège , le duché de Luxem-

bourg, l'électorat de Trêves, le soulèvement con-

linuoit à la même date „ et même avec quelque

tvanuge j l'électoral: et la ville de Cologne me-

naçoient des mornes roouvemens. Afin de séparer

cette insurrection de celle de Brabant , les Fran-

çais ont établi un gros corps i Henri Chapelle,

très- bonne position militaire entre Liège et Aix-

la-Chapelle , qui domine le Limbourg.

Le général Béguinct ,
chargé par le Directoire

de réduire cette nhiiiion , est le fils du chirurgien

de St. Sulpice à Paris : il est aidé par un général

lardon > qui a été défait à Diest , et fils d'un bou-

cher de Lille. Je ne sais quel Collaud est le troi-

sième exterminateur en chef de ces contrées.

A la vue de cette insurrection purement villa-

geoise , sans plan , sans chefs , sans arsenaux , sans

places fortes , sans autre but que de se délivrer
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d'une insupportable oppression > on est déchue de

l'abandon où est laissé urç mouvement si ferme et

si généreux. La présence de vingt mille Prussien*

l'eût affermi p
et soulevoit la Hollande entière, La

Zélande est dégarnie de troupes française? , ec

pourroit donnçr lieu â ujie diversion ; enfin , si

la guerre n'étQit pas toujours un problème à

Vienne , et les armées impériales immobiles , la

Belgique auroit pu concevoir quelques espérances.

Nous regrettons de n'avoir reçu qu'au moment

de terminer ce numéro , les particularités et les

notions que nous ont apporté les lettres arrivée*

du continent. ~- Tous les indices concourent *

prolonger les doutes sur le renouvellement de la

guerre générale.

Is Directoire redouble d'essais , de proposi-

tions , de ménagemens , de condescendance pour

l'éloigner. Ce n'est pas de lui quelle arrivera
}

nous en avons dit les motifs , nous en dévelop-r

perons de nouveaux dans quinze jours.

Le parti de la paix seconde les efforts du gou-

vernement français , à Vienne et à Florence. C'est

par l'intermédiaire du GrandDuc de Toscane > que

passent à l'Empereur les ouvertures du Direc-r

toire : le conseil du Grand Duc en a témoigné i

celui-ci les remercîmens les plus affectueux. L'Es-

pagne et le chevalier d*A%ara multiplient leurs in-

trigues auxiliaires à Paris , à Vienne et à Ccnsuiv



tinople. — Le congrès de Rastadc triomphe d'a-

voir emporté un ou deux points de ses misérables

contestations , et le félicite d'approcher d'un traité

de paix. La France vient de lui céder encore sur

faiticle des dettes de la rive gauche du Rhin :

elle ne se roidira pas sur l'isle de Buderich.

• 11 n est nullement vrai que les Autrichiens se

soient emparés de la Valteline et du comté de

Chiavenne. Çes districts avoient été formellement

exclus dans la spécification du territoire de la Ré-

publique Cisalpine , fixée par l'article VIII du

traité de Campo-Formio. Ce silence, et l'alliance

de la maison d'Autriche avec les Grisons , le capi-

tulat de Milan , tout au torisoit l'Empereur à ren-

dre la Valteline à ses alliés. Ce sont les Français 9

ail contraire , qui ont fait avancer 3000 hommes

dans cette province , en s'emparant même d'une

position importante , envahie sur le territoire des

Grisons.

L'armée autrichienne n'a point passé le Lech 5

son quartier-général est toujours à Friedberg.

fIN DV PREMIER VOLUME.
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